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DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 

A  Messieurs  les  Souscripteurs. 

Nous  commençons  enfin  la  dixième  année  des 
Annales  de  Flore  et  de  Pomone,  qui  doit  clore  la 
première  série  de  ce  Journal.  Elle  sera  ,  selon  notre 
promesse ,  terminée  par  une  table  générale  alphabé- 
tique qui  comprendra  toutes  les  matières  contenues 
dans  ces  dix  premières  années  et  dans  le  Journal  et 
Flore  des  Jardins.  Cette  table  sera  envoyée,  avec  le 
mois  de  septembre  1843 ,  aux  souscripteurs  à  la  col- 
lection complète. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  cette  première  série  ; 
les  neuf  dixièmes  sont  entre  les  mains  de  nos 
lecteurs ,  c'est  donc  à  eux  à  la  juger.  Mais  nous  au- 
rions beaucoup  à  expliquer  relativement  à  la  seconde 
série  que  nous  nous  proposons  d'entreprendre  avec 
le  mois  d'octobre  1842-  Toutefois,  avant  de  faire 
connaître  quels  sont  nos  projets ,  ce  qui  sera  l'objet 
d'un  prospectus  que  nous  publierons  lorsqu'il  en  sera 
temps ,  nous  serions  flattés  que  les  souscripteurs  qui 
portent  quelque  intérêt  à  ce  Journal  voulussent  bien 
nous  communiquer  leur  opinion  sur  ce  qui  a  pu 
leur  plaire  ou  leur  déplaire  dans  la  manière  dont 
nous  avons  accompli  notre  œuvre.  Il  nous  sera  facile , 
Octobre  1841.  1 


tant  que  dous  n'aurons  pas  commencé ,  de  modifier 
notre  conception  selon  les  avis  que  nous  recevrons. 
Cest  pourquoi  nous  les  demandons  dès  h  présent, 
et  ces  communications ,  nous  les  sollicitons  plus  parti* 
culièrement  des  personnes  qui  sont  disposées  à  nous 
suivre  dans  notre  nouvelle  entreprise. 

Nous  recevrons  donc  avec  reconnaissance  tous  les 
conseils  qu  elles  voudront  bien  nous  adresser,  et  nous 
tiendrons  compte  des  vœux  de  la  majorité.  Vouloir 
plaire  à  tout  le  monde  est  impossible;  mais  c'est 
un  devoir  de  s'efforcer  de  satisfaire  le  plus  grand 
nombre. 

Nous  rappelons  aussi  à  Messieurs  les  Souscripteurs 
que  nous  recevrons  avec  une  égale  gratitude  les  com- 
munications qu'il  leur  plairait  de  nous  faire  relative- 
ment à  des  procédés  de  culture,  à  des  plantes  et 
fruits  nouvellement  introduits  ou  gagnés,  et  généra- 
lement à  tout  ce  qui  peut  intéresser  l'horticulture 
et  l'agriculture.  Rodsselon. 

HORTICULTURE. 

Exposé  sommaire  des  travaux  mensuels  à  faire 
dans  les  pépinières ,  les  vergers  et  les  jardins 
fruitiers  pendant  le  mois  d'octobre  (i). 

L'opération  du  remplacement  doit  se  continuer 


(1)  La  Société  d^horticolture  de  Rouen  ayant  chargé  trois  de  ses 
membres  de  rédiger  un  exposé  sommaire  des  travaux  à  faire  pen- 
dant chaque  mois  de  l'année ,  notre  collègue  M.  Prévost  a  eu  pour 
sa  part  tous  ceux  qui  sont  relatifs  à  la  dendrologie.  J'ai  cru  être 
utile  à  nos  lecteurs  en  mettant  sous  leurs  yeux  ce  travail  de  notre 
savant  collaborateur,  et  je  donnerai  ^  chaque  mois  de  cette  année, 
Vindication  des  travaux  qu'il  a  prescrits.  Rodsselou. 
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sur  les  pêchers  9  au  fur  et  à  mesure  qu  ils  se  trouvent 
dépouillés  de  leurs  fruits. 

Pendant  ce  mois  on  récolte  la  plupart  des  fruits. 
Pour  les  poires  qui  ne  peuvent  être  conservées ,  cette 
récolte  doit  se  faire  quelques  jours  avant  la  parfaite 
maturité,  afin  que  leur  chair  devienne  moins promp- 
tement  pâteuse. 

Si  le  temps  est  sec ,  on  en  profitera  pour  donner 
un  dernier  ratissage  au  jardin  fruitier  et  à  la  pépi- 
nière ,  afin  de  détruire  les  jeunes  herbes  que  les  pluies 
auraient  pu  faire  développer. 

Au  conmiencement  de  ce  mois ,  on  peut  encore 
écussonner  les  amandiers  et  les  mahalebs  jeuues  et 
très-vigoureux. 

La  visite  des  écussons  antérieurement  posés  doit 
se  continuer  pour  en  desserrer  les  ligatures. 

On  finit  de  sevrer  la  plupart  des  grefies  en  appro- 
che; on  doit  continuer  à  faire  les  trous  et  les  défri- 
chements destinés  à  recevoir  des  arbres  ou  des  plantes , 
excepté  pendant  les  pluies. 

On  récolte  et  on  stratifié  diverses  graines  à 
enveloppes  ligneuses  d^arbres  fruitiers  et  fores- 
tiers. 

On  continue  à  débarrasser  de  leurs  plus  forts  bour- 
geons latéraux,  en  raccourcissant  les  plus  faibles,  les 
arbres  de  pépinières  destinés  à  former  de  hautes 
tiges.  Cette  opération  de  la  nuditation  totale  ou  par- 
tielle de  la  tige  ne  se  fait  point  sur  les  chênes,  les 
hêtres,  les  peupliers.  Pour  ces  espèces  et  autres  ana- 
logues, l'opération  doit  se  borner  au  raccourcisse- 
ment des  plus  longues  branches  latérales,  de  celles 
surtout  qui  par  leur  vigueur  extraordinaire  pourraient 
^'approprier  une  partie  de  la  sève  destinée  à  la  tige , 


et  lui  faire  contracter  des  coudes  ou  des  courbures  que 
le  grossissement  ne  pourrait  eflËicer. 

On  peut  tondre  ou  élaguer  les  haies  de  clôture , 
élaguer  les  arbres  d'avenues  soumis  annuellement  à 
cette  mutilation. 

On  fait  une  dernière  visite  aux  pommiers  pour 
détruire,  par  les  moyens  précédemment  indiqués, 
le  puceron  lanigère  dont  ils  pourraient  encore  être 
infestés.  Prévost. 

JARDIN  FRUITIER, 

DE   LA    VIGNE.    (Suite.) 

Des  différents  Modes  de  propagation. 

On  multiplie  généralement  la  vigne  de  boutures  que 
l'on  nomme,  selon  les  localités,  crossettes,  maillots ^ 
mailletonSf  chapons ,  etc.  Il  est  plus  rare  qu'on  em- 
ploie les  marcottes  enracinées  qu'on  appelle  aussi 
chevelues f  sautelles,  etc. 

Les  boutures  ou  crossettes  sont  des  sarments  de  la 
dernière  pousse  y  d'une  longueur  indéterminée,  aux- 
quels on  conserve,  à  leur  talon,  un  peu  de  bois  de  deux 
ans ,  ce  qui  n'est  pas  nécessaire ,  parce  qu'ils  prennent 
facilement  racine  sur  toute  la  longueur  qu'on  enterre. 
On  pourrait  même  dire  que  ce  vieux  bois  est  plutôt 
nuisible,  parce  qu'il  pourrit  lentement  et  laisse  ensuite 
une  plaie  qui  se  recouvre  difficilement.  Je  pense  qu'il 
vaut  mieux  le  supprimer. 

La  marcotte  enracinée  s'obtient  par  trois  procédés 
différents  :  le  provignage  total  du  cep ,  le  provignage 
partiel  des  sarments ,  la  plantation  des  crossettes  en 
pépinières  où  on  les  laisse  quelquefois  deux  et  trois 
ans  pour  former  leurs  racines  et  leur  bois. 


Le  provignage  total  des  ceps  »  plus  généralement 
employé  dans  le  nord,  consiste  à  déchausser  la  souche, 
à  la  coucher  en  entier  dans  une  petite  fosse  qu'on 
remplit  de  terre.  Les  sarments  tenant  à  la  souche  sont 
ainsi  enfouis  à  1 6  ou  20  centimètres  de  profondeur  sur 
une  longueur  de  3a.  Tout  ce  qui  ressort  de  terre  est 
taillé  sur  deux  ou  trois  yeux.  Ces  sarments,  alimentés 
par  la  souche  et  les  nombreuses  racines  qui  sortent 
des  yeux  inférieurs  enterrés,  forment  des  pousses  vi- 
goureuses qui  se  chargent  promptement  de  fruits.  Sé- 
parés de  la  souche  après  un  an  «  ils  forment  ce  qu'on 
nomme  des  chevelues. 

Dans  le  provignage  partiel ,  ce  sont  seulement  les 
plus  longs  sarments  qu'on  abaisse  jusqu'à  terre,  en  les 
courbant  en  arc,  et  qu'on  enterre  de  même  après  avoir 
détruit  tous  les  yeux  qui  se  trouvent  entre  le  cep  et 
la  partie  enterrée ,  et  en  coupant  paiement ,  sur  deux 
ou  trois  yeux,  l'extrémité  supérieure  qui  sort  de 
terre. 

La  différence  principale  qui  distingue  ces  deux 
sortes  de  provignage,  dont  les  résultats  sont  à  peu  près 
les  mêmes,  consiste  dans  l'émission  des  racines  qui, 
dans  le  premier ,  sortent  des  yeux  les  plus  inférieurs , 
et,  dans  le  second,  des  yeux  placés  sur  la  partie 
moyenne ,  les  premiers  ayant  été  supprimés  comme 
ne  pouvant  être  enterrés.  Cette  seconde  espèce  de  pro- 
vignage donne  moins  souvent  du  fruit  dès  la  première 
année,  et  est  moins  vigoureuse.  Il  doit  aussi  en  ré- 
sulter une.  différence  pour  la  durée  de  la  vigne. 

Le  troisième  moyen  de  se  procurer  du  plant  enra- 
ciné est  de  planter  en  pépinière  des  crossettes  qu'on  y 
laisse  deux  ans  pour  les  replanter  ensuite  à  demeure. 
Ce  mode,  quoique  témoins  suivi ,  paraitraitêtrecelui 


qui  mériterait  la  préférence ,  surtout  pour  la  plan- 
tation dans  ks  jardins.  En  effet ,  la  reprise  d'un  tel 
plant  est  assurée  ;  il  enfonce  profondément  dans  le  sol 
des  racines  qui  poussent  avec  vigueur,  et  elles  se  met- 
tent à  fruits  deux  ans  au  moins  plus  tôt  que  les  bou- 
tures. Seulement  je  dirai ,  et  c'est  probablement  là  ce 
qui  rend  l'emploi  de  ce  plant  assez  rare,  c'est  qu'il 
faut,  pour  la  transplantation,  avoir  le  plus  grand 
soin  de  ne  pas  briser  les  racines ,  de  les  maintenir 
fraîches ,  et  de  les  disposer  convenablement  dans  la 
tranchée  où  on  les  plante,  afin  qu'elles  soient  placées 
dans  la  meilleure  position  pour  reprendre  immédia- 
tement leurs  fonctions.  On  conçoit  qu'une  plantation 
en  grand ,  faite  avec  autant  de  précaution ,  devient 
d'une  exécution  assez  difficile  pour  rebuter  les  vi- 
gnerons. 

On  prétend  que  les  vignes  formées  de  boutures  ont 
une  durée  plus  grande  que  celles  formées  de  plants 
enracinés.  Ceci  ne  peut  être  vrai  que  lorsque  en 
plantant  ces  derniers  on  supprime  les  racines,  ce  qui , 
d'une  marcotte  enracinée ,  ne  fait  plus  qu'une  bou«- 
ture  déjà  épuisée  par  la  production  inutile  de  racines. 
Mais  lorsque  la  plantation  est  faite  avec  soin,  l'avan- 
tage sous  ce  point  de  vue ,  comme  sous  celui  de  la 
plus  prompte  fructification ,  me  parait  devoir  rester 
au  plant  enraciné. 

On  multiplie  aussi  la  vigne ,  mais  rarement ,  sur- 
tout dans  les  vignobles,  par  le  procédé  de  la  greffe. 
Cependant  ce  moyen  offre  plusieurs  avantages  que 
j'ai  signalés  dans  un  article  inséré  dans  ce  Journal , 
année  1833-1834»  page  3,  et  auquel  je  crois  devoir 
renvoyer  mes  lecteurs. 

Le  semis  est  également  un  moyen  de  multiplica- 
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lion  duquel  on  pourrait  peut-élre  obtenir  de  grands 
perfectionnements  dans  nos  cépages,  et  dont  j*ai 
parié  page  ^36  de  Tannée  1 83a*  1 833,  article  auquel 
j'engage  également  à  se  reporter,  ain  d'éviter  des  ré- 
pÀitions.  Malheureusement  les  essais  en  ce  genre  ne 
sont  pas  nombreux.  Cependant  je  dois  signaler  les 
semis  &its  par  M.  Larose,  à  Neuilly ,  et  qui  sont  les 
seub  que  je  connaisse  aux  environs  de  Paris.  Ce  cul- 
tivateur, chez  qui  j'ai  vu  à  la  fin  d'août  un  assez  grand 
nombre  de  ceps  provenus  de  semis ,  est  sur  le  point 
d'obtenir  des  résultats  qui  eussent  été  plus  nombreux 
cette  année  sans  la  coulure  qui  a  eu  lieu  sur  les  fleurs 
de  ces  jeunes  plants  qui  se  montraient  pour  la  pre* 
mière  fois.  Cependant  il  reste  encore  du  fruit  sur  plu* 
sieurs  ceps  qui  permettront  de  s'en  faire  une  idée. 
J'ai  goûté  deux  ou  trois  grains  d'un  chasselas  à  grappes 
très-serrées,  et  dans  lesquds  ne  s'est  trouvée  aucune 
semence;  la  pulpe  est  très-douce.  Pour  activer  la  pro- 
duction des  fruits ,  M.  Larose  a  couché  chaque  année 
ses  jeunes  plants,  de  façon  qu'en  ce  moment,  où  ils 
ont  quatre  ans,  ils  ont  été  provignés  trois  fois,  et  se 
mettent  k  fruits.  Au  printemps,  après  le  semis, 
M.  Larose  a  couché  ses  plants,  qui  avaient  crû  d'en- 
viron 5o  à  6o  centimètres,  et  n'a  laissé  hors  de  terre 
que  l'oeil  terminal  de  ces  pousses.  Chaque  année  en- 
suite il  a  fait  la  même  opération.  Ce  procédé  doit  en- 
courager les  essais ,  puisqu'il  ne  faut  que  quatre  ans 
pour  arriver  à  la  fructification. 

f^égétation  de  la  feigne. 

La  vigne  produit  seulement  du  fruit  sur  le  bois  de 
Tannée.  Ses  yeux ,  auxquels  on  donne  communément 
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le  nom  de  bourre ,  reufernient  à  la  fois  le  boui^eon 
et  la  grappe.  Les  premières  chaleurs  du  printemps 
amènent  le  développement  de  ces  yeux  qui  s'allon- 
gent en  bourgefns  et  deviennent  le  bois  sur  le- 
quel est  attachée  la  grappe  qui  mûrit  à  l'automne 
suivant.  Tous  les  yeux  qui  se  sont  formés  sur  les 
pousses  de  l'année  précédente  s'ouvrent  au  printemps 
qui  lui  succède,  à  moins  que  ces  pousses  ne  soient 
restées  sans  taille,  ou  que  celle-ci  soit  trop  allongée. 
En  pareil  cas,  les  yeux  inférieurs  restent  station- 
naires  et  s'éteignent  même  quelquefois  si  l'on  n'opère 
pas  un  rapprochement  qui  ramène  la  coupe  plus  près 
d'eux  ;  car  il  en  est  de  la  vigne  comme  du  pêcher, 
c'est  d'abord  l'œil  terminal,  qu'il  soit  naturel  ou 
combiné,  qui  prend  l'accroissement  le  plus  considé- 
rable, et  graduellement  les  autres  dans  l'ordre  de 
leur  proximité. 

Dans  la  vigne,  chaque  œil  est  ordinairement  accom- 
pagné d'un  ou  deux  sous-yeux  qui  le  remplacent  en 
cas  d'accident ,  et  qui  quelquefois  se  développent  en 
même  temps  que  lui ,  surtout  lorsqu'il  est  terminal 
ou  près  de  l'extrémité  du  rameau ,  parce  que  la  sève 
aIHue  vers  le  sommet  en  plus  grande  quantité.  Quoi- 
que constamment  plus  tardifs  et  plus  faibles  que  l'œil 
principal ,  ils  peuvent  néanmoins  produire  du  fruit 
et  le  mûrir  si  on  le  conserve.  La  vigne  jouit  de  la 
faculté  d'émettre  des  yeux  en  tout  temps  sur  le  vieux 
bois  aux  endroits  ou  existent  les  nœuds  qui  paraissent 
conserver  toujours  quelques  gemmes  latents  ou  in- 
aperçus qu'on  peut  faire  percer  par  un  refoulement 
de  sève.  Il  est  donc  possible,  quand  on  le  veut,  de 
faire  développer  ces  yeux  cachés,  en  taillant  un  peu 
au-dessus  d'un  nœud,  et  il  en  résulte  une  grande  fa- 
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cilité  pour  conduire,  selon  ses  désirs,  ce  v^étal  sar- 
menteux. 

Jai  dit  que  la  sève  tendait  toujours  à  se  porter  en 
masse  vers  les  parties  supérieures  de  la  vigne;  cette 
disposition  naturelle  qu'elle  possède  au  même  degré 
que  le  pécher  rend  la  taille  de  toute  nécessité;  car  si 
on  l'abandonnait  à  elle-même ,  elle  s'élèverait  conti- 
nuellement, et  atteindrait  au  sommet  des  plus  grands 
arbres,  comme  celles  qu'on  a  vues  en  Amérique ,  où 
elles  croissent  spontanément ,  et  porterait  toute  sa 
végétation  vers  les  parties  les  plus  élevées ,  tandis  que 
sa  base  resterait  totalement  d^arnie. 

Au  reste  elle  est  si  facile  à  conduire ,  elle  se  prête 
avec  tant  de  docilité  aux  formes  qu'on  veut  lui  im- 
poser, qu'à  moins  qu'on  n'apporte  un  obstacle  invin- 
cible aux  lois  de  la  nature,  on  la  voit  donner  des 
produits.  Cependant  la  somme  de  ces  produits  et 
leur  qualité  dépendent  de  l'art  avec  lequel  on  la  di- 
rige, et  c'est  pourquoi  il  peut  être  utile  de  faire 
connaître  les  règles  dont  l'expérience  a  démontré 
l'efficacité.  Mais  avant  d'arriver  aux  détails  qu'exige 
sa  taille ,  je  vais  indiquer  ce  qui  est  observé  pour  sa 
plantation. 

{La  suite  incessamment.  )  Rolsselon. 
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PLANTES  D'ORNEMENT. 


PLBlFfE  TERRB. 


Multiplication  par  marcottes  du  Virgilia  lutba. 

M.  Camuzet,  chef  des  pépinières  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  a  donné ,  dans  les  Annales  de  la 
Société  royale  d'horticulture ,  un  article  sur  la  pro- 
pagation du  Flrgilia  lutea^  par  le  moyen  de  mar- 
cottes ou  de  couchages. 

Cet  arbre  intéressant ,  que  notre  colique  M.  Pépin 
a  £iit  connaître  par  les  articles  qu  il  a  publiés  à  son 
égard,  pages  2i3  de  ce  Journal,  année  1 83a- 1 833, 
et  33i,  année  1837- 18389  ^^  fleurissant  que  tous 
les  trois  ans;  ses  graines  ne  sont  pas  conununes ,  et 
on  en  manque  souvent  pour  le  multiplier  de  semis, 
ce  qui  est  incontestablement  le  meilleur  moyen  de 
propagation. 

Le  hasard  a  fait  trouver  à  M.  Camuzet  le  procédé 
de  le  multiplier  par  marcottes.  Un  pied  de  virgilier  à 
bois  jaune  existait  dans  les  pépinières  qu'il  dirige.  D 
fut  attaqué  d'un  chancre ,  maladie  qui  se  déclare  assez 
facilement  dans  cette  espèce,  pour  peu  que  Técorce 
éprouve  la  moindre  déchirure.  Malgré  les  soins  qu'on 
y  apporta,  ses  progrès  furent  tels  qu'on  se  trouva 
dans  la  nécessité  de  rabattre  la  tige  dans  l'intention 
d'en  former  une  nouvelle.  L'amputation  fut  faite  à 
10  ou  12  centimètres  de  terre,  et  au  printemps 
suivant,  au  lieu  d'une  tige  qu'il  attendait,  M.  Ca- 
muzet en  vit  surgir  sept  ou  huit.  Il  choisit  la  mieux 
venante  pour  rétablir  son  arbre,  et  lui  fit  prendre 
une  direction  convenable   à  l'aide  d'un  tuteur.   La 
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belle  végétation  des  autres  le  fit  hésiter  à  les  suppri- 
mer ;  et  après  avoir  labouré  la  terre  à  rentour,  et  y 
avoir  mélangé  une  terre  légère  provenant  de  dépo- 
tage, il  coucha  les  scions  du  virgilia  à  7  ou  8  centi- 
mètres de  profondeur,  et  les  fixa  dans  cette  position 
à  l'aide  de  crochets  en  bois.  Les  extrémités  de  ces 
couchages  ont  été  redressées  graduellement  et  main- 
tenues par  des  tuteurSi  et  dès  la  première  année  ces 
marcottes  avaient  développé  de  petites  racines.  Ce- 
pendant elles  ne  furent  sevrées  qu  après  la  deuxième 
année.  Elles  étaient  alors  bien  enracinées ,  et  for* 
ment  maintenant  de  jolis  baliveaux. 

En  conséquence  de  cette  expérience,  qui  ranonte 
à  1837,  M.  Camuzet  conseille  aux  pépiniéristes  et 
amateurs  qui  auraient  des  virgilia  ététésou  tiNrtueux, 
de  les  recéper  raz-terre  pour  en  obtenir  des  rejetons 
pareils ,  qu'ils  feront  enraciner  par  le  couchage.  Seu- 
lement il  faut  faire  cette  opération  avec  précaution , 
parce  que  le  bois  du  virgilia  est  très-cassant,  et  n'o- 
pérer ainsi  quà  l'égard  des  virgiliers  qui,  quoique 
défectueux,  ont  pourtant  une  végétation  vigoureuse. 

ROUSSBLON. 
ROSES    REMONTANTES. 

En  visitant  rétablissement  horticole  de  M.  Victor 
Verdier,  rue  desTrois-Ormes ,  boulevard  de  la  Gare , 
j'ai  remarqué  les  roses  suivantes  : 

Bbngalb  Pépin,  gain  de  M.  Hardy  du  Luxem- 
boui^.  Bois  vigoureux ,  rameaux  verls  formant  buis- 
son en  ce  qu'ils  s'élèvent  tous  à  la  même  hauteur,  à 
aiguillons  longs,  minces,  crochus  et  pourprés.  Pé- 
tioles épineux  en  dessous,  à  une  ou  deux  paires  de 


13 


folioles  avec  impaire ,  celle-ci  la  plus  grande.  Elles 
sont  ovales -allongées,  finement  dentées,  d'un  vert 
frais.  Les  jeunes  folioles  sont  d'un  vert  tendre  pour- 
pré. Fleurs  ordinairement  par  trois,  à  pédoncules 
inermes,  verts,  longs  de  ^  k  5  centimètres,  garnis 
chacun  à  leur  base  de  trois  bractées  incisées,  den- 
tées ,  d'un  vert  tendre  et  pourpré.  Calice  obrond  à 
cinq  divisions  aiguës.  Bouton  ovale-allongé  d'un 
vert  un  peu  glauque,  glabre.  Fleurs  de  4  ^  5  centi- 
mètres de  largeur,  à  pétales  larges,  obronds  à  la 
circonférence,  plus  étroits  et  chiffonnés  au  centre, 
d'un  pourpré  cramoisi  brillant,  bien  doubles,  avec 
quelques  étamines  au  centre.  Ce  Bengale,  qui  est 
d'un  bel  effet,  est  constamment  en  fleurs  depuis  la 
fin  de  mai  jusqu'aux  premières  gelées. 

Thé  Adam,  obtenu  de  semis,  par  M.  Adam  de 
Reims ,  il  y  a  quelques  années ,  mais  encore  rare  et 
peu  connu.  Bois  fort  à  rameaux  d'un  vert  pourpré, 
à  aiguillons  larges  et  crochus,  d'un  rose  pourpré. 
Feuilles  grandes  à  deux  paires  de  folioles  et  impaire , 
à  pétiole  pourpré  cramoisi ,  aiguillonné  en  dessous  ; 
folioles  grandes ,  ovales ,  dentées ,  ondulées ,  d'un  vert 
frais,  luisant  en  dessus,  plus  pâle  en  dessous,  à  ner* 
vure  médiane  pourprée.  Fleurs  solitaires  ou  géminées , 
à  pédoncule  glabre,  gros  et  fort ,  d'un  vert  pourpré , 
long  de  4  ^  S  centimètres,  muni  à  sa  base  de  deux 
petites  bractées  vert  pourpré.  Calice  obrond ,  à  divi- 
sions ovales-aiguës,  glabre,  et  d'un  vert  liseré  de 
pourpre.  Fleur  pleine  ,  grande,  lai^e  de  7  à  8  centi- 
mètres ,  à  pétales  de  la  circonférence  larges ,  arron- 
dis, se  réfléchissant  en  dessous;  ceux  du  centre  plus 
étroits,  réfléchis  en  dedans  :  tous  d'un  coloris  tendre, 
carné,  plus  foncé  à  l'onglet  dans  la  fleur  ouverte, 
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d'un  rose  carné  dans  la  fleur  entr  ouverte.  Cest  une 
fort  belle  rose. 

Thé  Charles  Retbaud,  gain  de  madame  veuve 
Sjlvain  Péan ,  de  qui  M.  Verdier  Fa  reçu  en 
1839.  Rameaux  verts,  aigtiillonnés ,  à  aiguillons 
feibles  presque  droits,  aigus;  feuilles  à  cinq  folioles, 
^es  trois  supérieures  plus  grandes,  d'un  vert  frais  un 
peu  glauque,  plus  pâle  en  dessous,  obtusément  den- 
tées. Pétioles  aiguillonnés  ou  peu  pourprés.  Pédon- 
cules glabres,  longs  de  7  centimètres,  minces ,  garnis 
à  la  base  de  deux  ou  trois  bractées  vert  pourpré. 
Galice  obrond  à  divisions  entières,  pointues.  Bouton 
ovale.  Fleurs  souvent  par  trois,  doubles,  à  pétales 
laides  et  ronds  à  la  circonférence,  plus  étroits  et 
chiiOTonnés  au  centre,  d'un  rose  camé  plus  vif  à  l'ex- 
térieur des  pétales,  odorantes. 

Rose  Aubernon  (hyb.  de  Bengale),  gain  reçu  en 
1840  de  M.  Duval  de  Montmorency.  Bois  fort  court , 
vigoureux,  épineux.  Feuilles  à  une  ou  deux  paires  de 
folioles  et  impaire,  les  supérieures  plus  grandes, 
ovales-arrondies ,  finement  dentées ,  d'un  vert  frais ,  à 
pétiole  faible ,  épineux.  Fleurs  quelquefois  par  deux, 
à  pédoncule  court ,  ferme ,  épineux ,  larges  de  8  cen- 
timètres, à  pétales  laides,  ronds  et  réfléchis  en  dehors 
à  la  circonférence ,  plus  étroits  et  chiffonnés  au  cen- 
tre ,  où  l'on  voit  quelques  étamines ,  d'un  joli  rose 
lilacé,  très-odorantes.  C'est  une  rose  franchement 
remontante ,  et  qui  résiste  sans  aucun  abri  aux  froids 
de  l'hiver. 

Emile  Goi]rtier  (ile  Bourbon) ,  gain  reçu  en  1837 
de  M.  Portemer,  de  Gentillj.  Bois  vigoureux,  ra- 
meaux gros ,  verts,  aiguillonnés,  à  aiguillons  courts, 
larges  à  la  base,  rouges,  pointus.  Feuilles  à  cinq  fo- 
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lioles  ovales-aiguës ,  profondément  dentées  ,  d'un 
vert  foncé,  à  pétiole  aiguillonné.  Fleurs  en  bouquet 
de  quatre  ou  cinq,  à  pédoncule,  gros,  vert,  glabre, 
muni  à  sa  base  de  bractées  courtes ,  incisées , 
pourprées.  Galice  obroYid,  à  divisions  courtes,  en- 
tières, pointues.  Bouton  rond.  Fleur  aplatie,  pleine, 
large  de  6  à  7  centimètres,  à  pétales  ronds  à  la  circon- 
férence, chiflfonnés  au  centre,  d'un  rose  lilacé. 

Bengale  Anthéros,  gain  de  M.  Lepage  à  Angers, 
reçu  en  1839  de  M.  Rousseau,  horticulteur  dans  la 
même  ville.  Quoiqu'il  soit  décrit  sous  le  nom  de 
thé  Lepage  dans  les  travaux  du  Ck)mice  horticole  de 
Maine-et-Loire,  M.  Verdier  lui  conserve  celui  de 
Bengale  ArUhéros ,  parce  qu'il  est  plus  connu  dans 
le  commerce,  et  que  d  ailleurs  il  a  plutôt  les  carac- 
tères d'un  bengale  que  d'un  thé. 

Rameaux  lisses,  d'un  beau  vert,  à  aiguillons  très- 
rares,  rouges,  pointus,  larges  à  la  base.  Feuilles  pe- 
tites, à  trois  ou  cinq  folioles  ovales-aiguës,  obtusé- 
ment  dentées,  à  pétioles  épineux.  Pédoncule  glabre, 
gros ,  d'un  vert  pourpré ,  avec  deux  bractées  ondulées , 
vert  pourpré,  attachées  au  premier  tiers  de  sa  lon- 
gueur. Galice  obrond,  à  divisions  entières,  longues; 
bouton  ovale-pointu.  Fleurs  solitaires  ou  géminées, 
à  pétales  de  la  circonférence  larges,  arrondis,  chif- 
fonnés au  centre,  d'un  blanc  jaunâtre.  Quelques 
points  pourprés  se  montrent  sur  les  pétales  exté- 
rieurs. 

AciDALiE  (lie  Bourbon),  gain  de  M.  Rousseau, 
d'Angers,  reçu  en  1837.  Rameaux  gros,  verts,  ai- 
guillonnés, à  aiguillons  rapprochés ,  larges  à  la  base , 
pointus,  pourprés,  presque  droits.  Feuilles  à  cinq 
ou  sept  folioles  moyennes,  ovales,  dentées,  d'un 
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vert  frais ,  à  pétiole  épineux  élai|;i  ;  jeunes  pousses 
d'un  vert  jaunâtre  pourpré.  Fleur  solitaire  de  7  cen- 
timètres de  diamètre  y  à  pétales  larges ,  tourmentés  et 
arrondis  y  d'abord  carnés,  ensuite  d'un  blanc  pur, 
puis  rosés  sur  leurs  bords,  roulés;  l^èrement  odo- 
rantes. 

Thé  Élizâ  sauvage,  gain  de  M.  Miellez,  à  Es- 
qidermes,  reçu  en  i838.  Rameaux  grêles ,  vert  pour- 
pré, à  aiguillons  allongés,  pointus,  peu  courbés, 
d'un  rouge  foncé.  Feuilles  à  trois  ou  cinq  folioles 
petites,  ovales,  pointues ,  d'un  joli  vert  frais,  foncé, 
luisant,  plus  pâle  en  dessous  où  la  nervure  est  pour- 
prée, à  pétiole  pourpré,  épineux.  Pédoncule  glabre 
et  vert ,  avec  deux  petites  bractées  à  la  base.  Calice 
rond  à  divisions  entières,  allongées,  pointues.  Fleurs 
pleines,  larges  de  6  centimètres,  à  pétales  laides, 
arrondis ,  chiffonnés  au  centre ,  d'un  blanc  jaunâtre 
plus  foncé  à  l'onglet. 

Ladt  Fordwigh  (hyb.  de  Bengale),  gain  de 
M.  Lafaj,  reçu  en  1839.  Arbuste  vigoureux  et  rusti- 
que. Rameaux  gros ,  d'un  vert  pourpré,  à  aiguillons 
petits,  pointus  et  pourprés.  Feuilles  à  cinq  ou  sept 
folioles,  les  supérieures  plus  grandes,  ovales-allon- 
gées ,  d'un  beau  vert ,  plus  pâles  en  dessous,  finement 
dentées,  à  pétiole  épineux  élai^i.  Fleur  large  de  7 
centimètres,  d'un  rose  carminé  vif,  à  pétales  laides  et 
arrondis,  plus  étroits  et  chiffonnés  au  centre  ;  odo- 
rantes. Ce  rosier  fleurit  en  juin  par  bouquet  de  six 
à  douze.  Ensuite  les  fleurs  sont  solitaires,  rarement 
deux  ou  trois  au  sommet  des  rameaux.  Quoiqu'il 
ne  remonte  que  sur  une  partie  des  rameaux,  sa  rusti- 
cité et  sa  fécondité  au  printemps  le  font  rechercher. 

ROUSSELON. 


Phlox  Ninon  de  l'Enclos.  (Voy.  la  planche.) 

Ce  beau  phlox  est  un  gain  obtenu  par  notre  col- 
lègue M.  Jacquesjardinierenchef  du  domaine  royal 
de  Neuilly,  dans  un  semis  du  Phlox  pjrramidalis. 

Tiges  s'élevant  de  5o  à  70  centimètres,  vigoureuses, 
rameuses,  d'un  vert  frais,  ainsi  que  les  feuilles  qui 
sont  longues,  étroites,  entières  et  pointues.  Fleurs 
nombreuses  en  épis  terminaux,  arrondis,  d'un  grand 
volume  et  d'un  bel  effet.  Le  tube  de  la  corolle  est 
long  de  3  centimètres,  d'un  blanc  carné  dans  la  fleur 
ouverte,  d'un  rose  lilacé  avant  l'épanouissement.  Le 
limbe  de  la  corolle  a  cinq  divisions  ovales-arrondies 
au  sommet  et  échancrées,  d'abord  étalées ,  ensuite  ré- 
fléchies en  dehors,  de  n  centimètres  1/3  de  lai^e, 
d'un  blanc  éclatant  avec  une  teinte  pourpre  vif  à  la 
base  des  divisions  et  à  la  gorge  du  tube,  au  milieu 
duquel  on  aperçoit  les  étamines  d'un  jaune  d'or. 

Ce  superbe  phlox,  dont  la  floraison  se  prolonge 
très-longtemps  y  ne  peut  manquer  d'être  recherché 
par  les  amateurs  de  ce  beau  genre.  On  le  cultive 
comme  ses  congénères.  On  le  trouve  chez  M.  Victor 
Verdier,  rue  des  Trois- Ormes,  boulevard  de  la  Gare, 
près  Paris,  qui  a  bien  voulu  nous  fournir  le  modèle 
du  dessin,  et,  à  Charonne,  chez  MM.  Jacquin  frères. 

Utinbt. 

TiGRiDiB  ÉLEVÉE.  Tigridia  exaltata.  Nob.  Suite 
au  Bot.  cuit.  ined.  (Voyez  la  planche,  et,  pour  les 
caractères  génériques,  page  281 ,  année  1 832-1 833 
de  ce  Journal.  ) 

Racine  bulbeuse,  allongée,  écailleuse,  produisant 
à  sa  base  quelques  racines  fibreuses,  rameuses,  et  du 
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dessous  trois  k  quatre  grosses  racines  simples  et 
charnues  ;  la  couleur  de  celles-ci  est  d'un  jaune  rou- 
geàtre.  Cette  bulbe  émet  quatre  à  cinq  feuilles  à 
pétiole  engainant,  et  formant  par  leur  réunion  une 
espèce  de  tîge;  les  inférieures  sont  les  plus  courtes; 
elles  ont  d'un  à  trois  décimètres  de  long  sur  quinze  à 
vingt  millimètres  de  large,  plissées  dans  toute  leur 
longueur,  glabres,  et  d'un  vert  glaucescent. 

Tige,  sortant  entre  les  feuilles,  cylindrique,  sim- 
ple ,  ayant  dans  sa  longueur  deux  à  trois  nœuds  munis 
chacun  d'une  feuille  bractéale  d  autant  plus  courte 
qu  elle  approche  davantage  du  sommet  ;  elle  est  d'un 
vert  glauque,  poudreux,  haute  de  4  ^  6  décimètres, 
terminée  par  une  spathe  à  deux  valves,  entières, 
longues  de  7  à  lo  centimètres.  De  cette  spathe  sort 
d'une  à  trois  fleurs  portées  sur  un  ovaire  trigone ,  4 
tube  presque  nul ,  à  six  divisions  dont  les  trois  esté- 
rieures  sont  grandes,  comme  spathulées,  ouvertes 
horizontalement,  d'un  gris  bleuâtre,  uniforme  sur  le 
limbe  ;  l'onglet  est  allongé,  teinté  de  jaune ,  strié  de 
pourpre  jaunâtre;  les  trois  divisions  intérieures  sont 
beaucoup  plus  petites,  étroites,  à  onglet  presque 
droit  formant ,  vers  le  milieu ,  un  pli  rentrant ,  puis 
le  limbe  se  recourbe  brusquement  en  dehors  ;  l'onglet, 
jusqu'au  pli ,  est  teinté  de  jaune  orangé  et  de  pourpre 
brunâtre  ;  l'onglet  qui  forme  le  pli  est  bleu-<ie-ciel 
etl^èrement  velu;  le  limbe  est  jaune  citron  pâle,  à 
bords  roulés  en  dessous;  les  trois  étamines,  sessiles  sur 
le  style,  sont  violacées  ainsi  que  les  trois  stigmates; 
ovaire  glabre,  trigone ,  long  de  cinq  à  six  centimètres. 
Fruit  triangulaire  à  trois  loges,  trois  valves;  semences 
aplaties  bordées  d'une  membrane. 

Cette  singulière  plante  a  sa  fleur  très-fugace  :  elle 
Octobre  1841.  2 
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s  ouvre  le  matin,  et  deux  à  trois  heures  après  elle  est 
complètement  passée. 

•Ten  ai  récolté  les  graines,  en  iSSg,  dans  un  jardin 
de  Paris,  où  la  plante  est  actuellement  perdue;  on 
n*a  pu  m'indiquer  son  lieu  originaire.  Ces  graines,  se- 
mées aussitôt  la  récolte^  ont  donné  plusieurs  pieds  qui 
ont  fleuri  en  juillet  et  août  de  cette  année  1 841.  La 
culture  est  la  même  que  celle  du  Tigridia  pavornuy 
et  comme  lui  on  peut  le  livrer  à  la  pleine  terre  en 
couvrant  bien  ses  bulbes  de  litière  ou  feuilles  sèches. 
On  peut  le  multiplier  par  ses  cayeux  et  aussi  de  graines, 
qui  seront  semées  en  pots  et  en  terre  de  bruyère.  Ces 
pots  seront  la  première  année  rentrés  en  bonne  serre 
tempérée,  où  par  de  légers arrosements  on  entretien- 
dra la  végétation;  la  seconde  on  pourra  livrer  les 
bulbes  à  la  pleine  terre. 

Cest  une  plante  d^amateur,  qui  diffère  beaucoup 
des  autres  espèces ,  et  qui  pourrait  bien  faire  partie 
du  genre  Morea ,  mais  dont  la  fleur  a  une  si  courte 
durée  qu  elle  tie  produira  que  peu  d'effet  pour  For- 
nement. 

J'en  ai  communiqué  à  M.  Verdier,  cultivateur  de 
rosiers,  rue  des  Trois-Ormes,  barrière  de  la  Gare, 
près  Paris ,  qui  en  a  de  disponibles  en  ce  moment. 

JàCQUBS. 

Campanule  pyramidale.  Campanida  pjrramktalis. 
Lin. 

Plante  trisannuelle  de  pleine  terre»  originaire  de  la 
Camiole,  et  rustique,  qui,  quoique  très-ancienne- 
ment connue,  ne  me  parait  pas  aussi  employée  qu'elle 
devrait  f^re,  à  cause  du  bel  efl^  qu'elle  peut  pro- 
duire dans  la  décoration  des  jardins.  Ses  racines  sont 
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grasses,  pivotantes,  de  couleur  blanche;  de  leur 
ccdlet  ^'élève  une  rosette  de  feuilles  persistantes, 
pétiolées ,  cordiformes ,  ondulées,  d^un  beau  vert.  Du 
centre  de  ces  feuilles  partent  plusieurs  tiges  droites , 
rameuses ,  fermait  une  pyramide  haute  de  i  mètre 
à  û ,  vertes,  glabres ,  luisantes,  et  garnies  de  feuilles 
lancéolées.  De  juillet  à  la  fin  de  l'automne  se  déve- 
loppent, des  aisselles  des  feuilles ,  et  sur  presque  toute 
la  longueur  des  tiges,  des  ileurs  alternes  formant  de 
longs  ^is  terminaux.  Elles  sont  de  moyenne  gran- 
deur, en  forme  de  cloche  à  limbe  évasé  et  quinque- 
lobé ,  d'un  joli  bleu  plus  ou  moins  foncé.  H  en  existe 
une  variété  Maudie.  Ces  fleurs,  qui  se  succèdent  sans 
interroptroBy  se  recommandent  par  leur  abondance , 
^  par  Todeuk*  suave  qu'elles  répandent  à  fentour  et 
surtout  lé  soir,  avantage  qui  parait  avoir  échappé  à 
tous  les  auteut^  ^ui  ont  écrit  sur  le  jardinage,  car  nul 
u  en  fait  mention. 

Elle  vient  bien  dans  toutes  sortes  de  terre,  excepté 
l'argile,  et  toutes  les  expositions  lui  conviennent; 
cependant  die  semble  se  plaire  davantage  à  mi- 
ombre;  eHe  supporte  assez  longtemps  la  sécheresse; 
mais  elle  a  besoin  de  beaucoup  d'ariY)sements  pendant 
sa  floraison.  Elle  se  multiplie  de  graines  qu'il  faut 
semer  aussitôt  leur  matmîté  dans  un  terrain  sec, 
plutôt  maigre  que  trop  lunaé.  Elle  se  resème  souvent 
d'elleHfnême,  et  on  en  voit  lever  des  pieds  plusieurs 
années  de  suite  aux  places  où  on  en  a  cultivé.  Les 
graines  semées  en  automne  ne  lèvent  qu'au  prin- 
temps suivant.  On  repique  les  jeunes  plantes ,  quand 
elfes  ont  cinq  ou  six  feuilles ,  en  pleine  terre ,  en  placé , 
ou  à  un  pied  les  unes  des  autres ,  pour  être  relevées  à 
l'automne  quand  on  veut  les  mettre  en  pots,  ou 
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tenfin  tout  de  suite  en  pots  où  elles  réussissent  très- 
bien  y  en  ayant  soin  de  leur  donner  des  vases  assez 
grands.  Elles  ne  fleurissent  quelquefois  que  la  troi- 
sième année,  mais  plus  généralement  la  seconde. 
Quand  on  les  dépote ,  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas 
rompre  la  motte,  ce  qui  nuit  à  la  floraison.  Comme 
le  semis  ne  reproduit  pas  toujours  identiquement  son 
type ,  on  peut  multiplier  ,  les  variétés  auxquelles  on 
tient ,  par  éclats  de  leur  pied. 

Quoiqu'elle  devienne  assez  belle  en  pots ,  elle  ne 
lest  pas  autant  qu  en  pleine  terre  ;  mais  on  peut  la 
transporter  où  l'on  veut,  et  s'en  servir  ainsi  pour 
orner  les  terrasses,  les  treillages,  les  fenêtres  même, 
et  en  enterrer  au  pied  d'arbres  isolés, de  poteaux,  etc., 
pour  en  parer  la  base.  Elle  est  fort  utile  aussi  pour 
la  décoration  des  rocailles ,  des  ruines ,  etc. 

Jagquin  aîné. 

DAHLIA    NOUVEAUX. 

Beauté  de  Paris.  Ce  dahlia  a  été  obtenu  de  se- 
mis, en  1840,  par  M.  Soutif,  habile  horticulteur  à 
Passy;  et  cette  année  1841  il  a  montré  ses  belles 
fleurs  avec  une  constance  de  couleurs  fort  remaiv 
quable. 

La  plante  est  vigoureuse,  s'élevant  à  un  mètre 
environ,  et  a  un  feuillage  d'un  beau  vert  intense  à 
pétioles  pourprés.  Sur  un  pédoncule  ferme,  droit  et 
pourpré,  est  portée  presque  horizontalement  une 
fleur  large  de  12  centimètres,  d'une  forme  par- 
faite, à  fleurons  plies  et  tuyautés  au  centre,  et  à  demi- 
fleurons  de  moyenne  grandeur  largement  tuyautés , 
et  s'imbriquant  parfaitement  les  uns  sur  les  autres; 
tous  sont  colorés  d'un  beau  jaune  citron  ,  depuis 
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ToDglel  jusqu'aux  deux  tiers  inférieurs»  et  le  tiers 
supérieur  est  d'un  blanc  de  crème  éclatant,  lequel 
prend  une  teinte  de  rose  lilacé  lorque  la  floraison  se 
passe.  Cest  une  fort  belle  conquête  que  les  amateurs 
ne  peuvent  manquer  de  recbercher. 

L Etoile  de  MeauXj  Gain  fort  remarquable  ob- 
tenu cette  année  par  M.  Quétier,  jardinier  en  cette 
Tille. 

La  fleur  est  large  d'un  décimètre ,  d'une  jolie 
forme  r^ulière,  à  fleurons  du  centre  tubulés  aplatis , 
et  à  demd-fleurons  en  tube  à  la  base  munie  de  deux 
expansions  pétaloïdes  et  profondément  découpées*, 
à  limbe  ensuite  élai^  de  forme  ovale-allongée;  ils 
sont  teints  en  dedans  d'une  couleur  de  vermillon 
plus  ou  moins  intense,  et  terminés  par  une  macule 
Uanc  jaunâtre  qui  occupe  le  sommet.  Le  dessous  des 
demi-fleurons  est  jaune  nankin. 

Papillon.  Ce  dahlia  nous  a  été  envoyé  d'Angers 
par  M.  Rousseaux,  horticulteur  fort  recommandable, 
place  du  Grand-Mail.  C'est  une  conquête  qu'il  a 
obtenue  dans  ses  semis  de  i84i- 

La  fleur,  qui  paraît  bien  portée  par  un  pédoncule 
droit,  ferme  et  pourpré,  a  9  centimètres  de  dia- 
mètre. Ses  demi-fleurons  sont  arrondis ,  bien  rangés, 
teints  d'une  jolie  couleur  jaune  nankin ,  et  couverts 
il  l'intérieur  de  macules,  stries  et  points  d'un  beau 
rouge  pourpré  velouté,  et  diversement  nuancé.  C'est 
aussi  un  dahlia  distingué  et  d'une  forme  agréable. 

Les  trois  dahlia  ci-après  nous  ont  été  communiqués, 
par  M.  Baltet-Petit ,  horticulteur  fort  distingué  et  pro- 
priétaire des  pépinières  du  Vouldy,  àXroyes.  Ils  ont 
été  obtenus  de  semis ,  en  1840,  dans  son  établisse- 
ment. 
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Princesse  Clémentine.  Fleur  large  d'un  décimètre, 
il  fleuironfi  petits,  tuyautés,  d'uin  ^anc  jaunâtre,  Ii 
demi-fleuroDs  ovalesrarrondis,  4'uAl>l£U^e  pur  à  refléta 
roses,  et  quelques  stries  roses  en  dies^us*  EUe  est 
portée  par  un  pédoncule  ferme  qui  1^  présente  bien^ 

fijirbel.  Fleur  su^perbe,  9  centimètres  de  laideur, 
à  pédoncule  ferme  y  à  fleurons  plissés  à  rçflets  bleuâ- 
tres, et  à  demi-fleurons  larges,  teints  à  partir  de 
Tonglet  d'un  pourpré  cramoisi  noir,  se  terminant 
par  ufi.e  fusion  bien  puancée  d'un  rouge  vif  et  pour- 
pré pur,  et  enÇn  par  une  m^culç  bl^nc  rosé  qui  ep. 
occupe  le  sommet. 

Pépifu  Fleur  gi^ande,  large  de  la  centimètres, 
à  demi-^euroDs  grainds;,  ovales-allongés,  obtus,  d!un 
carmin  vif  a'étendant  depuis  l'onglet  jusqu'aux  deux 
tiers  de  leur  longueur,  s'éteignant  en  une  teinte  vû>- 
lacée,  et  terminée  par  une  macule  blanc  pur  au 
sommet.  Le  dessous  est  strié  rose  et  blanc.  C'est  un 
dahlia  à  effets. 

La  plupart  de  ces  dahlia  se  trouvent  aussi  dans  la 
collection  de  MM.  Jacquin  frères.        Bousselon. 

ËUPATOIRB  AXJ  Chili.  JEupcUorium  giechono* 
phjrllum.  Less.  Eupatonum  Chilense.  Bbrt.  non 

MOLINI. 

En  1839  ,  M.  Chauvière  a  rapporté  d'Angleterre 
cette  plante,  soua  le  nom  dEupatorium  rugosum. 
Cette  dénomination  appartient  à  une  autre  espèce 
bien  distincte  de  celle  qui  nous  occupe ,  et  dont  j  ai 
depuis  peu  trouvé  le  véritable  nom,  tel  que  je  Fin* 
dique  ci-dessus. 

Originaire  du  Chili ,  où  elle  se  nomme  Barba  de 
yiajo ,  cette  nouvelle  espèce ,  fort  peu  connue  en 
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France,  se  distingue  parCsdtemeut  de  ses  congé- 
nères, quoiqu'elle  ait  uùKxe  certaine  resseoDJdanceavec 
ÏEupatorium  urticœfolmm.  Sa  tige  est  ligneuse . 
ramifiée  depuis  sa  base ,  et  ne  parait  pas  devoir  8*é^ 
lever  au  ààh  de  5o  à  60  centimètres.  Ses  feuilles 
sont  opposées,  ovales*arrondies»  rugueuses  et  comme 
bullées;  dans  sa  jeunesse,  la  tige  est  velue,  et  les 
feuilles  crénelées.  Les  fleurs  sont  blanches,  nom- 
bpeuses,  petites ,  à  cinq  divisions  réunies  sur  un  ré- 
ceptacle commun ,  à  style  blanc  aussi  long  que  la 
corolle.  Elles  sont  disposées  en  corjnolie,  connue 
celles  de  ÏEupatorium  adenophorum,  auxquelles 
par  ce  motif  elles  ressemblent  beaucoup. 

Cultivé  en  pots,  ce  petit  arbuste  forme  un  joli 
buisson  que  rendent  assez  réguliers  ses  rameaux,  qui 
s'élèvent  presque  tous  à  la  même  hauteur,  laquelle  ne 
dépasse  guère  3o  à  ^o  centimètres  ;  il  est  en  &9Uts^ 
pendant  une  grande  partie  de  l'année,  et  notanannent 
depuis  Tautonme  jusqu'au  printemps.  Cette  circon- 
stance le  fera  rechercher  par  les  amateurs  de  plantes 
de  serre  tempérée,  et  surtout  par  les  horticulteurs  qui 
s  occupeat  de  la  multiplication  des  v^étaux  distin- 
gués pour  l'approvisionnement  du  marché  aux  Fleurs , 
et  la  décoration  des  appartements  pendant  l'hiver. 

On  le  multiplie  facilement  de  boutures  faites  en 
pots  remplis  de  terre  de  bruyère  mêlée  de  terreau, 
ou  ntKênote  dans  le  terreau  pur.  On  couvre  les  pots 
avec  une  cloche  pendant  quelques  jours,  et. trois  se- 
maines après  environ  ces  boutures  sont  enracinées,  et 
peuvent  être  séparées  et  mises  une  à  une  dans  des 
pots. 

Au  mois  de  mai  i840)  M.  Chauvière  me  donna 
un  petit  pied  de  cette  plante  que  je  mis  en  pleine 


terre  pour  la  faire  pousser  et  fleurir,  ce  qui  me  réus- 
sit complètement.  Sa  floraison  se  prolongea  depuis 
le  mois  de  septembre  jusqu'en  novembre;  mais  il 
succomba  sous  les  premières  gelées  de  décembre  à 
un  froid  de  4'-"'0  Réaumur.  JTavais  eu  soin  de  réser- 
ver de  jeunes  pieds  en  serre  tempérée ,  et  f  avais 
risqué  celui-ci  en  pleine  terre  pour  reconnaître  sij, 
comme  plusieurs  plantes  mexicaines  et  chiliennes, 
il  pourrait  supporter  un  froid  de  quelques  degrés.  H 
a  résisté  aux  gelées  blanches  et  jusqu'à  3  degrés 
sous  o. 

On  peut  avec  avantage  en  livrer  à  la  pleine  terre 
en  mai ,  comme  on  le  fait  pour  beaucoup  de  plantes 
exotiques ,  telles  que  les  sauges  et  autres  de  cette 
nature  »  qui ,  pour  être  plus  vigoureuses  et  plus  flo- 
rifères f  demandent  à  être  renouvelées  par  la  voie  des 
boutures  et  des  semis. 

On  peut  aussi  conserver  les  boutures  faites  en  pots 
à  l'automne,  et  ne  les  séparer  qu'au  printemps  sui- 
vant pour  les  replanter  en  pleine  terre  ou  en  pots 
sous  châssis,  afin  de  les  avancer  h  la  floraison.  Cet 
arbuste  donne  des  graines  fertiles  qui  lèvent  très- 
bien  en  les  semant  en  pots  et  sur  couche.  C'est  enfin 
une  plante  peu  délicate  qui  deviendra  pendant  l'hiver 
un  ornement  agréable  pour  nos  serres  tempérées. 
Il  exige  des  arrosements  fréquents  en  toutes  saisons, 
parce  que  sa  v^étation  est  continuelle.        Pépin. 

SIDA.  Lin.  Monadelphie  polyandrie.  L.  Malvacées. 
Juss. 

Caractères  e^énériques.  Calice  simple  à  cinq  di- 
visions; cinq  pétales  conni vents  à  leur  base;  étamines 
nombreuses,   monadelphes;   cinq   à   trente   styles ^ 


SIDA    STRIER 

Sida    picta. 
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Gardoquib  a  FEbiUBs  DB  ^ToiiiE.  Gardoquîa 
Betonicoifjiçs.  Hoet.  (  Voyez  ^  pour  les  caracfeèves 
génériq^ues,  page  60  ^  anoée  i839-i84ck) 

Plante  sous-ligneuse,  glabre»  et  pouvant  s'élever 
de  six  décimètres;  tiges  carrées;  feuUles  opposées, 
pétiolées»  oUongues,  cordifomoMS  à  la  base,  cré- 
nelées 01^  à  grandes  dents  sur  les  bonk,  glabres, 
diufx  b^u  vert  en  dessus ,  plus  pàks  «ai  dessous ,  où 
elles  sont;  rougeàtres. 

Fleurs  en  épi  dense  et  serré  terminant  les  tiges  ; 
chaque  verticille  est  composée  de  deux  fascicules 
multîflores;  calice  étroit ,  violacé,  à  cinq  dents  aiguës, 
presque  ^ales,  long  au  moins  d*un  centimètre; 
coroUe  tubulée,  qn  peu  courbe,  deux  fois  au  moins 
plus  longue  que  le  calice;  la  lèvre  inférieure  à  divi- 
sion moyenne,  concave»  denticulée  sur  les  b(»diB  ;  la 
supérieure  éniarginée,  droite,  le  tout  d*un  rouge 
violacé  comme  tcan^reut ,  el  produisant  un  très*-, 
agréable  effet. 

lieu  originaire toujours  vert. 

Serre  tempérée  bien  aérée ,  près  des  jours,  arrose^ 
ments  assez  fréquents  en  été,  modérés  en  hiver. 
Multiplication  de  boutures  faites  pendant  toute  la 
belle  saison ,  mais  mieux  lorsque  les  jeunes  pousses 
sont  encore  teodres ,  soit  sur  couche  tiède  et  sous 
clochea,  soit  en  plate«bande  de  terre  de  bruyère  om* 
bragée,  et  de  même  sous  verre.  Les  fleura  se  succèdent 
longtemps  sur  le  même  épi;  elles  sont  apparentes,  et 
la  plante  mérite  les  soins  des  amateurs.  Je  la  dois 
à  Tobligeance  de  M.  Ghauvière,  jardinier  fleuriste, 
rue  de  la  Roquette,  k  Paris,  qui  Ta  introduite  en 

Jacques. 
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GunuHiB  ▲  PLBijBs  pouEPKEs.  GloxinUi  rubra. 
(  Voyez  la  planche,  et,  pour  les  caractères  généri* 
ques,  page  349»  année  1840-1841.) 

Plante  yivace,  à  racines  tuberculeuses,  à  tiges 
nulles  ou  très-courtes,  herbacées,  succulentes.  Feuilles 
larges  opposées ,  ovales ,  crénelées  et  velues ,  cTun  vert 
glauque.  Le  pétiole  est  gros  et  court.  Fleurs  solitaires, 
terminales,  portées  sur  un  pédoncule  plus  ou  moins 
long,  velu.  La  corolle  est  également  légèrement  velue. 
En  s'épanouissant  la  fleur  est  d'abord  d'un  pourpré  vif 
qui  pâlit  graduellement  suivant  la  durée  de  la  florai- 
son. Une  macule  d'un  pourpré  plus  foncé  se  trouve  à 
la  base  des  divisions  inférieures  du  limbe.  Le  tube 
est  renflé ,  et  comme  cannelé. 

Cette  belle  plante,  qui  parait  être  originaire  de  Bio- 
Janeiro,  nous  est  venue  d'Angleterre,  d'où  nous  l'a- 
vons reçue  en  1840,  en  même  temps  que  legloxinia 
maxima  que  nous  avons  fait  figurer  et  décrit  page  35o 
de  l'année  1 840-41*  H  lui  faut  aussi  la  serre  chaude 
et  une  culture  identique  à  ceUe  qu'on  donne  à  cette 
dernière  espèce,  et  on  la  multiplie  par  les  mêmes 
moyens  :  elle  végète  plus  longtemps  en  hiver,  mais 
cependant  elle  perd  aussi  ses  feuilles.  La  vivacité  de 
son  coloris  la  rend  précieuse  pour  l'ornement  de  ces 
conservatoires  pendant  la  belle  saison;  car  il  faut 
de  même  la  garder  sous  verre  pendant  l'été  où  elle 
fleurit.  Peut-être  en  essayant  une  fécondation  artifi- 
cielle pourrait-on  espérer  d'en  obtenir  des  variétés 
d'une  couleur  intermédiaire.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est 
une  fort  belle  acquisition ,  et  que  les  amateurs  de 
plantes.de  serre  chaude  ne  peuvent  se  dispenser  d'ad- 
mettre dans  leur  collection.  Elle  est  en  multiplication 
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daDs  notre  établissement  de  Charonne,  et  nous  serons 
en  mesure  au  printemps  prochain  de  satis&ire  aux 
demandes  qu  on  voudra  bien  nous  adresser. 

Jagquiit  aîné. 

Notice  sur  une  nouvelle  variété  de  café. 

M.  Mary,  lieutenant-colonel  français  et  aide  de 
camp  d'Achmed  pacha  ^  a  trouyé  sur  la  montagne  de 
Ghamed ,  dans  Tintérieur  de  l'Arabie  Heureuse  une 
nouvelle  espèce  ou  plutôt  une  variété  de  café  qu  il  dit 
être  tout  à  fait  inconnue  en  Europe.  Il  a,  dans  le  pajs, 
la  réputation  qu'on  prétend  méritée  d'être  de  beau- 
coup supérieur  au  café  moka.  Lies  gorges  de  la  mon- 
tagne de  Ghamed ,  où  ce  café  est  cultivé ,  n'en  pro- 
duisent guère  plus  qu'une  centaine  de  quintaux  qui 
sont  achetés  à  un  prix  trois  ou  quatre  fois  plus  élevé 
que  le  moka ,  afin  de  servir  à  la  consommation  des 
puissants  de  l'Arabie. 

Les  graines  de  ce  café,  dit  M.  Mary,  sont  plus 
petites,  plus  rondes,  et  d'un  vert  plus  pâle  que  le 
café  moka;  la  liqueur  qu'elles  donnent  par  infusion 
est  plus  savoureuse  et  plus  parfumée ,  selon  l'opinion 
de  tous  les  amateurs  turcs  auxquels  cet  officier  l'a 
fait  goûter. 

Les  graines  qu'il  a  envoyées  au  Jardin  du  Roi  ont 
effectivement  la  forme  qu'il  indique  dans  sa  lettre. 
Malgré  qu'elles  aient  été  récoltées  fraîches  dans  le 
courant  de  1840,  et  quilles  ait  expédiées  d'Alexan- 
drie le  27  décembre ,  elles  ne  nous  sont  parvenues  que 
le  7  mai  dernier,  et  cet  intervalle  était  trop  long  pour 
leur  conserver  leur  qualité  germinative.  Elles  étaient 
d'ailleurs  enfermées  dans  de  petites  outres  de  peaux  de 
chevreuil. 
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Â  leur  arrivée ,  eltes  ont  été  mises  dans  diverses 
conditions  tendant  k  préparer  k  germination ,  en- 
suite elles  ont  été  semées  en  pots  et  terrines  sur  cou- 
ches et  sous  châssis  chauds ,  en  serre  chaude ,  etc.  ; 
mais,  malgré  tous  les  soins  et  toutes  les  précautions  y 
aucune  d'elles  n'a  levé.  On  sait  que  les  semences  du 
café ,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  plantes  de  diverses 
familles ,  perdent  leur  propriété  gernsdnatiVe  en  peu 
de  jours.  Il  aurait  donc  fallu  que  ces  graines  fussent 
mises  en  caisse  ou  dans  un  autre  vase  rempli  de  terre , 
afin  de  conserver  Tembryon  dans  un  état  normal ,  et 
le  mettre  dans  une  condition  favorable  à  sa  germina- 
tion pendant  le  voys^e. 

Ces  graines  sont  bien  différentes  de  toutes  celles  de 
café  connues  dans  le  commerce ,  mais  elles  ont  con- 
servé le  caractère  de  celles  de  café  moka.  Si  elles 
eussent  pu  produire  leur  variété  qu'on  prétend  lui 
être  supérieure  9  c'eût  été  un  grand  avantage  pour 
nos  coloniesv  malgré  que  déjà  depuis  longtemps  elles 
en  possèdent  un  grand  nombre  d'espèces.  J'en  ai 
goûté  quelques  grains  après  les  avoir  fait  brûler,  ils 
avaient  très-bon  goût,  quoique  sentant  un  peu  le 
vert>  cie  que  j'attribue  à  ce  qu'ils  n'avaient  pas  été 
récoltés  en  parfaite  maturité. 

.  n  serait  à  désirer  que  les  voyageurs  qui  auraient 
mission  d'explorer  l'Arabie  fessent  invités  à  viâiter 
les  caféiers  de  la  montagne  de  Ghamed ,  et  d'en  ire- 
cueillir  des  graines  pour  parvenir  à  enrichir  nos 
colonies  de  cette  variété  méritante. 

Pépin. 
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Veillées  srillageoises  ou  Entretiens  sur  [agriculture 
moderne f  à  Ftiss^  des  écoles  primaires  rurales, 
ouvrage  approuvé  par  l'Université.  5*  édition. 
Par  M.  E.-J.-A.  ifeveu^Derotrie ,  avocat  inspec- 
teur d'agriculture  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure,  etc.,  etc.  (i). 

Dans  un  cadre  fort  simple,  mais  s'adaptant  très- 
bien  au  sujet ,  l'auteur  a  passé  rapidement  en  revue 
tous  les  principes  de  la  grande  culture  avec  un  déve- 
loppement suffisant  pour  en  rendre  l'intelligenoe 
complète.  Il  commence  par  la  question  des  assole- 
ments ,  blâme  et  repousse  l'assolement  triennal  avec 
jachères  qu'il  déclare  inutiles  et  nuisibles,  et  fait  res- 
soilir  les  avantages  de  l'assolement  alterne.  Il  traite 
ensuite'  de  la  nature  des  terres,  dont  il  indique  les 
amendements  possibles,  puis  des  engrais,  des  instru- 
ments aratoires,  des  labours.  Abordant  ensuite  la 
pratique  même  de  la  culture ,  il  s'occupe  du  choix 
des  graines,  des  divers  modes  d'ensemencement,  de 
la  culture  des  céréales ,  et  des  prairies  naturelles.  Il 
donne  assez  de  détails  relativement  aux  prairies  arti- 
ficielles ,  et  fait  connaître  les  plantes  qu'on  peut  y 
consacrer.  H  vente  à  bon  droit  les  cultures  sarclées  ^  et 
énumère ,  avec  des  observations  judicieuses»  leo  végé^ 
taux  qui  peuvent  être  cultivés  ainsi. 

U  explique  les  nouvelles  mesures  décimales ,  et 
leur  relation  avec  les  anciennes.  B  donne  des  aper* 
çus  sur  les  moyens  de  se  rendre  compte  des  récoltes , 
des  dépenses  aune  ferme,  tant  pour  la  nourriture 
des  b^tiaux  que  pour  celle  des  hommes;  il  ez^ 
pose  quelques  iNrincipes  d'hygiène  et  les  remèdes 
qu'exigent  les  principales  maladies  des  bestiaux. 
Enfin  il  termine  par  un  précis  rapide  des  opérations 
que  nécessitent  les  plantations. 

(l)  Un  vol.m-18.  Prix:  1  fr.  50  c.  A  ï^aris,  chez  L.  niichette, 
libraire ,  me  Pierre-Sarrazin ,  n""  12  ;  et  Jacqiiin  frères ,  marchands 
grainiers  fleuristes,  quai  de  la  Mégisserie,  n*"  14. 
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A  ce  sujet ,  il  indique  un  moyen  de  détruire  le 
puceron  lanigère,  que  je  ne  connaissais  pas,  qui  me 
parait  devoir  être  ignoré  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes ,  et  que,  par  cette  raison ,  je  crois  utile  d'ex- 
traire et  de  rapporter  ici. 

IL  En  vous  parlant  du  pommier ,  dit^il ,  je  ne  dois 
pas  oublier ,  mes  amis ,  de  vous  indiquer  un  procédé 
Dieu  simple  et  qui  m'a  toujours  réussi  pour  la  des- 
truction d'un  insecte  qui  fait  le  désespoir  des  plan- 
teurs ;  vous  voyez  que  je  veux  parler  du  puceron 
lanigère,  vulgairement  nommé  le  Blanc.  Des  pépi- 
nières entières  en  ont  été  la  proie ,  et  ses  ravages  s'é- 
tendent tous  les  jours.  On  a  tenté  mille  moyens  pour 
détruire  le  puceron  lanigère  et  cela  sans  succès  mar- 
qué. Voici  le  mien  et  je  vous  conseille  de  l'employer. 

»  Il  consiste  à  déposer  entre  les  rangs  de  vos  pé- 
pinières du  fumier  de  porcs,  puis  à  frotter  les  pieds 
et  les  branches  de  vos  pommiers  ,  sur  lesquels  vous 
remarquez  la  présence  de  cet  insecte,  avec  une  brosse 
ou  une  éponge  fortement  imbibée  d'urine  de  ces 
mêmes  animaux.  L'urine  des  porcs  a  la  propriété  de 
les  faire  périr  ou  du  moins  de  les  &ire  disparaître. 
Avant  peu  d'années ,  et  après  quelques  essais  tentés 
sur  diflérents  points  de  notre  territoire ,  nous  aurons, 
je  l'espère,  acquis  la.certitude  de  pouvoir  débarrasser 
entièrement  nos  pommiers  de  ce  terrible  ennemi , 
par  l'usage  de  ce  remède  bien  simple  et  à  la  portée 
dq  tout  le  monde.  » 

En  résumé  ce  petit  ouvrage  est  substantiel  ;  il 
annonce  de  grandes  connaissances  dans  son  auteur, 
et  convient  parfaitement  aux  écoles  primaires ,  car  il 
ne  contient  que  des  idées  justes,  claires,  et  d'une 
exactitude  parfaite.  Aussi  l'Université  lui  a  donné  son 
approbation.  Il  peut  être  encore  très-utile  aux  cultiva- 
teurs instruits,  en  leur  servant  de  mémento,  et  faisant 
naitre  leurs  réflexions  sur  plusieurs  points  fondamen- 
taux de  la  science  agricole ,  que  l'auteur  a  indiqués 
d'une  manière  lucide ,  mais  auxquels  son  cadre  ne  lui 
a  pas  permis  de  donner  tout  le  développement  qu'ils 
comportent.  Rousselon  . 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 

HORTICULTURE. 

Travaux  à  faire  pendant  le  movi  de  novembre 
dans   les  pépinières ,  les  vergers  et  les  jardins 
fruitiers. 

Le  percement  des  trous  et  les  défrichements  des- 
tinés à  recevoir  des  arbres  et  des  plants  doivent  se 
poursuivre  avec  activité ,  s'ils  n'ont  pas  été  terminés 
pendant  le  mois  précédent. 

On  doit  continuer  à  transporter  les  terres  neuves 
et  les  amendements  destinés  à  ax^urer  le  succès  des 
plantations  dans  les  sols  de  mauvaise  qualité. 

Dans  ces  sortes  de  terrains,  on  doit  dépenser 
beaucoup  plus ,  en  frais  de  préparation  que  dans  les 
bonnes  terres ,  pour  la  reprise ,  l'accroissement  et  la 
durée  des  végétaux  dont  on  se  propose  de  les  couvrir. 

Lorsque,  par  leur  nature  ou  leur  destination,  les 
arbres  ou  les  plants  doivent  être  mis  à  de  petites 
distances,  il  vaut  infiniment  mieux  défricher  le  ter- 
rain en  entier,  à  une  profondeur  qui  varie  suivant  la 
nature  du  sol  et  les  espèces  à  planter,  que  de  faire  un 
trou  pour  chaque  plant,  parce  que  ces  trous  sont 
autant  de  vases  dont  les  bords  arrêtent  ou  retardent 
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le  développement  des  racines ,  et ,  par  conséquent , 
celui  de  l'arbre  qu'elles  alimentent.  Les  défriche- 
ments .  complets ,  à  l'avantage  de  permettre  aux 
racines  de  s'étendre  avec  facilité  dans  tous  les  sens, 
joignent  celui  de  conserver  l'humidité  befaucoup 
mieux  et  plus  longtemps. 

Enfin ,  et  comme  on  se  propose  probablement  le 
succès  des  plantations  que  l'on  entreprend ,  et  qu'on 
ne  fait  qu'une  fois  les  frais  de  plantation  d'arbres, 
dont  la  durée  est  ou  doit  être  beaucoup  plus  longue 
que  celle  du  propriétaire,  rien  ne  doit  être  négligé 
pour  en  assurer  le  succès  le  plus  prompt  et  le  plus 
complet,  dût-on  dépenser  trois  francs  pour  planter 
un  arbre  de  trente  centimes,  ce  qui  équivaut  è  dire 
qu'il  ne  faut  tenir  aucun  compte  du  raisonnement 
absurde  de  quelques  propriétaires  qui  disent  qu'un 
arbre  commun  et  à  bas  prix  doit  venir  partout  et 
sans  soin.  Ces  sortes  de  gens  jettent  l'argent  à  pleine 
main  pour  étaler  leur  luxe  dans  de  brillantes  soirées 
ou  bien  pour  donner  des  dîners  splendides  à  de  faux 
amis,  et  refusent  de  dépenser  quelques  décimes  de 
plus  par  pied  d'arbre  pour  s'assurer  une  jouissance 
prompte  et  durable. 

Oui ,  sans  doute ,  il  y  a  des  espèces  d'arbres  assez 
dociles  pour  végéter  à  peu  près  partout,  et  venir, 
tant  bien  que  mal,  sans  frais  et  sans  soins.  Mais  si 
ces  arbres,  de  la  docilité  desquels  on  abuse,  étaient 
bien  plantés  et  convenablement  soignés,  leur  reprise 
plus  certaine,  leur  brillante  végétation  et  leur 
prompt  développement  rendraient  incontestable- 
ment avec  usure  au  propriétaire ,  tant  en  jouissances 
qu'en  valeur  réelle,  le  peu  de  dépense  qu'il  aurait 
fait  pour  eux. 
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Le  mois  de  novembre  est  le  mois  par  excellence 
pour  la  transplaDtation  de  la  plupart  des  végétaux  ; 
la  chute  naturelle  des  feuilles  dit  assez  qu'à  cette 
époque  la  végétation  est  nulle  ou  moins  active  qu'en 
aucune  autre  saison.  Cest  donc  pendant  ce  mois  et 
pendant  les  quinze  ou  vingt  premiers  jours  du  mois 
de  décembre  que  Ton  devra  faire  les  plantations  par- 
tout où  la  terre  aura  été  d*avance  préparée,  et  sbr- 
tout  dans  les  terrains  légers  et  sableux.  Les  planta- 
tions faites  en  février  et  en  mars  sont  ordinairement 
très-bonnes  dans  les  terres  fortes  et  argileuses ,  sur- 
tout quand  elles  sont  bien  faites  et  suivies  d'un  prin- 
temps favorable  ;  mais  si  aucune  bonne  raison  ne  s'y 
oppose  (le  non -achèvement  des  travaux  prépara- 
toiresy  la  submersion  du  sol  pendant  l'hiver),  mieux 
vaut  encore  planter  en  novembre  et  décembre. 

Quoique  cet  exposé  des  principaux  travaux  à  faire 
dans  les  pépinières  et  dans  les  jardins  fruitiers  ne 
doive  comprendre  aucun  détail  pour  les  opérations 
indiquées,  je  crois  pourtant  très-utile  de  dire  succinc- 
tement comment  on  plante  généralement  ici ,  et 
comment  on  devrait  planter. 

La  plupart  des  ignares  manouvriers  qui  se  disent 
jardiniers,  et  qui  sont,  à  ce  titre,  fréquemment  ap- 
pelés pour  faire  des  plantations  et  des  transplanta- 
tions, arrachent  ordinairement  les  arbres  au  lieu  de 
les  déplanter  ,  c  est-à-dire  qu'ils  brisent  ou  déchirent 
partie  des  racines.  Et  si  par  hasard  des  arbres  pour- 
vus de  toutes  leurs  racines  conservées  longues  leur 
passent  par  les  mains  ,  ils  écourtent  ces  racines  ou  en 
suppriment  une  partie  en  les  coupant  par  poignées, 
sans  égard  au  côté  de  la  racine  sur  lequel  la  coupe  se 
prolonge.  L'arbre  ayant  ainsi  le  pied  brouté  est  tenu 
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dans  un  trou  pendant  que  la  terre  est  jetée  en  niasse 
sur  les  racines,  après  quoi  le  tout  est  consolidé  à 
grand  renfort  de  coups  de  pied.  Un  arbre  ainsi  planté 
a  toutes  ses  racines  rassemblées  les  unes  contre  les 
autres,  par  l'eflFet  de  la  pression  exercée  sur  le  pied. 
Dans  cet  état,  Tensemble  des  racines  ne  ressemble 
pas  mal  à  un  balai  usé. 

Ce  mode  de  plantation ,  beaucoup  plus  fréquem- 
ment  employé  qu'on  ne  le  pense,  présente  une  foule 
d'inconvénients  graves  que  je  ne  puis  énurnérer  ici 
et  dont  je  signalerai  un  seul  :  c'est  la  pourriture  d'une 
partie  des  racines  dans  les  pieds  d'arbre  où  elles 
sont  nombreuses ,  parce  qu'elles  sont  toutes  en  con- 
tact l'une  avec  l'autre  sans  terre  intercalée  entre  elles. 

Et  pourtant  ceux  qui  plantent  ainsi  n'oseraient 
dire  que  la  nature  a  fait  une  chose  inutile  en  don- 
nant aux  arbres  de  longues  racines  ;  ils  conviendraient 
même  qu'il  est  bien  d'étendre  chaque  racine  dans  ssi 
direction  naturelle  et  de  l'entourer  de  terre  substan- 
tielle :  pourquoi  donc  opèrent-ils  d'une  manière  si 
diiOTérente?  Qu'une  dame  qui  veut  donner  des  soins 
à  quelque  arbuste,  objet  de  sa  prédilection  ,  n'ose 
toucher  la  terre  dans  la  crainte  de  gâter  ses  jolies 
mains,  cela  est  très-naturel;  qu'un  citadin  petit- 
maître  veuille  se  donner  des  airs  de  propriétaire  rural 
en  plantant  un  arbre  dont  il  se  contente  de  tenir  la 
tige  avec  des  gants,  passe  encore;  mais  qu'un  homme 
qui  se  dit  jardinier  plante  des  arbres  sans  que  sa 
main  étende  et  dirige  convenablement  chaque  racine 
flexible,  cest  un  acte  d'ignorance  et  de  paresse  qui 
n'a  pas  de  nom. 

Pour  bien  planter  un  arbre ,  il  faut  donc  lui  conserver 
toutes  ses  racines  et  leur  laisser  le  plus  de  longueur 
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possible.  I^  coupe  de  celles  doot  rexlrémité  aura 
été  rompue  sera  faite  obliquement  et  en  dessous. 
L'arbre  étant  placé  dans  le  trou  à  une  profondeur 
convenable 9  et  plutôt  trop  haut  que  trop  avant,  le 
planteur,  le  tenant  verticalement  d'une  main,  s'occu- 
pera sans  cesse  des  racines  faibles  qu'il  allongera  et 
maintiendra  dans  leur  direction  naturelle ,  pendant 
qu*un  aide  jettera  dessus  de  bonne  terre  bien  divisée. 
Il  veillera  aussi  à  ce  qu'il  ne  reste  aucun  vide  sous  le 
pied  ni  entre  les  grosses  racines.  Lorsque  le  pied  de 
l'arbre  ne  se  compose  que  de  grosses  racines,  il  suffit 
de  secouer  légèrement  l'arbre  à  plusieurs  reprises 
pour  que  la  ten*e  en  garnisse  tous  les  intervalles. 

Beaucoup  de  planteurs ,  surtout  à  la  campagne , 
tiennent  à  orienter  les  arbres  verts  résineux,  c'est-à- 
dire  à  remettre  au  midi  le  côté  de  l'arbre  qui  était  au 
midi  avant  la  transplantation.  Je  ne  blâme  pas  cette 
précaution,  parce  qu'elle  a  un  motif  raisonnable; 
mais  ce  que  j'en  ten  ds  signaler  ici  comme  chose  absurde, 
c'est  que  ces  mêmes  hommes  ne  s'occupent  nullement 
d'orienter  les  arbres  à  feuilles  caduques  et  à  tige  nue; 
et  pourtant  ceux-ci  sont  beaucoup  plus  exposés  aux 
accidents  qui  résultent  des  coups  de  soleil  que  les  ti- 
ges des  arbres  verts,  qui  sont  de  toutes  parts  abritées 
parleurs  nombreuses  branches  et  par  les  feuilles  dont 
elles  sont  revêtues.  Il  est  donc  bien ,  quand  on  le  peut, 
lors  de  la  transplantation  des  arbres  à  tige  nue,  d'ex- 
poser au  soleil  le  côté  qui  y  était^ précédemment  ex- 
posé, parce  que,  de  ce  côté,  les  canaux  conducteurs  de 
la  sève  sont  généralement  plus  grands,  l'écorce  plus 
épaisse  et  moins  sujette  aux  accidents  qui  peuvent 
résulter  de  l'action  immédiate  des  rayons  solaires. 

On  peut  aussi ,  pendant  ce  mois ,   commencer  le- 
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branchage  des  arbres  dans  les  vergers;  mais  il  faut 
avoir  la  précaution  d'appliquer  de  suite,  sur  chaque 
coupe,  la  cire  à  greffer  ou  quelque  autre  enduit  solide. 

On  commence  à  émousser  et  nettoyer  de  leurs 
vieilles  écorces  gercées  les  tiges  des  grands  arbres. 
Cette  utile  opération  se  fait  plus  facilement  par  un 
temps  humide. 

On  commence  aussi  à  transporter  et  enfouir  les 
engrais  en  les  appropriant ,  autant  que  possible,  à  la 
nature  du  sol. 

Dans  les  terres  fortes,  on  donne  le  labour  d'hiver 
aux  jeunes  plants  en  pépinière,  ainsi  qu'au  pied  des 
arbres  fruitiers.  On  doit  laisser  le  dessus  du  sol  gros- 
sier, afin  qu'il  offre  plus  de  surface,  soit  plus  perméa- 
ble à  Faction  fertilisante  de  l'air,  et  ne  puisse  facile- 
ment former  une  croûte. 

Dans  les  localités  où  le  sol  des  pépinières  reçoit, 
au  lieu  de  culture ,  une  couverture  de  chaume ,  de 
fougère  ou  d'autre  substance  de  même  nature,  on 
retire  cette  couverture  au  milieu  de  l'intervalle  des 
lignes  pour  l'étendre  de  nouveau  au  printemps.  Ceux 
qui  négligent  cette  opération  s'exposent  à  ce  que  le 
pied  de  leurs  plants  soit  rongé  pendant  l'hiver  parles 
mulots  et  les  campagnols. 

La  culture  au  pied  des  grands  arbres  est  inutile  ; 
elle  ne  peut  leur  être  profitable  que  dans  une  2X>ne 
qui  se  trouverait  placée  verticalement  sous  l'extré- 
mité de  leurs  branches  horizontales,  parce  que  c'est 
là  que  doivent  se  trouver  les  spongioles  ou  extrémi- 
tés de  la  plupart  des  racines. 

Prévost. 
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JARDIN  FRUITIER. 

DE    LA    VIGVE.    (Suite.) 
PLAWTATIOUr. 

De  quelque  manière  qu  on  se  propose  de  dresser 
la  vigne,  le  terrain  destiné  à  sa  plantation  doit  être 
entièrenient  défoncé.  La  profondeur  du  labour  est 
proportionnée  à  celle  de  la  terre  végétale  et  à  la  na- 
ture des  couches  sous-jacentes.  Si  elles  sont  compo- 
sées d'argile  y  de  marne  ou  de  calcaire»  on  en  piochera 
fortement  la  surface ,  sans  mêler  le  produit  avec  la 
bonne  terre  qui  les  recouvrait;  si,  au  contraire,  le  sol 
a  une  grande  profondeur,  ou  si  les  couches  sur  les- 
quelles il  repose  sont  d'une  nature  telle  qu  elles  ne 
puissent  pas  le  détériorer,  on  défoncera  jusqu'à  5o 
ou  60  centimètres,  à  moins  cependant  qu'on  ne  craigne 
la  dépense ,  quoiqu'on  puisse  être  assuré  d'en  être 
complètement  indemnisé.  En  pareil  cas ,  on  mélange 
toute  la  terre  provenant  du  défonçage.  Plus  celui-ci 
sera  profond,  plus  le  résultat  sera  avantageux;  il  est 
d'ailleurs  indispensable  pour  que  la  vigne  puisse  éten- 
dre avec  facilité  ses  nombreuses  racines  de  haut  en 
bas ,  et  non  horizontalement.  Il  tient  la  vigne  à  l'abri 
des  longues  sécheresses,  et  prévient  les  dégradations 
que  peuvent  occasionner  les  pluies  d'orage,  en  per- 
mettant à  leurs  eaux  une  imbibition  facile. 

On  procède  à  cette  opération  un  an  avant  la  planta- 
tion ,  pour  que  la  terre  qui  pourrait  être  ramenée  à  la 
surface  ait  le  temps  de  se  mûrir,  si  elle  a  été  plusieurs 
années  soustraite  au  contact  de  l'air.  On  a  soin  de 
donner  au  sol  les  amendements  nécessaires ,  et  ou 
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peut  9  sur  ce  défonçage ,  semer  du  sainfoio  doDt  on 
fait  deux  coupes. 

Si  Ton  avait  FinteDlion  de  faire  succéder  une  vigne 
à  une  autre,  il  faudrait  avoir  le  plus  grand  soin,  en  dé- 
fonçant le  terrain ,  d*en  arracher  toutes  les  anciennes 
racines.  Encore  n'aurait-on  un  espoir  fondé  d'en  ob- 
tenir un  bon  résultat  qu'autant  qu'on  le  soumettrait 
pendant  quelques  années  à  une  autre  culture.  H  Êiut 
donc  en  pareille  circonstance,  surtout  si  la  vigne  que 
l'on  arrache  a  occupé  longtemps  le  terrain ,  le  couvrir 
d'une  forte  couche  de  fumier,  afin  de  le  mieux  mé- 
langer pendant  le  défonçage.  On  choisit  de  préfé- 
rence un  engrais  dont  la  décomposition  soit  lente, 
parce  que  ses  efTets  sont  plus  durables.  On  sème  en- 
suite du  sainfoin,  après  lui  de  Tavoine,  et  l'on  ter- 
mine par  une  récolte  sarclée,  afin  de  nettoyer  complè- 
tement le  sol  de  toutes  les  mauvaises  herbes  qui  s'y 
seront  établies.  De  cette  manière,  on  lui  restitue 
les  principes  alimentaires  d'une  bonne  v^étation 
dont  il  était  dépourvu,  et  on  le  met  en  état  de  nourrir 
longtemps  une  vigne  qui  pourra  se  passer  d'engrais, 
si  on  lui  donne  d'ailleurs  tous  les  soins  convenables. 

La  méthode  de  plantation  dans  les  vignobles  dif- 
fère selon  les  localités.  Dans  le  Midi ,  on  fait  souvent 
sur  un  simple  labour  un  trou  de  40  à  5o  centimètres; 
on  se  sert,  à  cet  effet,  d'une  espèce  de  grand  plantoir 
en  fer ,  nommé  Taravelle,  On  introduit  dans  ce  trou 
la  crossette  verticalement,  et  on  remplit  avec  la  terre 
meuble.  Comme  les  racines  chevelues  ne  peuvent  y 
être  placées  sans  se  rebrousser,  on  est  dans  l'usage  de 
les  supprimer,  ce  qui  en  fait  de  véritables  boutures 
et  détruit  tout  l'avantage  qui  pouvait  en  résulter. 

D'autres  creusent  des  fosses  de  la  dimension  qu'ils 


4i 

veulent  donner  aux  intervalles  à  laisser  entre  chaque 
cep,  et  ils  plantent  aux  quatre  angles  une  crossette  à 
demi  couchée,  et  dont  une  moitié  est  adossée  vertica- 
lement aux  parois  de  la  fosse;  dans  ce  cas,  le  terrain 
n'est  qu'à  moitié  défoncé.  Enfin,  dans  les  planta- 
tions les  mieux  soignées,  on  ouvre,  sur  un  terrain  en- 
tièrement défoncé ,  des  tranchées  longues,  dans  les- 
quelles on  place  le  plant  également  à  demi  couché 
et  à  des  distances  régulièrement  espacées. 

Dans  le  Nord,  la  plantation  en  tranchée  est  généra- 
lement en  usage.  On  ne  défonce  pas  le  terrain  qui 
sépare  deux  tranchées;  mais,  comme  cet  intervalle 
est  destiné  à  recevoir  le  provignagedu  plant,  les  fos- 
ses qu'on  est  obligé  de  faire  pour  cette  opération 
équivalent  à  un  défonçage  complet ,  quoique  fait  suc- 
cessivement. Au  reste,  la  plantation  en  tranchée  pré- 
sente tant  d'avantages  sous  tous  les  climats,  qu'il  y  a 
lieu  d'être  étonné  qu'elle  ne  soit  pas  généralement 
adoptée.  Elle  est  le  moyen  le  plus  sûr  de  forcer  la  vi- 
gne à  étendre  ses  racines  dans  la  profondeur  du  sol, 
ce  qui  lui  assure  plus  de  vigueur  et  de  durée. 

Un  reproche  qu'il  est  juste  d'adresser  en  général 
aux  vignerons,  c'est  de  planter  trop  profondément. 
On  a  vu  plus  haut  que  la  profondeur  adoptée  dans  le 
midi  était  de  4o  ou  5o  centimètres,  ce  qui  est  beau- 
coup trop  ;  la  véritable  proportion  est  d'enterrer  les 
crossettes  de  20  à  25  centimètres  dans  les  terres  sèches 
et  chaudes,  et  de  16  à  20  dans  les  terrains  humides. 
A  une  plus  grande  profondeur,  les  boutures  ou 
crossettes  ne  réussissent  bien  qu'autant  qu'elles  se 
forment  des  racines  autour  et  près  du  collet ,  ce  qui 
arrive  toujours ,  mais  plus  ou  moins  lentement.  Cette 
formation  est  d'autant  plus  retardé  que  la  crossette 
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est  déjà  enracinée ,  parce  qu  il  faut,  pour  que  les  nou- 
velles racines  se  forment  à  la  distance  de  la  superficie 
du  sol  voulue  par  la  nature,  que  les  anciennes  racines 
deviennent  d'abord  inertes ,  et  meurent  enfin  avec  la 
partie  de  la  tige  trop  profondément  enterrée.  Cette 
mortalité  peut  souvent,  en  outre,  introduire  un  germe 
n)orbide  au  sein  même  des  nouvelles  racines.  Dans  les 
boutures  non  enracinées ,  la  plantation  trop  profonde 
donne  naissance  à  un  grand  nombre  de  racines ,  qui 
bientôt,  se  trouvant  paralysées  par  leur  trop  grand 
éloignement  des  influences  atmosphériques,  perdent 
le  faible  principe  de  vie  qu  elles  avaient  reçu  de  la 
sève  stagnante,  et,  en  se  pourrissant,  laissent  à  coté 
des  racines  vivantes ,  et  qui  ont  de  l'avenir ,  un  germe 
d'infection  nécessairement  nuisible. 

L'époque  la  plus  convenable  pour  la  plantation  des 
boutures  ou  crossettes  est  incontestablement  l'au- 
tomne dans  les  climats  chauds  pour  les  terrains 
.secs  et  légers.  En  plantant  immédiatement  après 
la  chute  des  feuilles ,  la  terre  a  encore  un  reste  de 
chaleur,  et  le  plus  souvent  aussi  de  l'humidité 
à  la  suite  des  premières  pluies.  Les  boutures  peu- 
vent dès  lors  pousser  les  rudiments  de  leurs  racines , 
ce  qui  assure  leur  parfaite  reprise,  et  leur  donne  pres- 
que une  année  d'avance  sur  les  plantations  faites  en 
février  ou  mars.  C'est  à  cette  dernière  époque ,  ou 
même  plus  tard ,  qu'on  peut  le  faire  dans  les  terres 
ayant  quelque  humidité  ou  que  Ton  peut  arroser. 

Quand  on  veut  planter  la  vigne  pour  en  former  des 

treilles,  comme  cela  se  pratique  généralement  dans  les 

jardins,  il  faut  de  même  défoncer,  préparer  et  amender 

la  terre  de  la  plate-bande,  que  Ton  dressera  en  talus 

uflisamment  incliné  pour  faciliter  l'écouleinent  des 
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eaux.  On  ouvre  à  un  mètre  et  demi  du  mur  une 
tranchée  longitudinale,  profonde  de  3o  à  35  centimè- 
tres et  large  de  5o.  On  couche  au  fond  de  la  tranchée, 
et  dans  le  sens  de  sa  longueur,  des  crossettesbien  choi- 
sîesy  longues  de  65  à  70  centimètres ,  dont  on  courbe 
l'extrémité  supérieure  pour  la  faire  sortir  déterre.  On 
taille  à  deux  yeux  cette  partie  qui  surpasse  le  sol  y  on 
remplit  à  moitié  la  tranchée  avec  la  terre  qui  en  pro- 
vient, ensuite  on  étend  une  couche  épaisse  de  fumier 
long  pour  entretenir  la  fraîcheur.  Aussitôt  que  les  ceps 
ont  pris  assez  de  développement  et  de  longueur  pour 
pouvoir  être  couchés  et  atteindre  le  mur,  ce  qui  arrive 
ordinairement  à  la  deuxième  année  de  plantation , 
on  donne  à  la  plate-bande,  entre  le  cep  et  le  mur,  un 
labour  profond;  ensuite  on  ouvre  devant  chaque 
cep  une  rigole  profonde  de  aS  centimètres ,  dans  la- 
quelle on  couche  le  plus  fort  sarment  de  chaque  pied, 
après  avoir  supprimé  les  autres.  On  fait  sortir  de 
terre  l'extrémité  supérieure  du  sarment  à  20  cen- 
timètres environ  du  mur ,  et  on  le  taille  également 
sur  deux  yeux.  Cette  manière  de  planter,  qui  est 
celle  adoptée  à  Thomery,  est  bien  préférable  à  la 
méthode  ordinaire,  qui  consiste  à  planter  de  prime 
abord  près  du  mur,  parce  qu'elle  aoûte  davantage  le 
bois  de  la  vigne,  lui  fait  prendre  une  plus  grande 
masse  de  racines,  et  lemet  en  étatde  fructifier  plus  tôt. 

(  La  suite  incessamment.  )  Rousselon. 
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PLANTES  D'ORNEMENT. 

PLEINE  TERRE. 

DAHLIA  TRIOMPHE  DE  TOURS.  (  Voy.  la  planchc.  ) 

Dans  un  semis  fait  par  M.  Mesairefils,  habile  horti- 
culteur, rue  de  THospitalité ,  à  Tours ,  a  été  obtenu 
ce  dahlia,  qui  paraît  avoir  mis  en  émoi  les  amateurs 
de  cette  ville.  La  Société  d'Horticulture  a  chargé  une 
commission  d'examiner  cette  conquête  >  à  laquelle 
elle  a  donné  le  nom  de  Triomphe  de  Tours. 

M.  Messire  ayant  bien  voulu  nous  en  envoyer  des 
fleurs,  nous  avons  cru  devoir  le  faire  figurer.  La 
plante  est  vigoureuse  et  s'élève  à  i  mètre  35  centi- 
mètres. Son  feuillage  n'a  rien  de  particulier.  La 
fleur,  bien  portée  sur  un  pédoncule  ferme,  quoique 
mince,  a  12  centimètres  de  diamètre.  Elle  est  très- 
pleine  ,  un  peu  bombée  ;  les  fleurons ,  rassemblés  au 
centre, sont  plies  et  d'un  jaune-citron,  sur  lequel  se 
montrent  quelques  stries  pourpre  violacé.  Les  demi- 
fleurons  sont  arrondis,  formant  un  peu  la  gouttière , 
avec  l'onglet  et  le  dessous  du  même  jaune  que  les 
fleurons.  Les  deux  tiers  supérieurs  des  demi -fleurons 
sont  teints  de  rouge  et  de  pourpre  plus  ou  moins  vif 
et  nuancé  de  traces  d'un  pourpre  noirâtre,  et  le  bord 
de  chacun  d'eux  est  liséré  d'une  ligne  blanc  de  crème. 
Ce  dahlia  fait  un  joli  effet  :  vu  en  dessus,  les  nuances 
rouge  et  pourpre  ressortent  parfaitement ,  encadrées 
qu'elles  sont  par  le  liseré  blanchâtre  et  le  jaune  des 
onglets  ;  vu  de  profil ,  il  paraît  entièrement  jaune , 
sauf  la  transparence  des  teintes  foncées  qui  couvrent 
l'intérieur  des  demi-fleurons. 

M.  Messire  fils  sera  en  état  de  livrer  au  printemps 
prochain  ce  curieux  dahlia,  qu'on  peut  demander 
également  à  MM.  Jacquin  frères.         Rousse lon. 
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Dahlia  cocciné  ou  safrané.  Dahlia  coccinea. 
Cay.  Dahlia  Jrustranea.  Dec.  Dahlia  Cerventesii. 
Lagasca.  Dahlia  Georgina  coccinea  crocea.  Willd. 

Cette  espèce  de  dablia  est  un  ancien  type  qui  s'est 
conservé  longtemps  dans  les  jardins  botaniques  et 
dans  quelques  jardins  particuliers.  On  le  voyait  en* 
core ,  il  y  a  huit  ou  neuf  ans ,  au  Fleuriste  du  Roi ,  à 
Saint-Cloud^  et  dans  quelques  autres  établissements. 
Mais  depuis  lors  il  avait  complètement  disparu. 

Au  printemps  de  1840,  nous  avons  reçu  des 
graines  de  cette  ancienne  espèce ,  qui  nous  ont  été 
envoyées  du  jardin  botanique  de  Halle ,  par  M.  le 
professeur  SchlechtendaL  Ce  savant  les  avait  reçues 
directement  du  Mexique.  Ces  graines  ont  été  semées 
en  avril  ;  leur  germination  a  été  parfaite ,  et  elles  ont 
produit  des  pieds  dont  la  floraison  a  commencé  en 
août  et  s'est  prolongée  jusqu'aux  gelées.  Elles  ont 
parfaitement  reproduit  leur  type  qu'il  était  impos- 
sible de  méconnaître. 

Cette  espèce,  cultivée  en  pleine  terre,  s'élève  d'un 
mètre  à  i  mètre  5o  centimètres,  et  ses  tiges  sont 
plus  grêles  que  celles  des  variétés  que  nous  cultivons 
aujourd'hui.  Les  feuilles  ont  leurs  folioles  plus  pe- 
tites, pointues,  et  le  lobe  inférieur  plus  allongé ,  ce 
qui  les  rend  presque  pinnatifides  et  les  fait  paraître 
deux  fois  ternées.  Les  pédoncules  sont  longs,  minces, 
et  terminés  par  une  fleur  simple  dont  le  diamètre  est 
de  4  ^  S  centimètres.  Ces  fleurs  varient  un  peu  dans 
leur  couleur ,  mais  cependant  beaucoup  moins  que 
dans  le  dahlia  variahilis.  Elle  est  le  plus  souvent 
d'un  ponceau  tirant  sur  l'orangé,  plus  ou  moins 
foncé,  et  quelquefois  coccinée  ou  feu  clair. 
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Cest  un  type  d'espèce  qu'on  est  bien  aise  de  revoir 
dans  les  jardins  botaniques,  et  qui  serait  certaine- 
ment bien  accueilli  dans  les  jardins  d'ornement ,  si , 
comme  il  y  a  quarante  ans ,  il  se  présentait  pour  la 
première  fois.  Aujourd'hui  que  la  culture  a  obtenu 
des  dahlia  les  variétés  les  plus  brillantes,  je  ne  pense 
pas  qu'on  puisse  faire  varier  celle-ci  d'une  façon  plus 
remarquable,  et  en  tirer  rien  de  plus  beau  que  ce 
qui  existe  déjà. 

Au  surplus,  les  pieds  qui  ont  fleuri  en  i84o  ont 
donné  des  graines  qui,  semées  au  printemps  de  184 1» 
ont  encore  identiquement  reproduit  l'espèce.  Je  me 
propose  de  continuer  régulièrement  ces  semis ,  afin 
de  reconnaître  quand  ces  semences  commenceront  à 
jouer,  et  si  elles  mettront  à  produire  des  variétés  plus 
belles  le  même  laps  de  temps  qu'il  a  fallu  la  première 
fois  pour  en  obtenir.  Pépiw. 

Rose  Bengale  Madame  Bréon.  (Voy.  la  planche.) 

Cette  belle  rose  est  un  gain  obtenu  en  1841  dans 
les  semis  de  M.  Victor  Verdier,  cultivateur  de  roses, 
rue  des  Trois-Ormes ,  boulevard  de  la  Gare ,  près 
Paris. 

L'arbuste  ofire  une  végétation  vigoureuse.  Ses 
rameaux  sont  d'un  vert  pourpre,  peu  épineux,  à  ai- 
guillons minces  et  pourpres.  Feuilles  à  trois  ou  cinq 
folioles  ovales-aiguës,  d'un  beau  vert  foncé,  dentées, 
et  marginées  de  pourpre  brun.  La  fleur  est  assez 
grande  (  9  à  i  o  centimètres  dans  son  plus  grand  épa- 
nouissement), pleine,  à  pétales  larges  arrondis ,  d'un 
joli  rose  vif;  le  pédoncule  est  ferme  et  droit ,  et  la 
rose  soutenue  presque  horizontalement.  Les  divi- 
sions du  calice  sont  grandes  et  incisées. 
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Cette  belle  rose,  qu'on  ne  peut  se  procurer  que 
chez  M.  Verdier,  qui  la  possède  exclusivement,  est 
digne  de  Tattention  des  amateurs,  et  ne  peut  man- 
quer d'être  très-recherchée.  Un  net. 

ORAlfGERIE. 

AIÎAGALLIS.  Lin.  Pentandrie  monogynie.  Lin. 
Lysimachies  de  Juss. 

Caractères  £^énériques.  Calice  à  cinq  divisions  ; 
corolle  monopétale  en  roue  à  cinq  lobes  ovales  égaux; 
cinq  étamines  à  filaments  velus  inférieurement  ;  un 
ovaire  à  style  filiforme,  terminé  par  un  stigmate  en 
tète;  une  capsule  globuleuse  s'ouvrant  transversale- 
ment et  contenant  plusieurs  graines. 

MouHON  SUPERBE.  jànagalUs  superba,  Hort.  angl. 
(Voy.  la  planche.) 

Plante  annuelle  à  tiges  hautes  de  16  à  20  centi- 
mètres, herbacées,  quadrangulaires ,  droites,  rameu- 
ses ,  grêles ,  glabres  ;  feuilles  caulinaires  sessiles  op- 
posées, parfois  triphylles,  lancéolées,  glabres.  Presque 
toute  Tannée,  fleurs  monopétales  d'un  beau  bleii 
avec  une  zone  pourpre  au  centre  entourant  les  éta- 
mines; elles  ont  2  centimètres  de  largeur.  Étamines 
à  anthères  jaunes.  Le  pédoncule  est  redressé,  fili- 
forme, long  de  20  à  25  millimètres.  Le  calice  est 
persistant.  Les  fleurs  sont  axillaires ,  sortant  une  à 
une  de  l'aisselle  de  chaque  feuille ,  de  façon  qu'elles 
sont  en  nombre  égal  à  celles-ci  au  sonlmet  des  ra- 
meaux. Les  boutons  sont  inclitiés  avant  l'épanouis- 
sement. 

Cette  jolie  plante,  qui  se  couvre  de  fleurs,  n'est, 
je  pense,  qu'une  variété  de   Xanagallis  Monelli j 


48 

mais  ses  fleurs  sont  plus  belles  et  plus  grandes ,  et 
c'est  vraiment  une  charmante  mignature,  surtout  si , 
par  le  pincement  fait  à  propos  et  ayant  la  floraison  y 
on  a  le  soin  de  la  tenir  basse,  en  lui  faisant  produire 
beaucoup  de  ramifications  et  prendre  une  forme 
arrondie  qui  la  rend  plus  agréable. 

Cette  plante  devient  vivace  si  on  a  le  soin  de  la 
renouveler  tous  les  ans  par  des  boutures  faites  avant 
la  floraison  et  placées  sur  couche  tiède.  Ces  boutures 
fleurissent  la  même  année.  Cette  plante  a  besoin  de 
la  serre  tempérée  pour  passer  l'hiver,  pendant  lequel 
elle  redoute  particulièrement  l'humidité.  En  été,  il 
lui  faut  une  exposition  demi  -  ombragée  ,  où  ses 
fleurs  se  montrent  dans  tout  leur  éclat  depuis  huit 
heures  du  matin  jusqu'à  quatre  du  soir.  Avant  et 
après ,  elles  ne  sont  jamais  parfaitement  ouvertes. 

Vanagallis  Monelli  a  donné  encore  plusieurs  va- 
riétés très-intéressantes,  dont  les  fleurs  offrent  diverses 
nuances  de  rouge ,  de  rose ,  etc.  Le  semis  des  graines 
en  produira  sans  doute  de  nouvelles. 

Jagquin  aîné. 

CULTURE    DES    CACTÉES. 

Ainsi  que  nos  lecteurs  ont  pu  le  remarquer,  toutes 
les  plantes  composant  cette  famiUe  à  formes  si  bi- 
zarres, étant  pour  la  plupart  originaires  des  contrées 
chaudes  de  l'Amérique,  réclament  chez  nous,  pen- 
dant l'hiver,  l'abri  de  la  serre  chaude  ou  au  moins  de 
la  serre  tempérée.  Une  seule  espèce ,  Y  opuntia  ficus 
indica ,  s'est  naturalisée  dans  le  midi  de  la  France  et 
y  prospère  en  pleine  terre.  La  plupart  des  melocac- 
tus ,  echinocactus ,  cereus  et  epiphyllum ,  se  conr 
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tentent  d'une  bonne  serre  tempérée.  Il  suffit  même, 
pour  beaucoup  d'espèces  de  ces  genres ,  qu'elles  soient 
placées  penddnt  la  mauvaise  saison  dans  une  chambre 
bien  éclairée  et  exposée  au  midi,  et  dans  laquelle 
toutefois  la  température  ne  puisse  s'abaisser  au-des- 
sous de  o.  Au  surplus,  l'humidité  étant  la  circon- 
stance la  plus  défavorable  qui  puisse  influer  sur  les 
cactées ,  parce  qu'elle  engendre  la  pourriture ,  il 
faudra  veiller  à  maintenir  ces  végétaux  dans  un  état 
de  sécheresse  d'aulant  plus  complet  que  la  tempéra- 
ture ambiante  sera  moins  élevée.  Cependant  il  est 
prudent  de  ne  pas  exposer  dans  une  pareille  pièce  les 
espèces  précieuses,  à  moins  d'être  bien  assuré  qu'elles 
ne  peuvent  en  éprouver  aucun  dommage.  Nous  avons 
toutefois  connu  un  amateur  qui  conservait  parfaite- 
ment ses  plantes  pendant  la  mauvaise  saison ,  en  les 
tenant  sur  une  terrasse  vitrée  établie  au-dessus  d'un 
quatrième  étage,  et  sur  laquelle  les  eaux  pluviales  ne 
pouvaient  s'infiltrer  et  produire  de  l'humidité. 

11  n'est  pas  nécessaire  toutefois  que  dans  les  serres 
chaudes  ou  tempérées  dans  lesquelles  on  conserve  les 
cactées ,  la  température  soit  maintenue  à  un  d^ré 
toujours  ^al.  L'abaissement  du  thermomètre  pen- 
dant la  nuit  n'exerce  aucune  influence  fâcheuse  sur 
les  plantes,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  extrême.  Cest, 
au  contraire,  une  circonstance  conforme  aux  lois 
naturelles ,  et  qui  entretient  plus  convenablement  la 
vitalité  en  permettant  aux  organes  d'exercer  réguliè- 
rement leur  faculté  de  dilatation  et  de  contraction* 

n  est  indispensable  pendant  l'été  de  tenir  ces  vé- 
gétaux à  l'air  libre  et  sans  aucun  abri.  C'est  le  seul 
moyen  de  leur  faire  prendre  le  développement  et  les 
formes  qu'ils  acquièrent  sous  leur  climat  natal ,  et  c» 
Novembre  1841.  4 
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soin  est  surtout  inévitable  pour  les  mamiliariay 
echinocactus ,  cereus  et  opuntia^  qui,  conservés  eD 
serre  y  montrent  une  végétation  plus  rapide ,  et  pren- 
nent des  dimensions  plus  grandes ,  mais  perdent  une 
grande  partie  des  caractères  qui  les  distinguent ,  en 
même  temps  que  leur  vigueur  en  souflSre.  Ainsi 
leur  développement  est  irrégulier  ;  quelques-unes  de 
leurs  parties  prennent  un  volume  exagéré  ^  tandis  que 
d'autres  restent  grêles ,  les  épines  sont  minces,  fines 
et  courtes»  et  les  anomalies  qui  se  produisent  les 
rendent  souvent  méconnaissables ,  surtout  si  on  les 
rapproche  de  leurs  congénères,  qui  jouissent  de  la 
salutaire  influence  de  l'air  extérieur. 

On  a  même  reconnu  que  la  plantation  en  pleine 
terre,  dans  un  sol  approprié  à  leurs  besoins,  opérait 
un  effet  très-avantageux  ;  pour  cela  il  faut  planter  de 
bonne  heure  à  exposition  méridionale  ,  recouvrir 
dun  châssis  et  donner  de  l'air  autant  que  possible 
jusqu'à  ce  qu'aucune  intempérie  ne  soit  plus  à  redou- 
ter. On  a  fait  en  peu  d'années  acquérir  ainsi  à  de 
certaines  espèces  un  développement  et  une  beauté 
inconnus  jusqu'alors.  En  pareille  circonstance,  il 
&ut  avoir  soin  de  relever  les  plantes  de  bonne  heure 
h  l'automne ,  afin  de  les  remettre  en  pots  assez  h 
temps  pour  qu'elles  puissent  former  de  nouvelles 
racines. 

On  a  essayé  dans  le  même  but  de  placer  à  nu  ces 
mêmes  plantes  sur  un  lit  de  sable  sous  châssis ,  et  le 
succès  n'a  pas  été  moindre.  Là ,  sans  danger  de  pour- 
riture, elles  forment  promptement  des  radnes  et 
poussent  vigoureusement.  Ce  moyen  a  été  employé 
arec  une  égale  réussite  à  l'égard  des  plantes  nou* 
vellement  arrivées  de  leur  pays  originaire;  et  de 
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gros  mélocactes,  dont  une  portion  était  déjà  gan- 
grenée 9  ont  repris  promptement  une  végétation  re- 
marquable. 

Les  cactées  croissent  spontanément ,  dans  les  con- 
trées qui  leur  sont  naturelles ,  les  unes  sur  les  rochers'^ 
sur  les  côtes  afides,  en  plein  soleil,  d autres  sur  les 
arbres  à  Tombre,  mais  au  sein  d*une  forte  chaleur 
sous  Tinfluence  d'une  grande  masse  d*air.  Ces  cir- 
constances justifient  leur  antipathie  pour  Thumidité^ 
et  indiquent  suffisamment  qu'elles  n'ont  pas  besoin 
d'une  nourriture  substantielle.  Il  n'est  donc  pas  né- 
cessaire de  leur  composer  une  terre  particulière;  il 
suffit  de  leur  donner  une  terre l^ère,  peu  compacte, 
et  surtout  où  il  n'entre  pas  de  substance  animale. 
Telle  est  au  moins  la  recommandation  des  cultiva- 
teurs-amateurs de  l'Allemagne,  qui  cependant  com- 
posent un  mélange  par  tiers  de  terreau  de  couche , 
de  bonne  terre  franche  et  de  sable  de  rivière,  avec 
une  petite  quantité  de  chaux  éteinte.  M.  Haage, 
horticulteur  distingué  d'Ërfurth,  y  ajoute  une  forte 
portion  de  briques  pilées.  On  voit,  au  reste,  les 
cereus  speciosissimus ,  phjllantoides  et  JUigelli^ 
formis  prospérer  et  fleurir  parfaitement  dans  toute 
espèce  de  terres.  M.  Démon vill^*,  amateur  très- 
distingué  à  Mon  ville,  près  Rouen,  emploie  la  terre 
de  bruyère,  à  laquelle  il  additionne  une  petite  quan- 
tité de  poudrette  ;  il  obtient  ainsi  une  végétation 
admirable,  et  a  vu  fleurir  chez  lui  un  grand  nombre 
d'espèces  qui  n  avaient  pas  encore  montré  leurs  fleurs 
en  Europe. 

On  cultive  les  cactées  en  pots  de  terre  ordinaire; 
ceux  de  porcelaine  ou  vernis  ne  doivent  pas  être 
employés,  parce  que  les  plantes  y  deviennent  bientôt 
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malades  et  y  périssent  souvent.  On  sait  que  ces  vé- 
gétaux ont  en  proportion  de  leur  volume  peu  et  de 
petites  racines.  ;  c'est  pourquoi  on  leur  donne  des 
pots  petits  et  peu  élevés.  On  a  soin  d'en  garnir  le 
fond,  à  2  ou  3  centimètres  d'épaisseur,  avec  des 
tessons  de  pots,  du  gravier,  ou  des  morceaux  de 
gravats  qui  permettent  à  l'eau  des  arrosements  un 
écoulement  facile ,  et  au  travers  desquels  les  racines 
aspirantes  s'insinuent  promptement. 

La  transplantation  des  cactées  ne  doit  pas  être  faite 
h  moins  d'une  nécessité  absolue  ni  en  automne  ni  en 
hiver.  On  reconnaît  qu'elle  eut  nécessaire  lorsque  les 
racines  tapissent  l'intérieur  du  pot ,  ou  qu'elles  s'en 
échappent  par  le  trou  inférieur  ;  quand  la  terre  de- 
venue trop  compacte  s'est  couverte  de  mousse;  lors- 
qu'on s'aperçoit  que  des  insectes  ou  des  vers  y  ont 
pénétré,  ou  enfin  quand  par  une  cause  quelconque 
la  plante  s'est  arrêtée  depuis  quelque  temps  dans  sa 
croissance ,  ce  qui  annonce  généralement  que  la  terre 
ne    lui  fournit  plus    une  alimentation    suffisante. 

Pour  rempoter  les  cactées,  il  faut  avec  précaution 
débarrasser  les  racines  de  la  terre  qui  les  entoure , 
supprimer  les  filaments  de&séchés,  puis  replacer  la 
plante  dans  un  pot  dont  le  fond  est  garni  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  et  achever  de  le  remplir  de  terre  légère 
un  peu  humide,  en  ayant  soin  de  la  faire  couler  entre 
toutes  les  racines  et  de  la  tasser  en  secouant  et  frap- 
pant légèrement  le  pot.  Il  faut  éviter  de  la  com- 
primer trop  fortement ,  ce  qui  pourrait  rompre 
quelques-unes  des  racines  minces  et  déliées,  et 
amener  la  pourriture. 

En  hiver  il  ne  faut  arroser  qu'avec  la  plus  grande 
prudence  ;  c'est  la  température  dans  laquelle  on  tien- 
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dra  les  cactées  qui  doit  déterminer  la  fréquence  des 
arrosements.  Dans  une  serre  chauffée  régulièrement, 
il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  les  arroser  tous  les  trois 
ou  quatre  jours ,  mais  seulement  lorsque  la  terre  du 
pot  est  sèche  jusqu'au  fond ,  ce  dont  on  peut  se  ren- 
dre compte  par  le  poids  des  pots.  Si  les  cactées  pas- 
sent rhiver  dans  un  lieu  peu  chaud,  il  est  important 
de  ne  leur  donner  de  Feau  que  rarement  et  en  petite 
quantité,  et  seulement  pour  éviter  qu'elles  se  rident 
trop  et  deviennent  hors  d'état  de  reprendre  promp- 
tement  au  printemps.  Il  faut  s'abstenir  de  les  serin- 
guer  pendant  toute  la  mauvaise  saison ,  dans  quel- 
que lieu  qu'elles  soient  placées ,  et  toujours  dans  la 
crainte  que  quelque  goutte  d'eau ,  en  séjournant  sur 
la  plante ,  n'altère  son  épiderme  et  ne  produise  de  la 
pourriture. 

Aussitôt  que  la  température  atmosphérique  rede- 
vient chaude  et  que  la  végétation  des  cactées  reprend 
de  l'activité,  il  leur  faut  beaucoup  d'eau;  et  lors- 
qu'elles seront  placées  au  soleil ,  on  devra  les  arroser 
et  les  seringuer  tous  les  jours  ;  mais  on  cittendra 
pour  le  faire  que  les  rayons  du  soleil  ne  les  frappent 
plus.  Une  très-bonne  manière  de  donner  de  l'eau 
aux  cactées,  mais  qui  est  peut*étre  embarrassante 
pour  l'exécuter  en  grand,  est  de  tremper  les  pois  dans 
de  l'eau  k  la  température  de  l'air,  jusque  par-dessus 
les  bords ,  et  de  les  retirer  au  moment  où  il  ne  s'é- 
chappe plus  de  bulles  d'air  de  la  terre.  Cette  mé- 
thode est  surtout  bonne  après  le  rempotage.  Au 
reste ,  on  ne  doit  l'employer  que  par  un  temps  très- 
chaud  ,  et  elle  suffit  pour  plusieurs  jours  ,  c'est-à-dire 
qu'on  peut  attendre  pour  recommencer  que  la  Icrre 
du  pot  soit  entièrement  sèche. 
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En  géDéral ,  les  cierges  ailés ,  les  ripsalis  y  les 
pereskia ,  supportent  mieux  rhumidité  que  toutes  les 
autres  cactées.  11  leur  faut,  pour  fleurir,  beaucoup  de 
chaleur  et  peu  de  soleil.  Ce  sont  ces  espèces  qui, 
dans  leur  patri^^,  croissent  en  parasites  sur  les  arbres 
des  forêts  natives,  ombragées  et  humides.  Au  con« 
traire,  les  cereus  non  ailés,  les  mamiUariay  les 
opuntia ,  qui  croissent  sur  les  côtes  et  dans  les  plaines 
à  ciel  découvert ,  et  conséquemment  exposées  au 
soleil,  redoutent  l'humidité  qui  leur  est  mortelle,  et 
résistent  })eaucoup  mieux  à  la  sécheresse. 

La  propagation  des  cactées  a  fait  dans  ces  derniers 
temps  des  progrès  remarquables ,  et  telles  espèces 
qu  on  ne  voyait  que  dans  les  collections  les  plus  pré- 
cieuses sont  actuellement  multipliées  au  point  que 
tous  les  amateurs  peuvent  facilement  s  en  pourvoir. 
Les  melocactus  sont  jusqu'alors  les  plus  rebelles,  et 
ne  peuvent  encore  se  reproduire  que  de  semences, 
ce  qui  n'assure  pas  toujours  leur  identité.  Toutes  les 
plantes  des  autres  genres  peuvent  être  multipliées 
par  des  morceaux  coupés  sur  elles-mêmes,  lorsque 
l'opération  se  fait  en  saison  convenable,  et  ces  por- 
tions amputées  et  plantées  forment  souvent  de  plus 
beaux  sujets  que  la  plante  mère.  Les  mamillaria  et 
les  echinocactus y  gros  comme  une  noix,  peuvent 
être  coupés  horizontalement  en  deux,  et  former 
ainsi  deux  individus  qui  croissent  parfaitement  et 
d'une  manière  certaine.  La  même  opération  réussit 
également  bien  avec  de  vieilles  plantes,  comme, 
par  exemple,  des  cereus j  dont  la  tige  a  4  ou  5  cen- 
timètres d'épaisseur.  En  un  mot ,  ce  procédé  peut 
être  généralement  employé  avec  les  précautions  que 
je  vais  indiquer.  Lorsque  les  echinocactus ,  cet  eus 
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et  mamillaria  ont  été  ainsi  tronqués ,  ils  produisent 
déjeunes  pousses  ou  rejetons  qu'on  peut  détacher 
de  bonne  heure,  et  qui  reprennent  plus  vite  lors- 
qu'ils sont  plus  jeunes.  Il  en  est  de  même  des  lepis- 
mium,  rhipsalis  eipereskia.  QuHuteiUxepiphj-Uumy 
hariota  et  opuntia ,  on  bouture  les  pousses  qui  se 
forment  sur  les  articulations. 

Tout  morceau  de  cactées  destiné  à  faire  une  nou- 
velle plante  y  que  ce  soit  un  rejeton  détaché  ou  un 
tronçon  coupé,  doit  être  placé  convenablement  pour 
sécher  pendant  un  ou  huit  jours ,  selon  la  tempéra- 
ture, et  être  à  cet  effet  exposé  autant  que  possible  au 
soleil,  n  n'y  a  pas  nécessité  de  saupoudrer  l'ampu- 
tation de  poussière  de  charbon  ou  de  brique .  ainsi 
qu'on  l'a  conseillé,  et  il  est  rare  de  perdre  une  bou- 
ture quand  même  le  temps  devient  humide  aussitôt 
après  la  plantation.  Il  ne  paraît  pas  non  plus  que  la 
végétation  des  jeunes  sujets  soit  accélérée  en  plaçant 
les  pots  sur  couche  chaude  ;  il  est  au  contraire  plus 
sûr  d'exposer  les  jeunes  sujets  plantés  aux  rayons  du 
soleil  concentrés  sous  un  des  châssis  inclinés  de  la 
serre  y  et  il  n'y  a  aucun  danger  quand  bien  même  le 
pot  s'échaufferait  au  point  de  ne  pouvoir  le  toucher. 

Lorsque  les  rejetons  ont  été  séchés  convenable- 
ment, on  les  met  en  terre  dans  de  très-petits  pots 
avec  les  mêmes  précautions.  Il  est  des  personnes  qui 
les  plantent  dans  une  terre  un  peu  humide,  et  les 
laissent  ainsi  uqe  quinzaine  de  jours  sans  les  arroser. 
D'autres  préfèrent,  immédiatement  après  la  plan- 
tation ,  tremper  chaque  pot  dans  l'eau ,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  et  l'y  maintenir  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
s'en  échappe  plus  de  bulles  d'air  :  on  les  tient  ensuite 
pendant  vingt-quatre  heures  à  l'ombre,  après  quoi 
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ou  les  expose  au  soleil  sous  châssis  ;  enfin  on  n'anx)9e 
de  nouveau  qu  après  que  la  terre  est  redevenue  en- 
tièrement sèche.  Ces  deui  méthodes  peuvent  être 
suivies  d'aussi  bons  résultats  Tune  que  Tautre,  et  la 
première  mérite  peut-être  la  préférence  en  temps 
humide.  Cependant  la  seconde  méthode  a  été  éprouvée 
en  Allemagne,  vers  Noël;  les  pots,  après  avoir  été 
trempés  dans  Veau ,  ont  été  posés  sur  une  poêle  où 
ils  ont  séché  promptement,  et  où  journellement  on 
les  a  arroséà,  et  au  bout  de  huit  jours  les  racines  ont 
commencé  à  se  développer. 

M.  Demonville  plante  immédiatement  les  boutures 
et  rejetons  coupés  dans  du  sable  très-sec,  pour  sécher 
la  plaie,  et  les  y  laisse  jusqu'il  ce  que  les  racines 
soient  formées;  après  quoi  il  leur  donne  une  nou- 
velle terre  composée  comme  je  l'ai  indiqué  ci-dessus. 

Quant  aux  cactées  arrivant  deleur  pays  natal,  l'im- 
portant est  d'examiner  l'étal  de  leurs  racines  :  il  faut 
couper  net  et  sans  écorchure  ou  meurtrissure  tout  ce 
qui  est  mou  ou  flétri  et  se  laisse  facilement  enlever. 
Ensuite  on  expose  au  soleil  les  parties  amputées, 
pour  qu'elles  se  cicatrisent.  Si  on  ne  prenait  pas  cette 
précaution  il  serait  à  craindre  que  la  pourriture  se  dé- 
clarât et  gagnât  la  plante  elle-même,  ce  qui  nécessite- 
rait plus  tard  des  suppressions  autrement  dangereu- 
ses, parce  qu'il  faudrait  couper  jusqu'au  vif  dans  le 
corps  même  de  la  plante.  Quand  la  cicatrisation  est 
opérée,  on  met  la  plante  en  terre.  Il  arrive  quelque- 
fois que  des  cactées ,  auquelles  on  n'a  fait  aucune  sup- 
pression,  parce  qu'il  n'y  avait  nul  symptôme  de  pour- 
riture, restent  longtemps  sans  pousser,  ce  qui  tient  à 
ce  qu'il  se  développe  de  nouvelles  racines. 

La  greffe  des  cactées  n'offre  pas  de  grandes  difficul- 
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tés.  Cest  il  tort  qu'on  n  y  attache  généralement  que 
le  mérite  de  servir  à  un  amusement  frivole ,  car  elle 
rend  plus  facile  la  floraison  de  certaines  espèces.  Le 
procédé  qui  réussit  le  plus  aisément  est  de  greffer  sur 
la  tige  d'un  opuntia  brasiliensis ,  des  articles  cf  e- 
piphjrllum  truncalum  ou  alsteinteinii  ^  ou  de  C6- 
reus  phjUantoïdes ,  et  on  obtient  ainsi  des  plantes 
d'un  aspect  surprenant  et  qui  se  distinguent  par 
une  v^étation  luxuriante  et  une  riche  floraison.  On 
peut  encore  greffer  sur  les  parties  charnues  des  opurt" 
tia  les  petites  branches  grêles  de  divers  cereus.  Le 
procédé  est  fort  simple  :  on  prend  une  pousse  à  son 
premier  développement ,  et  on  la  met  fraîchement 
coupée  dans  une  fente  ou  cavité;  on  Fy  maintient, 
sans  la  serrer  y  avec  un  brin  de  laine,  ou  on  Tassujet- 
tit  avec  de  la  cire  à  greffer  :  lorsque  cette  grefie  a  re- 
pris ,  il  en  résulte  une  soudure  aussi  solide  que  si  la 
portion  greffée  faisait  partie  intégrante  de  la  plante. 
Toutefois  la  greffe  peut  commencer  à  pousser  sans 
que  ce  soit  une  preuve  assurée  de  la  reprise,  car  il 
arrive,  qu  après  ce  prélude  de  végétation  produit  par 
la  sève  existante  dans  la  greffe  même,  celle-ci  se  des- 
sèche et  meurt.  Ce  résultat  se  fait  attendre  quelque- 
fois un  an  ou  deux. 

La  multiplication  des  cactées,  par  la  voie  du  se- 
mis,  réussit  avec  avantage  à  Tégard  de  beaucoup 
d'espèces.  La  principale  difficulté  est  d'obtenir  des 
graines.  Plusieurs  cactées  en  donnent  assez  facile- 
lement  de  mûres  chaque  année.  Telles  sont  les  mam^ 
millaria  pusilla  et  simplex^  Yechinocatus  Ottonis, 
le  cereus  fiagelliformis ,  et  quelques  opuntia  ;  mais 
parmi  ces  derniers  le  résultat  a  peu  d'intérêt,  car  on 
peut   les   multiplier  bien   plus  rapidement  par  le 
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moyen  des  Jx)utures.  Les  autres  espèces  ne  donnent 
des  semences  que  par  l'influence  de  la  fécondation 
artificielle  y  qui  exige  quelques  précautions.  Pour 
cela  on  se  sert  d'un  pinceau  mou  et  propre,  avec  le- 
quel on  enlève  la  poussière  séminale  d'une  fleur  en- 
tièrement ouverte ,  et  on  l'applique  l^èraxient  sur 
le  stigmate  de  la  même  fleur ,  ou  de  celle  d'une  autre 
espèce ,  si  l'on  désire  obtenir  des  hybrides.  Par  ce 
moyen  on  récolte  des  graines  mûres  et  qui  germent 
convenablement.  On  est  quelquefois  assez  heureux 
pour  trouver  des  graines  mûres  sur  des  plantes  uni- 
ques nouvellement  arrivées.  C'est  pourquoi  il  im- 
porte, en  recevant  une  expédition,  de  visiter  non 
seulement  les  plantes  vivantes,  mais  encore  celles 
qui  sont  mortes ,  parce  que  quelquefois  elles  recèlent 
des  graines.  C'est  ainsi  qu'on  a  pu  conserver,  par  le 
moyen  des  graines ,  des  espèces  arrivées  mortes  en 
Europe.  Il  faut  ne  pas  négliger  encore  de  recueillir 
la  poussière  qui  reste  au  fond  des  caisses,  et  la  semer, 
parce  que  quelquefois  on  retrouve  ainsi  une  espèce 
qui  sans  cela  serait  perdue. 

On  prend  pour  semer  des  petits  pots  peu  profonds, 
remplis  d'une  terre  légère ,  sablonneuse  et  humectée 
d'avance.  On  répand  les  graines  sur  la  surface,  et  on 
les  recouvre  légèrement  de  sable  ou  d'une  terre  très- 
fine;  on  place  les  pots,  ou  sur  couche  sous  châssis, 
ou  en  serre  chaude.  On  peut  aussi  mettre  dans  une 
soucoupe  pleine  d'eau  les  pots  ensemencés,  ce  qui  ac- 
célère la  levée  du  plant.  Les  graines  des  cactées  con- 
servent leur  faculté  germinative  pendant  plusieurs 
années.  Pour  la  plupart  elles  lèvent  en  dix  ou  quinze 
jours.  Aussitôt  que  les  jeunes  plantes  sont  levées,  il 
faut  les  garantir  de  la  trop  vive  ardeur  du  soleil ,  et 
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lesplaDterle  plus  tôt  possible  une  à  uuedansde  trè^ 
petits  pots. 

Les  cactées  ont  aussi  leurs  ennemis.  Les  jeunes 
plantes  sont  souvent  dévorées  par  les  cloportes ,  et  il 
£ftut  les  veiller  soigneusement  pour  les  préserver  de 
leurs  attaques. 

Les  araignées  rouges ,  lorsqu'elles  sont  en  grande 
quantité,  détruisent  entièrement  Tépiderme  des 
plantes,  et  peuvent  les  faire  mourir  ou  au  moins  les 
rendre  malades.  Ces  insectes  abandonnent  ordinaire- 
ment les  cactées  y  lorsqu'on  peut  exposer  celles-ci  à 
Fair  libre ,  niais,  s'ils  ne  se  retirent  pas ,  il  faut  sau*- 
poudrer  la  plante  avec  de  la  fleur  de  soufre  qni  les  fait 
périr  par  asphjxie,[et  n'a  aucun  résultat  fàcbeux  pour 
le  végétal,  si  on  prend  le  soin  quelques  jours  après  de 
le  laver  ou  de  l'arroser  de  manière  à  le  débarrasser  de 
la  fleur  de  soufre.  Je  me  suis ,  dans  plusieurs  occa- 
sions, bien  trouvé  d'un  lavage  avec  de  l'alcool,  ou 
avec  une  décoction  de  tabac. 

Une  espèce  de  fausse  cochenille,  si  commune  dans 
les  serre  chaudes,  peut  aussi  devenir  très-préjudiciable 
aux  cactées.  Il  est  urgent  de  les  en  débarrasser  avec 
soin.  Le  meilleur  moyen  de  les  détruire  est,  avec  une 
seringue  ordinaire,  d'injecter  fortement  de  l'eau  sur 
les  parties  où  l'on  aperçoit  de  ces  insectes,  et  de  ma- 
nière à  les  faire  disparaître  par  la  force  de  l'eau.  Je 
dois  ce  procédé  à  M.  Miellez-d'Esquiermes ,  près 
Lille,  qui  a  bien  voulu  le  communiquera  M.  De- 
monville  et  à  moi ,  lorsque ,  en  1 887 ,  nous  eûmes 
l'avantage  de  visiter  son  établissement. 

La  cochenille ,  qui  s'attache  plus  particuliairement 
aux  opuntia  f    se    propage   quelquefois    tellement, 
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quelle  s'attaque  à  tous  les  cactées,  et  les  endom* 
mage,  notamment  les  cereus. 

Le  petit  kermès,  qui  se  tient  de  préférence  sur  les 
opuntia  et  cereus ,  et  notamment  les  cereus  ailés ^ 
doit  être  enlevé  avec  une  brosse  douce,  qu'il  faut 
employer  de  temps  en  temps  afin  de  pouvoir  détruire 
les  jeunes  insectes  presque  invisibles. 

Il  faut  aussi  préserver  les  cactées  des  attaques  de 
la  limace,  qui  souvent,  dans  une  nuit,  exerce  de 
grands  ravages,  particulièrement  sur  les  jeunes  plan- 
tes des  cereus  et  echinocactus.  Le  seul  moyen  à 
employer  contre  elle  est  de  la  rechercher  soigneuse- 
ment pour  la  détruire. 

Enfin ,  les  cactées  ont  encore  un  ennemi  redouta- 
ble contre  lequel  les  épines  les  plus  fortes  et  les  plus 
acérées  ne  peuvent  les  défendre  :  c'est  la  souris.  Les 
rats  et  les  chauves-souris  les  attaquent  aussi  quel- 
quefois. F.  Cels. 

SEKRE  CUALDE» 
^SCHINANTHE    A  GRANDES  FLEURS.    ^Eschîtianthus 

grandijlorus,    Hort.   angl.    (  Voyez  la   planche.  ) 
Bignones  de  Jussieu. 

Plante  à  tige  sous-ligneuse,  s' élevant  de  5o  à  «yS 
centimètres,  rameuse,  à  rameaux  d'un  vert  luisant 
dans  les  jeunes  pousses,  grisâtres  lorsqu'ils  sont 
vieux;  feuilles  opposées,  persistantes,  épaisses,  d'un 
vert  foncé  luisant  en  dessus,  olivâtre  en  dessous, 
longues  de  8  à  lo  centimètres,  larges  de  25  millimè- 
tres, lancéolées,  terminées  par  une  pointe  aiguë ,  ré- 
fléchies en  dessous,  crénelées ,  à  pétiole  cylindrique, 
long  de  i5  à  ^5  millimètres. 
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Ai:S(  IIYNANTllK  àçra^u/^/i^.rs 
Acsrliynaiilhu A   e'nuidi  f  lorii  h  . 
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En  septembre,  fleurs  en  bouquet  de  cinq  à  sept, 
axillaires  ou  terminant  les  rameaux.  Pédoncules  cy- 
lindriques, verdàtres,  long  de  13  à  i5  millimètres. 
Calice  persistant,  à  cinq  divisions  aiguës  droites.  Co- 
rolle longue  de  5  à  6  centimètres ,  tubuleuse,  ren- 
flée, légèrement  contournée  au  sommet,  è  limbe  un 
peu  évasé,  divisé  en  cinq  segments  arrondis;  le 
tube  est  de  couleur  orangé  vif,  jaunâtre  à  sa  nais- 
sance; une  large  strie  pourpre  foncé  se  détache  à 
rintérieur  et  à  l'extérieur  sur  le  milieu  de  chaque 
division  du  limbe.  1  pistil  à  style  blanc  et  stigmate 
arrondi,  de  même  couleur;  4  Staminés  è  filaments 
pourpres  et  anthères  brunes  ;  elles  sont  attachées  aux 
parois  du  tube  qu'elles  dépassent  de  plusieurs  milli- 
mètres, et  sont  plus  courtes  que  le  style.  Capsule  sili- 
queuse,  longue  de  10  à  la  centimètres,  mince,  large 
de  deux  à  trois  millimètres  au  milieu,  courbée,  poin- 
tue, d'un  rouge  pourpré.  Semences 

Cette  belle  plante  exige  la  serre  chaude  ou  au 
moins  une  bonne  serre  tempérée.  On  la  cultive  en 
pots,  en  terre  de  bruyère,  que  l'on  peut  entremêler 
de  petites  mottes ,  de  fragments  de  vieux  bois,  et 
même  de  tessons  de  pots,  comme  on  le  fait  pour  les 
orchidées,  dont  la  culture  et  le  traitement  peuvent  lui 
être  appliqués  ;  mais  elle  est  moins  délicate.  On  peut 
la  laisser  isolée,  car  elle  est  fort  peu  volubile,  ou ,  si 
elle  pousse  avec  vigueur,  la  placer  près  d'un  arbre  ou 
d'un  fort  tuteur  sur  lequel  les  jeunes  rameaux  pren- 
dront un  appui. 

U  parait  que,  pour  la  faire  fleurir  plus  abondam- 
ment ,  il  est  bon  de  la  laisser,  dès  le  printemps,  pri- 
vée d'eau  pendant  quelques  mois ,  et  placer  ensuite 
le  pot  sur  une  couche  chaude  où  on  Farrose  fré- 
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quemment.  Cette  manière  de  la  cultiver  nous  a  été 
indiquée  par  un  cultivateur  anglais  de  qui  nous  l'a- 
vons reçue  au  printemps  dernier;  ne  la  possédant 
pas  depuis  assez  longtemps  pour  Vayoir  essayée,  nous 
ne  pouvons  la  garantir.  Au  reste ,  elle  a  fleuri  dans 
notre  établissement,  sous  Tinfluence  d'une  culture 
ordinaire.  Elle  deviendra  pour  la  serre  un  ornement 
précieux ,  à  cause  de  ses  jolies  fleurs  ,  et  par  le  vert 
luisant  de  ses  feuilles  persistantes ,  et  sera  d'autant 
plus  intéressante  que  la  culture  parviendrait  à  la 
faire  fleurir  dans  diverses  saisons. 

On  la  multiplie  facilement  de  boutures  faites  au 
printemps  sur  couche  chaude.  Ses  feuilles  étant  char- 
nues peuvent  servir  à  sa  reproduction  par  le  même 
procédé,  mais,  comme  la  plante  se  ramifie  assez,  on 
n'a  pas  besoin  de  recourir  à  elles.  Elle  annonce 
devoir  donner  des  graines  qui  serviront  aussi  à  la 
régénérer ,  mais ,  comme  elles  ne  sont  pas  encore 
mûres ,  nous  ne  pouvons  rien  aflirmer  à  leur  égard. 

Cette  belle  plante  étant  en  multiplication  dans 
nos  serres  de  Charonne  ,  nous  sommes  en  mesure  de 
la  fournir  aux  amateurs  qui  ne  peuvent  manquer 
d'être  nombreux.  Jagqdin  aîné. 

Supplément  à  la  manière  de  conserver  la  vie  des 
plantes  pendant  les  i^ojages  de  long-  cours. 

J'ai  publié,  page  337  ^^  l'année  1 836- 1837  ,  un 
article  ayant  pour  titre  :  Nouvelle  manière  de  con- 
server lu  vie  des  plantes  pendant  les  voyages  de 
long  cours.  Je  ne  connaissais  pas  alors  les  inconvé- 
nients du  transport  par  terre  des  caisses  dont  j'ai  in- 
diqué la  forme  et  la  confection ,  qui  l'une  et  l'autre 
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ont  été  confirmées  par  Texpérience  ;  mais  le  mauvais 
état,  dans  lequel  quelques-unes  de  ces  caisses  nous 
sont  parvenues  venant  de  Bordeaux ,  m'a  suggéré 
ridée  de  parer  par  un  moyen  fort  simple  au  boule- 
versement des  plantes  qui  peut  avoir  lieu  pendant 
le  transport.  On  conçoit  d'abord  que  ces  caisses,  d'un 
poids  assez  considérable,  ne  peuvent  être  transpor- 
tées par  diligence,  et  qu'on  est  obligé  de  recourir 
au  roulage.  Malgré  la  recommandation,  qu'il  est  es* 
sentiel  de  faire  ,  de  toujours  tenir  les  caisses  sur  leur 
fond  inférieur,  il  arrive  que  les  pots  qui  y  sont  conte- 
nus, et  qui  ne  sont  maintenus  que  par  la  terre  «  qui 
les  reçoit  et  les  couvre  seulement  de  trois  centimètres , 
sortent  bientôt  de  leurs  trous  par  l'effet  des  cahots,  se 
culbutent ,  et  voyagent  ainsi  péle*mêle ,  brisant  les 
têtes  des  plantes  ou  laissant  les  racines  à  nu. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  qui  suffirait 
pour  rendre  inutiles  les  autres  avantages  de  ce  trans- 
port, il  faut,  après  avoir  rangé  les  pots  et  les  avoir 
enterrés,  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  l'article  précité,  cou- 
vrir la  couche  déterre  qui  se  trouve  bien  nivelée,  tas- 
sée et  mouillée,  d'un  lit  de  paille  longue  et  choisie, 
épais  de  a  centimètres  et  demi ,  et  de  façon  que  la  terre 
soit  entièremnet  cachée ,  et  qu'il  n'en  sorte  que  les 
tiges  des  plantes.  La  paille  est  donc  ainsi  rangée  dans 
le  sens  de  la  longueur  de  la  caisse,  et  on  la  maintient 
serrée  au  moyen  de  tringles  en  bois  ,  placées  en  tra- 
vers, de  manière  à  ce  qu'elles  croisent  sur  elle  et  l'em- 
pêchent de  se  déranger.  Ces  tringles  sont  fixées  par 
des  pointes  qui  traversent  les  panneaux  des  grands 
côtés.  On  a  soin  à  l'arrivée ,  pour  ménager  les  caisses 
qui  peuvent  faire  plusieurs  voyages,  de  scier  ces 
tringles  ainsi  clouées,  après  avoir  ouvert  la  caisse. 
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On  ne  peut  pas  tonjours  trouver  de  la  paille  dans 
les  colonies ,  mais  on  peut  la  remplacer  par  les  ra- 
meaux jeunes  et  grêles  du  bambou ,  qui  se  conserve- 
ront mieux  encore  que  la  paille.  On  les  emploie  dé- 
pouillés de  leurs  feuilles. 

Jusqu'alors ,  je  n'ai  pu  constater  avec  certitude 
quelles  sont  les  plantes  qui  supportent  plus  facile- 
ment, et  pendant  le  temps  nécessaire  au  voyage,  la 
privation  d'air  qu'il  faut  leur  imposer ,  parce  que  les 
exemples  que  j'ai  eus  sous  les  yeux  ont  prouvé  tantôt 
pour  et  tantôt  contre.  Seulement ,  j'insisterai  sur  les 
soins  qu'il  faut  prendre ,  pour  rendre  à  leur  état 
normal  les  plantes  qui  viennent  de  voyager.  Il  faut 
d'abord  les  rempoter,  les  placer  en  serre  chaude  sous 
cloches ,  et  les  ombrer  jusqu'à  ce  que  la  v^étation  se 
ranime,  et  ne  les  rendre  que  peu  à  peu  à  la  lumière 
et  à  l'air  ambiant  de  la  serre. 

Neumankt. 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 

REVUE 

DES  GENRES  DE  VÉGÉTAUX  CULTIVES  EN  FRANGE.  (SuitC.) 
(Voyez  le  n*  d'août  183B.) 

PIMELEA.  FoKST.  Smith.  Pers.  Desf.  Cat.  etc. 
Diandrie  monogynie.  Lin  née.  Thy  mêlées.  Jussisu. 

Caractètes  génériques.  Calice  nul ,  ou  périanthe 
«mple  à  quatre  divisions;  deux  étamines  insérées  à 
l'entrée  du  tube.  Style  latéral.  Noix  couverte  d'une 
écorce,  à  une  loge. 

Première  division^  Fleurs  blanches. 

I.  Pimélée  a  feuilles  de  lin.  Pimelea  Unifolia. 
Smitb.  Nov.  HoL  Bot.  Mag.  891.  Desf.  Cat.  éd.  3^ 
pag.  65.  Pers.  Syn.  Plant.  Bot.  Cult.  éd.  ti ,  vol. 
V.  pag.  398. 

Arbrisseau  toujours  vert ,  de  5  à  6  décimètres,  à 
tiges  brunes  et  glabres  ;  feuilles  opposées ,  linéaires , 
lancéolées,  vertes,  glabres,  longues  d'environ  a  cen-» 
timètres,  larges  de  2  millimètres;  fleurs  en  têtes  ter^ 
minales ,  à  longs  tubes  étroits ,  velus  seulement  sur 
le  limbe.  Collerette  de  quatre  folioles  ovales  deux  fois 
plus  larges  que  les  feuilles. 

La  Mouvelle-HoUande.  Introduite  en  Angleterre 

DUBMBEI  1841.  5 


66 

en  1793  ,  cultivée  aussi  à  Paris  au  Jardin  des  Plantes 
et  [dans  quelques  établissements  d'amateurs  et  de 
marchands. 

2.  PiMÉLÉE  HUMBLE.  P.humUîs.  ROB    BrOW.  Bot. 

Regist.  1268.  LouD.  Hort.  Brit. 

Petit  arbrisseau  de  3  décimètres,  toujours  vert,  à  ra- 
meaux simples^  érigés,  pubescents;  feuilles  imbriquées, 
ovales-oblongues,  convexes,  glauques ^  glabres;  huit 
à  dix  fleurs  en  tête ,  à  limbe  soyeux ,  base  glabre. 

La  Nouvelle-Hollande.  Introduite  en  Angleterre, 
en  1824- 

3.  PiMELÉE  DRUPACEE.  P.  drupucea.  Labillard. 
Bot.  Cab.  54o.  Loud.  Hort.  Brit. 

Arbrisseau  de  i  mètre  et  plus ,  toujours  vert  ;  ra- 
meaux allongés,  grisâtres;  feuilles  lancéolées,  oppo- 
sées, pubescentes,  grisâtres;  involucres  plus  longs 
que  les  fleurs;  fruits  en  petit  drupe  charnu,  noi- 
râtre. 

La  Nouvelle-Hollande.  Introduite  en  Angleterre 
en  1819;  cultivée  aussi  à  Paris,  au  Jardin  des  Plantes 
et  chez  plusieurs  marchands. 

4.  PiMÉLÉB  INTERMÉDIAIRE.  JP.  intermedia.  Hort. 
Annal,  de  Flore  et  Pomone  ,  i836 — i837,pag.  a-yô. 

Arbrisseau  toujours  vert ,  de  3  à  6  décimètres; 
tige  d'un  roux  brun;  rameaux  droits,  glabres,  d'un 
vert  pâle  dans  la  jeunesse;  feuilles  lancéolées,  pres- 
que sessiles,  opposées  en  croix,  d'un  verttràs-glauque; 
fleurs  réunies  en  tètes  terminales ,  sphériques  ;  elles 
sont  petites,  tubulées,  entièrement  velues;  elles  se 
montrent  en  mai  et  juin ,  et  de  nouveau  en  septembre 
et  octobre. 

La  Nouvelle^Hollande.  Cultivée  à  Paris  chez 
MM.  Lémon,  Jacquin ,  etc. 
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5.  PlMÉLÉE     A     FLEURS     GRÊLES.     P.  gracUiflotas 

Brown.  Prodi^BoT.  Mag.  3388. 

Arbrisseau  à  tiges  érigées»  glabres,  rameuses  au 
sommet;  feuillesopposées, givres,  lancéolées »poîn« 
tues,  ouvertes,  ponctuées  en  dessous,  les  florales 
comme  sessiles,  au  nombre  de  six  à  sept,  et  formant 
Tinvolucre;  fleurs  en  têtes  terminales;  périanthe 
glabre,  à  tube  filiforme  un  peu  en  clou ,  long  d'envi- 
ron 1 2  à  1 5  millimètres.  Les  deux  étamines  saillantes» 
ainsi  que  le  style. 

La  Nouvelle-Hollande.  Cultivée  en  Angleterre. 

6.  PiMÉLÉE  A  LONGUES  FLEURS.  jP.  longiflora.  BOT. 

Mag.  3^81.  Brow.  Prod. 

Petit  arbrisseau  rameux;  feuilles  linéaires  un  peu 
velues,  la  plupart  alternes;  les  florales  semblables  à 
celles  des  rameaux  ;  fleurs  en  têtes  terminales  ;  tube 
grêle,  un  peu  velu,  du  double  plus  long  que  le  limbe* 
Style  inclus. 

La  Nouvelle-Hollande.  Cultivée  en  Angleterre. 

7.  PiMÉLÉE  DES  SABLES.  P.  arenarkt.  Bot.  Mag. 
3270. 

Arbrisseau  à  tiges  et  branches  érigées,  comme  di- 
chotomes;  feuilles  opposées  en  croix,  elliptiques,  un 
peu  obtuses,  ouvertes,  glabres  en  dessus,  blanches > 
velues  en  dessous;  fleurs  rassemblées  au  nombre  de 
cinq  à  sept  en  têtes  terminales  ;  périanthe  à  tube  très- 
court,  suburcéolé,  muni  d'une  laine  persistante. 
Style  de  la  longueur  des  étamines.  Fruit  bacciforme. 

La  Nouvelle-Hollande  et  Zélande.  Cultivée  à  Paris^ 
Londres,  etc. 

8.  PiMÉLÉE  A  FEUILLES  DE  MILLEPERTUIS.  P.hyperi*- 

cina.  Bot.  Mao.  333o.  An  m.  de  Flore  et  de  Pomonv% 
i836~i837,  P®8®  ^7^- 
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Arbrisseau  de  i  mètre  et  plus,  rameux,  tiges 
droites,  rameaux  un  peu  inclinés ,  d'un  vert  tendre 
dans  la  jeunesse ,  ensuite  d'un  vert  brun.  Feuilles 
opposées  y  elliptiques-oblongues,  ou  oblongues  lan- 
céolées,  pointues,  glabres,  veinées,  d'un  glauque 
pâle  en  dessous ,  longues  de  3  à  4  centimètres,  larges 
de  la  à  i5  millimètres.  Fleurs  en  têtes  terminales , 
portées  sur  un  pédoncule  commun  de  près  de  6  cen- 
timètres de  long;  elles  sont  nombreuses,  polygames; 
les  hermaphrodites  ont  les  étamines  saillantes,  les 
femelles  ont  le  style  très-saillant.  L'involucre  est  com- 
posé de  huit  folioles. 

La  Nouvelle-Hollande.  Cultivée  à  Paris  chez 
MM.  Gels ,  Guérin-Modeste ,  Jacquin ,  Lemon ,  etc. 

9.  PiMÉLÉE  A  FEUILLES  DE    TROÈNE.   P.   liffUStrîna. 

Labil.  Nov.  Hol.  t.  3.  LoxjD.  Hort.  Brit. 

Get  arbrisseau  qui  a  tout  le  port  et  le  faciès  du 
précédent  ne  me  paraît  en  différer  que  par  ses  fleurs 
en  têtes  moins  globuleuses  et  plus  longues.  Je  ne  le 
regarde  donc  que  comme  l'individu  mâle  de  l'espèce 
précédente  ;  il  est  de  même  originaire  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  et  cultivé  à  Paris  et  ailleurs. 

10.  PiHÉLÉE  INGANE.P.  inCUna.  ROB.  BrOW.  liOUD. 

Hort.  Brit. 

Arbrisseau  pouvant  atteindre  1  mètre,  branches  et 
rameaux  érigés,  brunâtres,  munis  de  poils  blancs; 
feuilles  opposées,  lancéolées,  obtuses,  apiculées  par 
des  poils  soyeux,  portées  par  de  courts  pétioles, 
comme  glabres,  d'un  vert  blanchâtre  en  dessous. 
Fleurs  très-petites  en  petites  têtes  axillaires  pédon- 
culées;  les  pédoncules  grêles  munis  de  deux  à  quatre 
petites  feuilles;  corolle  d'un  blanc  jaunâtre. 

Lieu.  La  Nouvelle-Hollande.  Introduite  en  Angle- 
terre en  1824 ,  et  à  Paris  en  i83o. 
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II.    PiMÉLÉE     CLAYIFORME.     P.    cUlVUta.     LaBILL. 

Nouv.  HoH.  LouD.  Hort.  Brit. 

Petit  arbrisseau  glabre ,  s'élcvant  quelquefois  jus- 
qu'à un  mètre,  rameux,  les  rameaux  comme  dicho* 
tomes.  Feuilles  opposées,  linéaires ,  entières,  poin- 
tues, très-cou rtement  pétioles,  glabres  sur  les  deux 
surfaces.  Fleurs  blanches  en  petites  têtes  terminales. 

Lieu.  La  Nouvelle-Hollande.  Introduite  en  Angle- 
terre en  1824*  Cet  arbuste  a  tout  à  fait  le  faciès  du 
Daphne  gnidium  ;  il  n  est  pas  encore  introduit  en 
France. 

12.    PiMÉLÉE    GLAUQUE.    P.    glaUCU'    Rofi.    BrOW. 

LouD.  Hort.  Brit. 

Petit  arbrisseau  de  5  à  6  décimètres,  glabre; 
feuilles  opposées,  linéaires,  glauques;  fleurs  blanches 
en  tête,  entourées  d'un  involucre  composé  de 
quatre  folioles,  ovales-pointues,  soyeuses  en  dedans, 
ainsi  que  le  périanthe.  Réceptacle  barbu. 

Lieu*  La  Nouvelle-Hollande.  Cette  espèce  ,  intro- 
duite en  Angleterre  en  1834»  ^^^  cultivée  à  Paris 
dans  plusieurs  établissements,  notamment  chez 
MM.  Cels ,  Jacquin ,  Chauvière,  etc. 

i3.  PiMÉLÉE  NAINE.  P.  Tiana.  Graham.  Bot.  Mag. 
3833. 

Arbrisseau  k  branches  et  rameaux  érigés,  velus; 
feuilles  opposées,  rarement  alternes,  spatulées-li- 
néaires,  sessiles,  poilues,  à  une  seule  nervure;  in- 
volucre de  plusieurs  feuilles  à  peu  près  semblables  à 
celles  des  rameaux ,  comme  de  la  longueur  des  tubes; 
capitules  terminales  de  fleurs  blanches  infondibuli- 
formes  à  limbe  quadrifide ,  à  gorge  sans  écailles  ;  tube 
velu. 


70 

Lieu.  La  NouvelIe-HoUande.  Introduite  au  Jardin 
irÉdimbourg  en  iSSg,  non  encore  à  Paris. 

14.  PiMÉLÉB  DES  COLLINES.  P.  COlUnU.  RoB.  BrOW. 

LouD.  Hort.  Brit. 

Arbrisseau;  feuilles  opposées  en  croix ,  linéaires- 
oblongues,  à  trois  nervures  ;  fleurs  en  capitules^  en- 
tourées d'un  involucre  de  quatre  folioles  ovales, 
glabres ,  égales  aux  capitules. 

Lieu.  La  Nouvelle-Hollande.  Introduite  en  Angle-* 
terre  en  1824 ,  non  encore  à  Paris. 

i5.  PiMÉLÉE  EN  ÉPI.  P,  spicata.  RoB.  Brow.  Lin. 
Trans.  10-14. 

Arbrisseau  de  5  à  6  décimètres  ;  tiges  dçcombantes  j 
grêles,  glabres,  peu  rameuses;  fleurs  très-petites,  blan- 
châtres, terminales,  comn^e  en  têtes,  s'allongeant  en 
épi  pendant  la  floraison;  feuilles  opposées,  éloignées, 
ovales  lancéolées ,  ou  linéaires-lancéolées,  glabres  sur 
les  deux  surfaces. 

Lieu.  La  Nouvelle-Hollande.  Cultivée  en  Angle- 
terre en  1824. 

1 6.  PiMÉLÉE  PAUCÏFLORE.  P.  paUCJflora.  SCHREB. 

Bot.  Cabin.  179.  Loud.  Hort.  Brit. 

Arbrisseau  de  1  mètre  au  plus;  feuilles  linéaires  ; 
fleurs  en  têtes  pauciflores,  longues;  réceptacle  et  pé- 
rianthe  glabres  ;  feuilles  de  Tinvolucre  semi^lables  à 
celles  des  rameaux. 

Lieu,  La  Nouvelle-Hollande ,  en  1812. 

17.  PiMÉLÉE    LINOÏDE.  P.  lUlOideS.  CuNING.  DlB- 

TRicK.  Syn.  Plant.  Sp.  2. 

Arbrisseau  à  feuilles  oblongues-lancéolées,  à  som- 
met calleux;  involucre  à  folioles  ovales;  périanthe  & 
tube  très-velu. 
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Lieu.  La  Nouvelle-Hollande ,  le  port  Jackson.  Cul- 
tivée en  Angleterre. 

La  suite  au  prochain  numéro.  Jacques. 

PLANTES    POTAGÈRES. 

De  la  Rhubarbe  comme  plante  alimentaire. 

Si ,  dans  les  environs  de  Londres ,  et  pour  satis- 
làire  aux  besoins  de  cette  ville  seulement,  plus  de  cent 
acres  de  terre  sont  exclusivement  employés  à  la  cul- 
ture de  la  rhubarbe,  ainsi  que  nous  Font  appris 
quelques  agronomes ,  c'est  que,  depuis  longtemps,  les 
Anglais  ont  apprécié  cette  plante  et  Vont  classée  par- 
mi les  friandises  bonnes  et  agréables  qui  se  servent 
habituellement  sur  leurs  tables  ;  tandis  qu'en  France, 
où  pourtant  l'art  culinaire  a  fait  de  notables  progrès , 
la  rhubarbe  est  restée  consignée  dans  les  collections 
botaniques  et  dans  les  pharmacies. 

Cependant,  depuis  plusieurs  années,  on  connaît 
Fusage  que  font  de  cette  plante  nos  voisins  d'outre- 
Manche.  Quelques  personnes  même  se  sont  expo- 
sées  bénévolement  à  manger  de  la  rhubarbe,  et, 
l'ayant  trouvée  bonne  et  sans  résultats  fâcheux,  elles 
continuent  à  en  user. 

Mais  le  plus  grand  nombre  de  nos  compatriotes  se 
refusent  encore  à  en  faire  usage,  à  cause  du  nom  de 
cette  plante  qui  emporte  avec  soi  l'idée  d'un  purgatif. 
Témoin  ce  conseiller  de  préfecture  qui,  après  avoir 
mangé  de  certaine  tourte,  dont  il  vantait  en  la  goû- 
tant les  excellentes  qualités,  se  crut  pris  de  coliques 
aussitôt  qu'on  lui  eût  dit  que  la  rhubarbe  en  était  la 
base,  trouva  qu'offrir  à  ses  convives  un  mets  sem- 
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blable  était  uoe  plaisanterie  de  mauvais  goût,  et  se 
promit  bien  de  ne  plus  toucher  aux  plats  anonymes. 

Cela  me  paraît  tenir  à  ce  qu'en  France,  on  juge 
beaucoup  de  choses,  non  d'après  leurs  qualités  propres, 
mais  sur  de  fausses  apparences ,  ou  tout  simplement 
sur  le  nom  qu'elles  portent. 

Beaucoup  de  végétaux  offrent  dans  leurs  diverses 
parties  des  propriétées  souvent  fort  différentes ,  et , 
pour  ne  parler  ici  que  de  la  rhubarbe,  l'amertume  et 
les  qualités  laxatives  de  sa  racine  ne  se  retrouvent 
nullement  dans  ses  pétioles  ou  queues  des  feuilles 
qui  sont  les  parties  employées  pour  la  table. 

La  saveur  de  ces  pétioles  est  à  peu  près  l'acide  de 
l'oseille  ou  de  la  groseille  à  grappe  un  peu  avant  sa 
maturité,  et,  cuits  avec  du  sucre,  sous  une  feuille  de 
pâte,  ils  forment  une  tourte  égale  en  bonté  aux  meil- 
leures tourtes  de  fruits. 

Plusieurs  articles  sur  l'emploi  de  la  rhubarbe 
comme  aliment  ont  déjà  été  publiés  en  France;  aussi 
le  but  unique  de  cette  note  est-il  de  fixer  les  ama- 
teurs de  ces  mets  sur  le  mérite  de  la  rhubarbe  aus- 
trale ou  du  népaul  (Rkeum  australe.  Sprengel.) 

L'émission ,  à  ce  sujet ,  d'une  opinion  basée  sur 
l'expérience,  me  semble  d'autant  plus  opportune  [que 
deux  articles  qui  paraissent  sortir  de  la  même  source 
et  qui  ont  été  publiés  l'un  et  l'autre  cette  année,  en 
parlent  chacun  dans  un  sens  tout  à  fait  opposé. 

Ainsi,  le  Bon  Jardinier  pour  Tannée  1841  dit  : 
«Nous  possédons  maintenant  la  rhubarbe  du  Népaul 
{Rheum  australe\  dont  les  feuilles  sont  plus  grandes, 
les  pétioles  plus  gros ,  plus  longs  et  plus  estimés  que 
eeux  des  autres  espèces...;  »  tandis  que  les  Annales 
de  la  Société  dhorticulture  de  Paris  y  cahier  de 


73 

mai  184I9  ou  tome  26  ^  page  a6o,  disent  que  les 
confitures  faites  avec  les  pétioles  des  feuilles  de  la 
rhubarbe  australe  ne  sont  pas  bonnes^  mais  sans  in* 
diquer  pourtant  en  quoi  elles  sont  mauvaises,  quoique 
à  tout  il  y  ait  une  raison. 

Or,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  ces  deux  articles 
paraissant  sortir  de  la  même  source ,  grand  doit  être 
l'embarras  des  amateurs  d'horticulture  qui  consultent 
et  prennent  pour  guide  les  ouvrages  dans  lesquels  ils 
sont  consignés. 

JTai  voulu ,  pour  mon  compte  d'abord ,  savoir  de 
quel  côté  était  la  vérité ,  et  dans  ce  but ,  j'ai  fait  faire 
une  tourte  avec  les  pétioles  de  la  rhubarbe  australe. 
On  y  a  mis,  toutes  proportions  gardées,  la  même 
quantité  de  sucre  que  pour  les  pétioles  de  la  rhubarbe 
hybride  {Rheum  hjrbridum ,  ait.  Spreng.)  ,  et  que 
pour  ceux  de  la  rhubarbe  ondulée  (Jiheum  undula-- 
tum ,  Bot.  cult.)  ,  qui  sont  les  espèces  que  nous  em- 
ployons ici  soit  ensemble,  soit  séparément,  et  cette 
tourte,  mangée  froide  comme  il  est  d'usage,  s'est 
trouvée  d'une  acidité  insupportable.  Par  suite  de  cet 
essai,  qui  a  été  répété,  je  crois  devoir  conseiller  l'a- 
bandon de  la  rhubarbe  australe  pour  l'usage  alimen- 
taire. Alors ,  le  motif  et  le  biit  de  sa  culture  chez 
nous  seraient  de  la  faire  concourir  à  l'ornement  des 
grands  jardins  où  les  dimensions  extraordinaires  de 
ses  feuilles  la  feront  toujours  remarquer. 

Et  pour  l'usage  de  la  table ,  je  conseille ,  en 
attendant  que  l'expérience  confirme  l'annonce  des 
excellentes  qualités  de  la  Rhubarbe  à  feuilles  pal-- 
mées ,  et  que  cette  plante  se  trouve  facilement  dans 
le  commerce,  la  Rhubarbe  hjrbride  qui,  à  la  cuisson, 
reste  verte  au  lieu  de  rougir  comme  celle  du  Népaul^ 
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et  rend  beaucoup  de  sucs  d'une  acidité  prononcée , 
mais  agréable ,  et  la  Rhubarbe  ondulée  qui  est  beau- 
coup plus  douce  et  rend  moins  de  sucs. 

Les  meilleures  tourtes  sont  celles  où  ces  deux  es- 
pèces se  trouvent  ensemble  ;  Tune  y  corrige  l'autre. 
La  rhubarbe  hybride  seule  est  aussi  fort  bonne ,  mais 
si  on  la  mangeait  chaude  son  acidité  dominerait  le 
sucre. 

Les  rhubarbes  ont  l'avantage  de  produire  leurs 
feuilles  lorsque  les  pommes  font  défaut ,  ou  bien 
lorsque  celles  de  l'année  précédente  ont  perdu  une 
partie  de  leur  saveur.  Alors  on  mêle  avec  ces  pommes 
trop  avancées ,  quelques  pétioles  de  rhubarbe ,  et  l'on 
obtient  ainsi  une  tourte  de  bonne  qualité. 

Prévost. 
JARDIN  FRUITIER. 

Travaux  à  faire  pendant  le  mois  de  décembre 
dans  les  pépinières ,  les  vergers  et  les  jardins 
fruitiers. 

On  continue  les  plantations,  les  élagages,  les  la- 
bours d'hiver  et  tous  les  travaux  indiqués  pour  le 
mois  précédent,  autant  que  le  temps  le  permet. 

On  doit  profiter  de  la  gelée  qui  se  manifeste  ordi- 
nairement dans  le  cours  ou  k  la  fin  de  ce  mois  pour 
transporter  les  terres ,  les  engrais  et  amendements 
destinés  à  améliorer  le  sol  des  pépinières ,  des  vergers 
et  des  jardins  fruitiers.  Il  y  a  surtout  un  grand 
avantage  à  transporter  à  destination  les  parties  gelées 
des  terres  d'alluvion  ou  de  celles  provenant  des  eu- 
i:ures  de  mares ,  de  fossés,  d'étangs ,  etc.,  parce  qu'au 
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dégel ,  elles  tombent  en  poudre  sur  le  sol  qu  elles 
doivent  fertiliser ,  ce  qui  évite  une  manipulation 
dispendieuse ,  vu  que  œs  sortes  de  terre  ne  doivent 
jamais  être  employées  avant  d'avoir  été  préalable- 
ment très-divisées  et  privées  de  Texcès  d'humidité 
qu  elles  contiennent. 

On  doit ,  dès  à  présent ,  s'occuper  de  la  destruc- 
tion des  nids  ou  des  réunions  d'oeufs  destinés  à  pro- 
duire des  chenilles  qui,  aux  arbres  en  plein  air,  se 
trouvent  enveloppés  dans  des  feuilles  sèches  re- 
pliées, et  fixés  aux  brandies  par  des  filaments  assez 
solides.  Dans  le  même  but ,  on  nettoyera  les  arbres 
d'espaliers  et  leurs  treillages,  s'ils  en  ont,  des  feuilles 
sèches  et  autres  ordures  qui  pourraient  servir  de 
nid  ou  d'abri  aux  insectes  nuisibles. 

Les  arbres  fruitiers  ont  souvent  autour  de  leurs 
rameaux,  sous  forme  d'anneaux  de  5  à  8  millimètres 
de  lai^e  et  d'un  brun  grisâtre,  des  nids  d'œufs  de 
chenilles  dont  on  pourrait  d'avance  compter  le 
nombre  par  celui  des  petites  aspérités  ou  alvéoles 
operculées,  symétriquement  disposées  à  la  surface 
de  ces  sortes  d'anneaux,  qui  sont  formés  d'une  sur- 
face solide  et  coriace,  et  qu'il  faut  enlever  en  les 
fendant  d'un  côté  avec  la  pointe  de  la  serpette. 

La  destruction  de  ces  sortes  de  nids  s'opère  facile- 
ment et  plus  complètement  lors  de  la  taille  des 
arbres,  qui  doit  se  commencer  immédiatement  après 
les  grands  froids.  Prévost. 
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PLANTES  D^ORNEBIEnT. 


PLEINE  TERRE. 


Nouveau  Système  de  plantation  en  massifs  homo-- 
gènes  pour  les  jardins  anglais  et  paysagistes. 

J'ai  observé  en  i835 ,  à  la  manufacture  de  Gisors, 
dans  la  propriété  de  MM.  Davillers,  un  jardin  anglais 
d'un  hectare  environ,  dessiné  et  tracé  avec  art  par 
feu  M.  Beaucantin  fils,  architecte  de  jardins  et  di- 
recteur de  l'école  d'agriculture  et  du  jardin  botanique 
d'Évreux. 

Ce  jardin  avait  été  tracé  il  y  a  quarante  ans ,  dans 
le  genre  dit  Anglais ,  mais  sous  une  autre  forme  et 
sans  aucun  mouvement  de  terrain ,  sur  une  pente 
insensible  du  midi  au  nord,  telle  qu'elle  existe  au- 
jourd'hui. 

Les  massifs  étaient  alors  composés,  ainsi  qu'ils  le 
sont  encore  quelquefois  maintenant,  d'arbres  et  arbris- 
seaux d'ornement  qui  ont  été  détruits  par  M.  Beau- 
cantin ,  à  l'exception  de  quelques  espèces  qui ,  sans 
être  très-rares ,  ont  cependant  été  conservées  par  cet 
horticulteur ,  à  cause  du  bel  effet  qu  elles  produisent 
dans  leur  isolement  par  leur  port  élégant  et  leur  élé- 
vation. On  remarque  ainsi  trois  beaux  pins  du  Lord 
{Pinus  strohus)y  de  12  à  i3  mètres,  d'une  belle 
forme  et  d'une  vigueur  admirable;  un  pin  silvestre 
(JPinus  sxhestris)y  plusieurs  beaux  peupliers  d'Italie 
{Populus  Jastigiata)y  quelques  marronniers  (-^^- 
culus  hjrppocastanum  ) ,  robiniers  (^Robinia  pseu" 
do-acacia)  y  fêviers  {Gleditschia  triacanthos) ,  etc. 

Au  milieu  du  jardin  est  une  pièce  de  gazon  sur  la 
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lisière  de  laquelle  M.  Beaucantin  a  planté  quelques 
petits  massifs  et  corbeilles  dessinés  avec  goût  et 
formés  d*une  seule  espèce  d'arbrisseaux.  Quelques- 
unes  de  ces  corbeilles  sont  ménagées  pour  recevoir 
des  plantes  annuelles  et  vivaces  au  printemps ,  et 
d'autres  k  l'automne.  Parmi  les  arbustes,  on  voit  des 
rosiers  du  Roi ,  des  bengales  ordinaires  et  sanguins, 
des  kerria  du  Japon,  des  Fïbumum  opulus  et 
sterilis.des  Cornus  alba,  Hjrpericum  hircinum^ 
Lonicera  tatarica^  alpigena^  Spirœa  ulmifoUa, 
opuUfoUa  et  hjrpericifolia  ^  Sjrmphoricarpos  leur- 
cocarpa,  parviflora^  Citjrsus  labumum,  sessili" 
folium ,  etc.  »  etc. 

Nous  possédons  aujourd'hui  plusieurs  arbustes  qui 
flatteraient  plus  agréablement  la  vue,  mais  on  a 
quelque  peine  à  se  les  procurer  dans  le  commerce, 
parce  que  les  architectes  de  jardins ,  généralement 
peu  versés  dans  l'étude  de  la  botanique ,  et  ne  con* 
naissant  pas  les  nouvelles  acquisitions,  n'en  font  pas 
l'emploi  dans  la  décoration  des  jardins  qu'ils  créent. 
Cela  est  cause  que  les  pépiniéristes  ne  multiplient 
pas  ces  végétaux  parce  qu'ils  ne  leur  sont  pas  de- 
mandés. Il  en  est  cependant  beaucoup  de  charmants 
et  intéressants  sous  plus  d'un  rapport,  et  parmi  les- 
quels je  peux  citer  les  Ribes  aureum,  palmatunij 
îanguineum  ;  Spirœa  ariœfolia  ,*  Ceanotus  amerir 
canûs ,  ovatus ,  intermedius  ,  cœruleus  ,*  Malus 
iaponicai  Pœonia  mouton  y  et  quelques  espèces 
exotiques,  comme  sauges,  calcéolaires,  Pelargonium, 
Fuchsia ,  etc. ,  qu'on  livre  à  la  pleine  terre  en  mai 
tl  qu'on  relève  avant  les  gelées. 

Les  corbeilles  ou  massifs  destinés  à  recevoir  des 
plantes  pour  le  printemps  et  l'automue  se  composent 
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de  giroflée  jaune  y  quarantaine ,  campanules  des  jar^ 
dins^etc.,  de Chrjrsanthemum  indicum,de  Dahlia, 
de  Reines  marguerites , d'oeillets  dinde,  etc.,  etc. 
Toujours  une  seule  espèce  pour  chaque  corbeiUe. 

Lorsque  tous  les  arbustes  ou  plantes  que  je  viens  de 
citer  sont  disposés  par  massifs  et  par  espèces,  le  tout 
proportionnellement  à  la  grandeur  du  jardin  ,  Teffet 
général  en  est  assez  agréable,  mais  monotone  pour 
un  petit  terrain.  Cette  culture  exige  la  taille  tous  les 
ans  ou  au  moins  tous  les  deux  ans,  sans  cela  la  base 
des  touffes  se  trouve  bientôt  dégarnie ,  et  les  feuilles 
ne  se  montrent  plus  qu'au  sommet  des  tiges ,  ce  qui 
produit  à  Tœil  un  effet  tout  à  fait  désagréable.  Un 
autre  inconvénient  bien  plus  grave,  c'est  qu'après 
la  floraison  de  la  plante  qui  compose  seule  chaque 
massif  on  est  privé  pendant  le  reste  de  Tannée  d'y  voir 
d'autres  espèces  succéder  à  la  première.  On  n'éprouve 
pas  un  tel  désappointement  lorsque  les  massifs  sont 
plantés  de  végétaux  hétérogènes ,  surtout  quand  on 
a  pris  le  soin  d'assortir  les  arbres  et  arbustes  d'après 
leur  grandeur ,  leur  port ,  la  forme  et  la  couleur  de 
leur  feuillage,  et  les  époques  de  leur  floraison,  de 
manière  que  celle-ci  s'opère  successivement  d'avril 
en  septembre,  afin  de  se  réserver  des  jouissances  con- 
tinuelles. Après  les  fleurs  les  fruits  qui  leur  succèdent 
offrent  fort  souvent  un  coup  d'oeil  aussi  séducteur.  Ce 
soin  est  surtout  très-observé  dans  quelques  jardins 
de  FAUemagne ,  où  on  tient  compte  en  outre  des 
nuances  des  fleurs.  Les  aucuba,  les  hêtres  pourpres, 
les  plantes  à  feuilles  panachées  jouent  un  rôle  impor-* 
tant  dans  ces  compositions. 

Jusqu'ici  je  n'ai  parlé  que  des  massifs  qui  bordent 
la  pelouse ,  ceux  qui  décorent  le  reste  du  jardin  sont 
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plantés  selon  la  même  méthode  ^  seulement  ils  sont 
formés  d'arbustes  plus  élevés,  mais  en  touffes,  tels 
que  noisetiers,  cercis,  cj^tise  faux  ébénier,  bourgëne, 
platane,  robinier,  etc.;  on  n'y  voit  au  reste  aucun 
arbre  à  grand  effet. 

Cette  manière  de  former  des  massifs  n'est  certes 
pas  sans  agréments ,  mais  pour  qu'elle  produise  tout 
son  effet ,  il  faut  que  les  jardins  où  on  Temploie 
aient  une  certaine  étendue.  Elle  me  paraît  peu  con- 
venable sur  un  terrain  d'une  dimension  restreinte.  Je 
ne  prétends  toutefois  pas  exclure,  des  petits  jardins 
paysagistes,  des  masses  de  v^étaux  homogènes ,  mais 
dans  le  but  de  ménager  des  points  de  vue  pittores- 
ques. Le  choix  des  arbres  est  subordonné  à  l'effet 
qu'on  veut  produire ,  et  les  groupes  sont  générale- 
ment composés  d'arbustes  verts,  comme  pins,  sapins, 
peupliers,  cèdres,  etc.,  etc.,  distribués  de  façon  à 
réaliser  la  scène  qu'on  a  méditée,  et  non  disposés 
par  masse  homogène. 

Plusieurs  jardins  attenant  à  des  fabriques  sont 
plantés  dans  ce  genre  par  le  même  auteur ,  sur  la 
route  de  Monville  à  Rouen.  Je  ne  connais  nulle  part 
ailleurs  des  plantations  faites  selon  la  méthode  de 
M.  Beaucantin  auquel  on  ne  peut  cependant  refuser 
un  goût  parfait  et  une  imagination  féconde. 

Ce  sont  en  effet  des  combinaisons  nouvelles,  et 
qui  diffèrent  de  ce  qui  se  fait  habituellement ,  mais 
qui,  dans  de  certaines  occasions,  peuvent  produire  des 
effets  grandioses  et  admirables.  M.  le  professeur 
Chevreul,  qui  a  publié  en  iSSg  un  traité  sur  l'art 
d'assortir  les  couleurs  et  de  les  faire  valoir  l'une  par 
l'autre,  a  planté,  dans  sa  propriété  de  Lay  près  Paris, 
en  massifs  et  en  bordures ,  des  arbres  et  arbustes,  en 
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combinant  Tépoque  de  leur  floraison ,  la  nuance  et 
la  persistance  ou  la  caducité  de  leur  feuillage,  et  les 
autres  différences  de  la  taille,  du  port,  etc.  H  en 
résulte  un  ensemble  agréablement  varié,  et  qui 
réunit  toute  la  perfection  qu'on  peut  désirer. 

On  ne  voit  pas  dans  cette  propriété,  comme  cela 
arrive  trop  souvent,  des  massifs  composés  çà  et  là  de 
grands  arbres ,  et  de  touffes  où  se  forment  des  clai- 
rières. Quelquefois  ces  grands  arbres,  trop  peu  espa- 
cés à  cause  de  la  hauteur  et  de  la  force  qu'ils  peuvent 
acquérir,  détruisent  les  espèces  plus  petites  en  les  pri- 
vant d'air  et  de  lumière.  Mais  on  conçoit  que  pour 
établir  une  plantation  aussi  bien  disposée,  il  est  in- 
dispensable de  connaître  parfaitement  les  espèces  qui 
doivent  la  composer,  afin  d'assigner  à  chacune  la 
place  qui  lui  est  convenable.  Il  est  vrai  que  pour 
jouir  plutôt  d'un  ombrage  agréable ,  quelques  pro- 
priétaires préfèrent  faire  planter  serré,  sauf  à  faire 
des  suppressions  au  fur  et  à  mesure  du  développe- 
ment des  arbres ,  mais  cela  n'empêcherait  pas  de 
calculer  d*abord  l'espacement  à  donner  aux  grands 
végétaux  destinés  à  rester  en  place.  Pépin. 

Gbnêt  a  feuilles  ovales.  Genista  ovata.  Waldst 

et  KiTAIB; 

C'est  un  joli  petit  arbuste  qui  s'élève  au  plus  à  la 
hauteur  d'un  mètre.  Il  se  distingue  des  Genista  tinc- 
toria  et  Sibirica^  par  ses  feuilles  ovales,  roides, 
ressemblant  beaucoup  à  celles  du  buis  et  en  partie 
persistantes,  ainsi  que  par  ses  gousses  velues. 

Ses  tiges,  lorsqu'elles  sont  devenues  ligneuses, 
prennent  une  couleur  grisâtre  à  leur  base  ;  elles  sont 
droites  ou  ascendantes,  rameuses,  herbacées  à  leur 
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partie  supérieure  et  de  couleur  vert  foncé.  Les  ra  - 
meaux  sont  simples ,  pileux  dans  leur  jeunesse, 
cylindriques  et  striés.  Les  feuilles  sont  alternes, 
longues  de  12  à  i3  millimètres,  presque sessiles, 
ovales-K)blongues ,  aiguës  à  leur  sommet.  Les  fleurs 
sont  jaunes,  axillaires,  disposées  en  une  grappe 
droite  à  l'extrémité  des  rameaux ,  comme  celles  du 
Cjtisus  nigricans.  Ce  genêt  fleurit  depuis  la  fin  de 
join  jusqu'en  août.  Les  gousses  longues  de  ^5  milli- 
mètres environ,  sont  aiguës,  comprimées,  couvertes 
de  poils  blanchâtres. 

£n  i83o  nous  avons  reçu  quelques  graines  de 
ce  charmant  arbuste  qui  nous  ont  été  envoyées  du 
jardin  botanique  de  Vienne  en  Autriche.  Les  pieds 
qu'elles  ont  produits  forment  de  jolis  buissons ,  ils 
scmtnistiques  et  ont  eux-mêmes  fructifié  depuis  1 833. 

Les  graines  semées  en  automne  lèvent  au  prin- 
temps suivant,  plusieurs  ensuite  dans  le  cours  de 
Tannée ,  et  il  n'est  pas  rare  d'en  voir  lever  un  an 
après,  ainsi  que  cela  arrive  conmiunément  dans  la 
plupart  des  espèces  de  la  famille  des  légumineuses. 
Od  repique  le  plant,  qui  fleurit  le  plus  souvent  la 
troisième  année  après  le  semis.  Il  n'est  pas  difficile 
sur  la  nature  du  terrain ,  quoique  cependant  il  se 
plaise  de  préférence  dans  une  terre  légère. 

On  peut  encore  le  multiplier  de  marcottes  avec  in- 
cision et  de  boutures.  Mais  le  moyen  de  propagation 
le  plus  prompt  est  de  le  grefier  en  fente ,  et  mieux 
en  couronne  sur  le  Cjrtisus  laburnurriy  faux  ébénier, 
où  il  produit  un  eflet  charmant. 

En  résumé ,  c'est  un  joli  arbuste  qui  vient  aug- 
menter le  nombre  de  ceux  qui  sont  employés  à 
l'ornement  des  jardins  d'hiver  en  pleine  terre.  Il  sera 
Dêgkmbrb  1841.  G 


82 

très-bien  placé  sur  la  lisière  des  massifs  et  au  centre 
des  corbeilles. 

D  croît  sur  les  collines  de  la  Hongrie ,  où  il  parait 
être  employé  pour  teindre  en  jaune  les  étoffes  de 
laine  et  les  toiles  de  lin.  Pépin^ 

Note  sur  le  Paulownia  imperialis. 

Notre  collègue,  M.  F.  Cels,  a  publié,  page  3i  i  du 
N^  de  juillet  1841  de  ces  Annales  y  une  notice  sur 
le  Paulownia  imperialis  j  cette  conquête  végétale  si 
intéressante  qui  deviendra  sans  doute  un  jour  l'un 
des  plus  brillants  ornements  de  nos  parcs. 

Le  pied  dont  il  a  parlé ,  et  qui  s'élève  en  pleine 
terre  près  des  serres  chaudes  du  Jardin  du  Roi,  a 
pour  la  première  fois,  en  Europe ,  marqué  fleur  en 
septembre  dernier.  Mais  la  température  basse  de 
l'automne  n'a  pas  permis  à  ces  fleurs  de  se  dévelop- 
per complètement. 

D  est  peutr-être  permis  d'espérer ,  d'après  la  ma- 
nière dont  ces  fleurs  sont  enveloppées^  qu'elles  pour* 
raient  s'épanouir  au  printemps.  En  effet ,  elles  ont 
déjà  supporté  deux  degrés  de  froid,  et  cependant 
leur  pédoncule  commun,  ainsi  que  les  pédicelles,  sont 
encore  aussi  sains  qu'au  début  de  leur  formation.  Si 
cette  floraison,  sur  laquelle  néanmoins  je  n'ose  pas 
compter,  venait  à  se  réaliser,  ce  serait  un  fait  bien 
extraordinaire ,  car  jamais ,  je  pense ,  on  n'aurait  vu 
des  panicules  de  fleurs  se  préparer  une  année  à  l'a-- 
vance,  et  dans  un  état  de  développement  aussi  pro- 
noncé. NeUMANN. 
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MELIÂ.  Lin.  Décandrie  monogynie.  Liir.  Mé- 
lîacées.  Juss. 

Galice  à  cinq  dents;  cinq  pétales  oblongs;  fila- 
ments soudés  en  tube  cylindrique  à  dix  dents  ;  dix 
anthères  insérées  à  la  base  des  dents  et  à  leur  partie 
interne 9  stigmate  en  tête;  un  drupe  globuleux  con- 
tenant un  noyau  à  cinq  loges  monospermes. 

AzÉDARACH  BipiNMÉ.   McUa  AzecUituch.  Lin. 

Arbre  élégant  originaire  des  Indes  orientales ,  et 
qui  est  naturalisé  dans  la  Sicile,  Tltalie,  le  Portugal, 
FEspagne  et  quelques  départements  méridionaux  de 
la  France. 

Dans  les  contrées  intertropicales,  Tazédarach  s'é- 
lève jusqu  à  20  mètres.  Son  tronc  droit  est  couvert 
d*une  écorce  lisse  et  verte.  Les  branches  sont  irrégu- 
lières ,  à  écorce  semblable ,  et  se  balancent  mollement 
sous  le  souffle  du  moindre  zéphyr.  Ses  feuilles  sont 
alternes,  en  touffes  au  sommet  des  rameaux;  elles 
sont  bipinnécs ,  à  folioles  lisses,  ovales  et  dentées ,  gla- 
bres, quelquefois  incisées  ou  lobées,  d'un  vert  agréa- 
ble, luisant.  Elles  ressemblent  assez  à  celles  du 
frêne.  Les  fleurs  naissent  en  panicules  terminales 
peu  allongées  et  assez  lâches;  le  limbe  des  pétales  de 
la  corolle  est  d'un  blanc  bleu.  Le  tube  cylindrique 
que  forment  les  filaments  réunis  des  étamines  est 
d*une  jolie  couleur  violet  pourpré  qui  tranche  agréa- 
blement sur  la  nuance  tendre  de  la  corolle.  Elles 
exhalent  un  parfum  aromatique  fort  agréable  qui  rap- 
pelle celui  de  notre  lilas,  et  qui  a  plus  d'intensité  le 
soir.  Le  fruit  est  un  drupe  sphérique  et  charnu  de  la 
grosseur  d'une  petite  cerise  ,  d'abord  vert  et  jaunis- 
sant à  la  maturité.  Il  renferme  un  noyau  obrond 


84 

marqué  de  cinq  sillons  séparant  cinq  loges  qui  con- 
tiennent chacune  une  semence  oblongue.  Ces  baies 
recèlent  une  pulpe  vénéneuse ,  et  une  huile  concrète 
dont  on  fait  des  bougies  en  Perse  et  en  S jrie ,  tandis 
qu  en  Espagne  et  en  Portugal,  leurs  noyaux  très-durs , 
percés  naturellement  d'un  trou  dans  le  sens  de  leur 
longueur,  sont  convertis  en  chapelets ,  d'où  les  noms 
â! arbre  saint  et  di  arbre  à  chapelets. 

Tel  est  rAzédarach  dans  les  contrées  dont  la  tem- 
pérature lui  convient,  et  l'effet  qu'il  produit  est  des 
plus  agréables,  surtout  lorsque  ses  rameaux  sont  tei^ 
minés  par  des  panicules  déliées,  chargées  de  fleurs 
ou  de  baies  dorées. 

En  France,  dont  le  climat  lui  est  moins  favorable, 
il  ne  prend  pas  un  aussi  grand  développement,  et 
son  élévation  dans  les  parties  les  plus  méridionales, 
atteint  rarement  8  à  i  o  mètres.  On  sème  ses  graines 
en  terrine  sur  couche  chaude  ;  on  repique  en  pot  le 
jeune  plant  qu'on  rentre  en  orangerie ,  à  l'approche 
de  l'hiver,  pendant  un  nombre  d'années  plus  ou  moins 
grand,  selon  la  latitude  que  l'on  habite  (deux  à  six 
ans).  Ensuite  on  le  plante  en  pleine  terre  à  exposi- 
tion méridionale  et  abritée,  où  il  peut  résister  à 
plusieurs  degrés  de  froid. 

ïl  veut  une  terre  franche,  légère  et  substantielle, 
et  tant  qu'il  est  en  pots ,  il  lui  faut  des  arrosements 
fréquents  en  été,  et  très-rares  en* hiver. 

Cet  arbre,  fort  intéressant  sans  doute,  mais  qui 
toutefois  ne  peut  parfaitement  résister  que  dans  nos 
départements  du  midi  et  de  l'ouest,  est  en  ce  moment 
Tobjet  d'un  nouveau  puff'  colossal ,  à  l'adresse  de  la 
crédutité  de  ces  bons  horticulteurs.  On  annonce  sous 
le  nom  à! orgueil  de  la  Chine^  des  graines  d'Azédarach 
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que  l'on  vend  i  fr.  ^5  c.  la  boite  étiquetée  de  ce 
nom  fastueux  et  renfermant  une  vingtaine  de  ces 
semences.  Il  est  vrai  qu  on  trouve  dans  la  botte 
une  instruction  qui  apprend  que  cet  oi^ueil  de  la 
Gbine  est  le  Melia  Azedarach  de  Lin.  ,  que  ce  lilas 
chinois  a  été  importé  de  Canton  à  Natchez  dans  le 
Mississipi ,  d*où  par  une  faveur  spéciale  on  en  a  im- 
porté chez  nous.  Mais  cette  instruction  ,  on  ne  lob- 
tient  qu'après  avoir  déboursé  i  fr.  ^5  c. 

On  nous  permettra  donc  d'ajouter  que  pour  ^5  c. 
on  peut  se  procurer  chez  tous  les  marchands  grai- 
niers  de  la  capitale,  trente  grammes  de  ces  graines  qui 
seront  au  nombre  de  cinquante  au  moins  provenant 
de  récoltes  faites  dans  le  midi  de  la  France,  et  con- 
séquemment  déjà  en  partie  naturalisées.  Ce  n'était 
donc  pas  la  peine  de  faire  venir  de  la  Chine  par 
FÂmérique  ce  que  nous  possédons  chez  nous  depuis 
longtemps»  et  pour  le  vendre  douze  fois  plus  cher. 
Je  dirai  encore  que  MM.  Audibert  frères,  habiles 
pépiniéristes  à  Tonnelle  près  Tarascon  (Bouches-^u- 
Rhône) ,  sont  en  possession,  depuis  plusieurs  années, 
de  fournir  aux  amateurs  des  Azedarach  élevés  à  tige 
et  d'un  beau  développement.  Roussblon. 

ORANGERIE. 

FucHsiB  A  FLEURS  Eff  coRYMBE.  Fuchsiu  corjrmbi" 
fiora.  Ruiz  et  Pavon.  (  Voyez  la  planche,  et,  pour 
les  caractères  génériques ,  page  1 33 ,  Journal  et  Flore 
des  jardins.  ) 

Nous  avons  attendu  jusqu'à  présent  pour  publier 
la  figure  de  cette  belle  fuchsie,  parce  que  nous 
n'empruntons  pas  nos  gravures  aux  ouvrages  anglais 
ou  étrangers,  et  que  nous  ne  reproduisons  une  plante 
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que  lorsque  sa  fleur  s'est  épanouie  sous  nos  yeux. 
On  sait  que  le  Fuchsia  corjrmbiflora  n'a  point  en- 
core fleuri  parfaitement  dans  aucun  des  établisse- 
ments d'horticulture  les  plus  réputés  de  la  capitale 
ou  des  environs. 

Heureusement  qu'un  cultivateur  fort  habile , 
M.  Messire  fils,  de  Tours,  a  obtenu  dans  son  bel 
établissement  une  floraison  fort  brillante  de  cette 
remarquable  fuchsie,  et  qu'il  a  bien  voulu,  sur  la 
prière  de  notre  voyageur,  nous  en  envoyer  plusieurs 
corymbes  pour  que  nous  puissions  la  faire  peindre 
dans  ces  Annales  qu'il  honore  de  sa  souscription. 

Le  pied  qui  a  si  bien  fleuri  à  Tours  était  planté 
en  pleine  terre  pour  être  relevé  à  l'automne,  afin 
de  le  rentrer  en  serre.  Il  s'élevait  à  environ  i  mètre 
5o  centimètres ,  et  avait  une  circonférence  au  moins 
égale.  Plusieurs  corymbes  axillaires  étalaient  à  l'en- 
tour  leurs  fleurs  nombreuses  et  d'un  pourpre  foncé , 
de  manière  à  produire  un  efiet  des  plus  pittoresques 
et  des  plus  agréables.  Quelques-uns  de  ces  corymbes 
avaient  un  développement  de  près  de  5o  centimètres. 
C'est  donc  à  M.  Messire  que  nous  sommes  redevables 
du  modèle  qui  nous  a  servi  pour  l'exécution  de  notre 
figure ,  et  nous  le  prions  d'agréer  l'expression  de  nos 
remercîments. 

Le  Fuchsia  corjrmbiflora ,  originaire  du  Pérou  , 
a  été  introduit  en  1839  en  Angleterre,  et  en  1840 
de  ce  pays  chez  nous.  C'est  un  sous-arbrisseau  qui 
parait  devoir  s'élever  à  2  mètres  au  moins  dans  des 
conditions  tout  à  fait  favorables.  Ses  racines  sont 
longues,  fibreuses  et  déliées;  sa  tige  droite,  teinte 
d'un  pourpre  foncé  et  tomenteuse,  se  ramifie  au 
sommet.  Ses  feuilles  sont  caulinaires,  opposées,  pé- 
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tiotëesy  oblongues  pointues  y  rugueuses  »  gaufrées,  se 
réfléchissant  à  mesure  que  leur  croissance  s^achève^ 
d'un  vert  foncé  tomenteuz  en  dessus  et  en  dessous, 
où  il  a  une  teinte  moins  obscure  ;  elles  sont  un  peu 
marginées  et  nuancées  par  place  de  pourpre  noirâtre. 
Leur  longueur  varie  entre  i5  et  35  centimètres,  et 
leur  largeur  est  de  8  à  la.  Le  pétiole,  long  de  5  à 
8  centimètres ,  a  la  couleur  de  la  tige ,  ou  qudque- 
fois  il  est  vert  foncé  en  dessus ,  et  teint  en  dessous 
d'un  rouge  pourpré  qui  se  prolonge  sur  la  nervure 
médiane  qui  est  très-saillante. 

Gorymbes  multiflores  terminant  les  rameaux  qui 
se  développent  dans  Faisselle  des  feuilles  vers  le  haut 
de  la  tige;  ils  sont  pendants  et  ramifiés.  Le  pédon- 
cule commun  est  d'une  longueur  variable,  se  divi- 
sant en  deux  ou  trois  qui  soutiennent  chacun  un 
corjmbe,  et  sont  à  leur  insertion  ordinairement 
garnis  de  trois  feuilles  bractéales  ,  et  à  leur  extrémité 
inférieure  pendante  de  plusieurs  bractées  petites  > 
vertes,  caduques,  attachées  à  l'insertion  des  pédi- 
celles.  Ceux-ci  sont  minces ,  plus  ou  moins  longs , 
verta  ou  pourprés  ;  l'ovaire  est  cylindrique,  vert  pour- 
pré. Le  tube  calicinal  est  long ,  infondibuliforme,  à 
divisions  du  limbe  ovales-pointues,  réfléchies,  de 
couleur  pourpre  rouge»  et  un  peu  renflé  à  la  base 
des  segments  du  linodïe.  Les  pétales  sont  de  même 
couleur,  libres,  moins  longs  que  les  étamines  qui 
ont  des  filets  pourpre  clair,  et  des  anthères  viola- 
cées; le  style  est  tubulé,  pourpré,  évasé. 

Ce  fuchsia  est  d'une  végétation  vigoureuse,  et  a 
besoin  d'être  tenu  dans  de  grands  vases  pour  attein- 
dre tout  son  développement.  Il  serait  infiniment  plus 
beau ,  livré  à  la  pleine  terre  de  bruyère  dans  la  bâche 
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d'une  serre.  Ou  peut  encore  après  la  mi-mai  le  dé- 
poter et  le  planter  en  plein  air,  en  ayant  soin  de  le 
relever  fin  de  septembre ,  pour  le  rentrer  en  serre 
après  lavoir  rempoté.  Au  reste  cette  plante  veut 
une  terre  de  bruyère  substantielle ,  des  arrosements 
abondants  durant  sa  végétation,  et  pendant  Tété  une 
e:q)osition  un  peu  ombragée.  On  la  multiplie  faoi* 
lement  de  boutures  qoi  se  font  sur  couche  tiède 9  au 
printemps  et  en  été. 

Si  Ton  veut  jouir  d'une  belle  floraison  il  but  lais- 
ser prendre  à  cette  plantç  tout  le  développement  que 
la  nature  lui  a  accordé.  Les  corymbes  se  formant  vers 
le  sommet  des  tiges ,  ont  un  volume  si  grand  que  ce 
serait  leur  ôter  leur  beauté  que  de  chercher  par  le 
pincement  à  maintenir  cette  plante  dans  des  pro- 
portions trop  restreintes.  Cest  la  plus  b^le  des 
fuchsics  connues  jusqu'ici  en  France,  et  malgré 
qu  elle  se  place  au  premier  rang  parmi  les  espèces 
de  ce  beau  genre ,  il  y  a  peut  être  lieu  d'espérer  que 
lorsque  sa  culture  deviendra  plus  ancienne ,  on  lui 
découvrira  encore  d'autres  avantages  que  le  peu  de 
temps  qui  s'est  écoulé  depuis  son  introduction  n'a 
pas  permis  de  reconnaître  jusqu'à  ce  jour. 

Jacquin  aine. 

ËPIPHYLLBTROIfQVé    A  FLEURS  VIOLACÂBS.   Epipkjrlr 

lum  truncatum.  Var.  Fîolaceum.  Roll.  Paxton's 
MAG.  (Voyez  la  planche ,  et,  pour  les  caractères  géné- 
riques y  page  267  de  ce  Journal ,  année  1 840-184 1  •) 
Cet  épiphylle,  originaire  du  Brésil,  se  distingue  de 
son  type  par  un  réceptacle  rosé  à  cinq  divisions  den- 
tées, aiguës,  par  son  tube  blanc,  bordé  de  violet 
carminé ,  et  ses  sépales  teints  de  la  même  nuance  qui 


KPIPIIYLLE    front^ue.à  /Uar,r    rtioiacèe^r 
Rpiphyîluni  trinicaluni  t*ar:  vioLirtmin  . 


COLU»tNEE  a  ùmçtu^r  /iet4rs 

Coluinnea  lindcniaiia. 
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pâlit  k  la  hase,  et  est  quelquefois  remplacée  par  du 
bl^pc  pur.  Les  pétales  sont  biooloresi  c'est-à-dire 
blancs  à  la  base ,  et  d'un  joli  carmin  violacé  au  som- 
met qui  encadre  le  blanc  auquel  il  doit  un  éclat  plus 
vif,  que  le  pinceau  du  coloriste  est  impuissant  à  re- 
produire. La  forme  imbriquée  des  sépales  et  des 
pétales  laisse  peu  apercevoir  la  base  de  ces  derniers 
qui  est  entièrement  blanche.  Les  étamines  sont  nom- 
breuses ,  à  filets  blancs  et  anthères  jaune  pâle  ;  le 
stjle  est  pourpré ,  à  six  stigmates ,  surpassant  les 
étamines. 

Cette  magnifique  plante ,  que  la  fraîcheur  de  son 
coloris  rend  si  remarquable,  et  qui  ne  peut  manquer 
d'exciter  l'admiration  des  amateurs  ,  a  été  introduite 
en  Angleterre  par  M.  RoUisson,  qui  lui-mêo^e  Y^ 
reçue  du  Brésil.  Je  lai  apportée  de  Londres ,  dans  le 
voyage  que  j  ai  fait  récemment  dans  cette  capitale. 

Vojez  l'article  Culture  des  Cactées  ^  page  4^  de 
la  présente  année.  F.  Cels. 


8ERES  CHAUDE. 


COLUMNEà.  Lin.  Didynamie  angiospermie.  Lin. 
Scrophulaires.  De  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  divisé  profondé- 
ment en  cinq  découpures,  persistant;  corolle  beau- 
coup plus  grande  que  le  calice ,  à  tube  courbé ,  bossu 
à  sa  base ,  à  limbe  bilabié  dont  la  lèvre  supérieure 
trilobée  plus  longue^  en  voûte,  échancrée,  et 
l'inférieure  plus  courte  ;  quatre  étamines  à  anthères 
rapprochées  et  jointes  ensemble;  stigmate  bifide, 
capsule  globuleuse ,  molle ,  à  deux  loges  séparées  par 
une  cloison  charnue. 


CoLOMNÉE  A  LONGUES  FLEURS.  CoUtmnea  Linde- 
niana.  Brorgniart.  C.  schiediana.  Hort.  gbrm. 
C.  spectabilis.  Hort.  angl.  C  longiflora.  Hort. 
BBLG.  (Voyez  la  planche.) 

Tige  articulée  à  rinsertion  des  feuilles,  d'un 
vert  cendré  à  la  base ,  devenant  d'autant  plus  gai 
qu'il  colore  sa  sommité ,  légèrement  tomenteuse ,  è 
duvet  rougeàtre^  persistant ,  rameuse. 

Feuilles  opposées ^  un  peu  obliques,  allongées,  pé- 
tioléeSy  tomenteuses  en  dessus, acuminées crénelées, 
d'un  vert  assez  intense  dans  les  vieilles,  plus  clair 
dans  les  jeunes,  et  moins  foncé  en  dessous  où  les 
nervures  sont  très-saillantes  et  rouges ,  à  l'exception 
des  feuilles  terminales.  Quelquefois  la  page  infé- 
rieure des  feuilles  est  totalement ,  d'autres  fois  par- 
tiellement ,  couverte  de  pourpre  foncé. 

Fleur  supportée  par  un  long  pédoncule ,  surmon- 
tée d'un  calice  à  divisions  profondes,  irrégulièrement 
dentées,  rarement  entières,  lancéolées,  recourbées 
en  dehors,  ou  contournées,  d'une  couleur  fauve 
rougeàtre.  Le  tube  de  la  corolle  est  allongé,  s'é- 
largissant  de  la  base  à  son  sommet ,  d'abord  d'un 
fauve  rougeàtre,  ensuite  d'un  beau  jaune  indien 
comme  tout  le  reste  de  la  corolle.  Celle-ci  a  son  limbe 
divisé  en  deux  lèvres  ;  la  supérieure  est  trilobée ,  le 
lobe  du  milieu  large,  arrondi,  légèrement  échancré, 
les  deux  latéraux  aigus  ;  la  lèvre  inférieure  est  allon- 
gée ,  recourbée.  Le  tube  de  la  corolle  et  son  limbe 
sont  striés  et  maculés  de  pourpre  vif.  Le  style  est  de 
même  longueur  que  la  corolle,  les  quatre  étamines 
plus  courtes  et  verdàtres. 

Cette  charmante  plante ,  originaire  du  Mexique,  a 
été  rapportée  par  M.  Linden,  qui  l'a  donnée  au  Mu- 
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séum  d'histoire  naturelle  d'où  nous  Tavons  obtenue. 
Nous  Vavons  en  outre  reçue  de  VAlleniagne ,  de  F  An- 
gleterre et  de  la  Belgique  sous  les  noms  que  nous 
avons  indiqués  comme  synonymie.  Le  premier  est 
celui  qu  il  convient  d*adopter,  et  qu  a  consacré  M.  le 
professeur  Brongniart ,  en  dédiant  cette  colomnée  è 
M.  Ldnden  qui  Ta  introduite. 

Elle  est  d*un  très-joli  effet  par  son  feuillage  et  ses 
fleurs  si  agréablement  striées  et  pointillées  de  pour* 
pre ,  et  ne  peut  manquer  de  figurer  avec  distinction 
parmi  les  végétaux  de  serre  chaude,  à  laquelle  elle 
appartient ,  et  où  il  faut  la  placer  près  du  jour.  Elle 
veut  une  terre  légère  mais  substantielle ,  et  très-peu 
d'arrosement  pendant  Vhiver. 

Nous  cultivons  encore  une  autre  espèce  de  ce  genre 
à  feuilles  arrondies  et  lisses ,  et  qui  donne  ,  dit-on , 
des  fleurs  rouges  magnifiques.  Nous  nous  empresse- 
rons de  la  faire  figurer,  lorsque  nous  aurons  lavan- 
tage  de  la  voir  fleurir.  F.  Cels. 

Quelques  idées  sur  C emploi  et  la  culture 
des  Fougères. 

On  peut  dire  que  généralement  les  amateurs  d'hor- 
ticulture s'occupent  peu  des  fougères ,  et  cependant 
cette  nombreuse  famille  renferme  une  foule  d'espèces 
intéressantes  qui  sont  dignes  de  toute  leur  attention. 

Ce  sont  y  comme  on  le  sait ,  des  plantes  croissant 
dans  toutes  les  parties  du  globe,  principalement  dans 
les  lieux  humides ,  tels  que  les  forêts  épaisses,  le  bord 
des  eaux ,  les  fissures  des  rochers  et  même  les  vieilles 
murailles.  Leur  feuillage ,  qui  fait  tout  leur  agrément 
puisque  leur»  fleurs  ne  sont  pas  apparentes ,  consiste 
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en  feuilles  simples  ou  composées,  entières  ou  incisées, 
le  plus  souvent  radicales ,  excepté  dans  la  fougère  en 
arbre ,  Cyathea  (  dont  la  tige  s'élève  à  4  mètres 
environ),  presque  toutes  roulées  en  crosse  avant 
leur  entier  développement;  elles  portent  sur  leur 
page  inférieure  les  organes  de  la  fructification.  Ib 
consistent  en  des  capsules  très -petites,  membra- 
neuses ou  crustacées,  monoloculaires  ou  multilocu- 
laire,  sessiles  ou  pédicellées,  nues  ou  entourées  d'un 
anneau  élastique,  ou  recouvertes  d'un  tégument  mem- 
braneux. Elles  sont  groupées  plusieurs  ensemble  de 
diverses  manières,  se  déchirent  à  leur  sommet,  et 
contiennent  un  grand  nombre  de  séminules  de  forme 
variable. 

Les  fougères  peuvent  être  heureusement  employées 
à  la  décoration  des  rocailles  et  des  bassins  rustiques 
dans  les  serres  et  les  jardins  paysagers.  Ellles  se  font  re- 
marquer par  le  beau  vert  et  les  élégantes  découpures 
de  leurs  feuilles.La  plupart  des  espèces  se  sèment  d'elles- 
mêmes  ,  soit  sur  les  pots  des  plantes  qui  les  envi- 
ronnent ,  sur  les  couches  de  terre  de  bruyère  et  même 
sur  les  murs  de  la  serre  où  on  les  cultive ,  ce  qui  doit 
Élire  présumer  que  leur  multiplication  est  beaucoup 
moins  difficile  qu'on  pourrait  se  l'imaginer. 

Presque  tous  les  genres  de  cette  famille  offrent  des 
espèces  indigènes ,  mais  c'est  principalement  des  exo- 
tiques dont  je  veux  m'occuper  ici ,  parce  qu'elles 
peuvent  devenir ,  pour  les  serres  chaudes  et  tempé- 
rées, un  ornement  des  plus  attrayants.  On  peut  en 
voir  au  Muséum  d'histoire  naturelle  qui  sont  vérita- 
blement remarquables  par  l'él^ance  et  la  délicatesse 
de  leur  feuillage ,  et  dont  l'aspect  ne  manque  jamais 
d'exciter  Fadmiration  des  visiteurs.   U  est  encore 
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quelques  autres  destiiiations  auxquelles  il  est  pos- 
sible de  les  consacrer ,  comme  celles  de  décorer  les 
jardinières  et  d'accompagner  les  fleurs  qu  on  place 
dans  les  appartements.  H  est  vrai  que  Fair  qu'elles  y 
respirent  ne  leur  convient  pas»  à  cause  des  émana- 
tions humaines  et  de  la  poussière  dont  il  estsurchai^gé» 
et  cependant  elles  peuvent  y  vivre  une  huitaine  de 
jours  avec  quelques  soins  >  et  notamment  de  ne  pas 
permettre  à  la  température  de  descendre  au-des- 
sous de  5  4.  o ,  et  de  leur  fournir  de  Veau  en  suf* 
lisante  quantité.  Quelques  unes  au  feuillage  délié 
peuvent  aussi  fort  bien  servir  pour  dresser  les  assiettes 
et  corbeilles  de  fruits ,  et  produire ,  en  pareil  cas ,  un 
effet  plus  agréable  que  la  mousse  qui ,  depuis  si  long* 
temps  y  est  en  possession  de  cet  emploi.  Il  serait  facile, 
au  reste,  de  subvenir  à  une  pareille  consommation  de 
fougères  en  cultivant  sous  châssis  les  espèces  qui  plai- 
raient davantage  et  réussiraient  le  mieux.  Peut-être 
un  jour  ce  genre  de  culture  sera-t-il  un  travail  lucra- 
tif pour  les  horticulteurs  habitants  ou  voisins  des 
grandes  villes ,  où  au  sein  des  frimats  on  conomence  à 
rechercher  avec  empressement  les  productions  de  la 
nature  qui  rappellent  la  belle  saison. 

Généralement  les  fougères  sont  d  une  culture  beau- 
coup moins  difiicile  qu'on  ne  pourrait  le  penser.  Dans 
les  serres,  elles  croissent  dans  les  coins  obscurs  et  hu- 
mides où  d'autres  plantes  ne  sauraient  végéter.  Elles 
demandent  de  préférence  la  terre  de  bruyère ,  mais 
n'en  exigent  pas  une  grande  profondeur  :  ioà  1 2cen- 
timètres  suffisent  à  leur  nourriture  et  au  développe- 
ment de  leurs  racines  à  chevelu  délié.  ïHles  veulent 
aussi  des  arrosements  fréquents,  parce  que  l'humi- 
dité est  une  des  nécessités  de  leur  existence,  et  ne 
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doivent  jamais  être  cultivées  au  soleil  dont  elles  ne 
peuvent  supporter  les  rayons. 

Une  preuve  de  la  facilité  de  leur  culture  résulte 
d'un  semis  que  j'ai  fait  en  1889  de  la  fougère  en 
arbre ,  l'un  des  genres  les  plus  difficiles  à  cultiver,  dont 
quelques  pieds  aujourd'hui  sont  près  d'atteindre 
1  mètre  de  hauteur.  J'ai  dit  que  quelques  espèces  se 
reproduisent  d'elles  -  mêmes  ;  tels  sont  les  Jspi- 
dium  molle ,  violascens ,  etc.  Il  suffit  de  secouer  sur 
le  sol  les  feuilles  de  ces  charmantes  plantes ,  lorsque 
la  fructification  est  arrivée  à  maturité.  Ce  point  est 
aisé  à  reconnaître  en  examinant  le  dessous  de  ces 
feuilles ,  où  l'on  remarque  une  multitude  de  très-pe- 
tites protubérances  de  formes  et  de  couleurs  variées , 
et  qui  renferment  des  séminules  pulvérulentes  qui 
tombent  d'elles-mêmes  lorsque  la  maturité  est  com- 
plète. On  peut  encore  les  semer  en  arrosant,  si  l'on 
secoue  les  feuilles  au-dessus  de  l'eau  destinée  à  cet 
usage.  Lorsque  ces  graines  si  ténues  sont  ainsi  dépo- 
sées dans  un  lieu  convenable ,  on  ne  tarde  pas  à  re- 
connaître leur  présence  par  la  vigoureuse  végétation 
qu'elles  produisent  bientôt. 

Outre  la  multiplication  par  le  semis  des  graines , 
il  est  des  espèces  qui  se  propagent  par  la  division  de 
leurs  racines  ou  rhizomes ,  qui  rampent  sur  la  terre  ; 
d'autres  par  boutures  de  feuilles ,  comme  XHemionitis 
palmata.  Pour  opérer  cette  reproduction ,  on  détache 
une  feuille  entière  munie  de  son  pétiole  y  et  on  en- 
terre verticalement  celui-ci  dans  sa  totalité,  c'est- 
à-dire  jusqu'à  la  base  de  la  feuille.  On  étale  celle-ci  à 
plat ,  de  façon  que  les  échancrures  des  lobes  touchent 
au  sol ,  et  on  la  maintient  ainsi  par  un  moyen  ap- 
proprié; on  recouvre  d'une  cloche,  et  quelque  temps 
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après  on  voit  des  racines  se  produire  à  chaque  sinus , 
et  y  développer  un  bourgeon ,  lequel  séparé  ensuite 
constitue  un  nouvel  individu.  D'autres  espèces,  telles 
que  le  Cœnopteris  uivipara ,  se  multiplient  par  des 
bouigeons  qui  se  développent  sur  les  feuilles  mêmes  » 
lorsqu'on  tient  la  plante  dans  une  atmosphère  très- 
humide.  Chez  quelques-unes,  comme  YAsplenium 
JlabeUtformey  le  PFoodwardia  radicansj  la  repro- 
duction s'opère  par  l'extrémité  des  feuilles  qui  ton- 
chent  à  la  terre.  Lorsque  ce  fait  a  lieu,  il  se  développe 
un  bourgeon  qui  s'enracine  promptement  et  pousse 
avec  vigueur  se  trouvant  alimenté  par  la  plante  mère 
et  par  les  sucs  qu'il  tire  directement  du  sol.  Dans 
l'état  de  nature ,  le  FToodwardia  ne  peut  créer  ainsi 
de  nouveaux  individus  qu'à  la  distance  d'un  mètre 
au  moins ,  parce  qu'il  ne  parait  pas  avoir  la  faculté  de 
toucher  la  terre  avec  ses  feuilles  dans  un  rayon  plus 
rapproché. 

Parmi  les  fougères  qui  croissent  le  long  des  mu- 
railles, je  peux  citer  XAsplenium  ebenum  le  Ble- 
chnum  occidentale ,  les  Dicksonia  adiantoides  et 
ferruginea ,  le  Doodia  rupestris ,  les  Polypodium 
aureunif  grandifolium  ti  phjmatodes  \  le  Pteris 
longifoUa,  etc.  Elles  se  multiplient  si  facilement 
d'elles-mêmes  dans  nos  serres  qu'il  est  souvent  né- 
cessaire d'en  détruire  une  partie. 

Parmi  celles  qui  méritent  d'être  cultivées  dans  les 
serres  pour  aider  à  leur  décoration,  je  recomman- 
derai \ Acrostichum  alcicome ,  les  Adiantum  conr- 
cinnum^  trapeziforme  ^  pubescens  j  et  tenerum, 
charmante  espèce ,  la  plus  remarquable  du  genre  ; 
XAneimia  coUina^  les  Aspidium  coriaceum,  serra, 
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exakatum;  XesAsplenium  bipartitum,  striatum  et 
marinum  y  cette  dernière  espèce  a  besoin  de  temps  à 
autre  d'être  arrosée  avec  de  Teau  salée ,  autrement  on 
ne  la  conserve  pas  ;  les  Cheilanthes  ferruginea  , 
lendigera ,  tomentosa  ;  les  Gjrmnogramma  chryso^ 
phjrUa ,  calomelanos ,  tartarea ,  hjrhrida ,  le  Mohria 
thurifuga^les  Nephrodium  tuberosurriypectinatum, 
les  Poljrpodium  effusum^  distans  ^  pectinatunij 
ramosum  etphymatodes.  Les  gymnogramma  sont 
surtout  remarquables  par  l'espèce  de  poudre  sem- 
blable à  de  la  cire  qui  couvre  le  dessous  des  feuilles; 
elle  est  d'un  jaune  d'or  dans  le  chrjrsophjrlla ,  de 
couleur  de  soufre  dans  le  calomelanos ,  et  blanche 
dans  les  deux  dernières  espèces  que  je  viens  de  citer. 
En  résumé ,  il  me  semble  qu'on  peut  tirer  quelques 
avantages,  pour  l'agrément,  de  la  culture  des  fougères, 
et  je  pense  que  les  amateurs  feront  bien  de  tenter 
quelques  essais ,  d'autant  plus  que  ces  plantes  peuvent 
occuper  des  places  qui  sans  elles  resteraient  nues. 

Neumann. 
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DBS  GENRES  DE  VÉGÉTAUX  CULTIVÉS  EN  FRANCE.  (Suite.) 

(Voyez  le  n»  d'août  1836.) 

SUITE  DU  GENRE  PIMELEA. 

2'  Sbct.  Fleurs  rouges  ou  roses  plus  ou  moins 
foncées, 

18.    PlMÉLÉE   A  FEVlLLESEVCKOlX.fimeleadeCUS' 

sata.  RoB.  Brow.  Prod.  LouD.-Hort.  Brit.  P.ferru^ 
ginea.  Labill.  Nouv.  Hol.  Tab.  5. 

Arbrisseau  toujours  vert ,  pouvant  s'élever  de  6  à 
10  décimètres;  rameaux  nombreux;  feuilles  oppo- 
sées en  croix ,  d'un  beau  vert  très-glabre ,  sessiles , 
ovales-pointues  ;  toutes  les  petites  ramifications  des 
rameaux  se  terminent  par  une  jolie  ombelle  de  fleurs 
roses,  entourées  d'un  involucre  de  quatre  folioles 
ovales.  Ses  fleurs  persistent  longtemps  épanouies , 
elles  sont  soyeuses  à  la  base,  et  se  développent  ordi- 
nairement depuis  avril  jusqu'en  juin. 

Lieu  :  la  Nouvelle-Hollande. 

18.    PiMELÉB   A  FEUILLES    EN  CROIX,    Var.   A  FLEURS 

EOTJGBs.  P.  decussata.  y^v.Jlore  rubro.  Annal,  de 
Flore  et  Pomone  ,  1837—  1 838 ,  pag.  J^i. 

Ja]«>ibr  1842.  ; 
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Le  port  de  celte  variété  est  en  tout  seniblal>Ie  à 
celui  de  l'espèce  de  laquelle  elle  ne  diffère  que  par 
ses  rameaux  à  écorce  purpurine ,  ses  feuilles  très-lui- 
santes, obtuses  et  plus  courtes  y  ses  fleurs  aussi  nom- 
breuses,  un  peu  plus  petites ,  et  d'un  rose  plus  in- 
tense. 

Cet  arbuste  s'obtient  assez  facilement  dans  les 
semis  de  l'espèce ,  puisque  MM.  Berlin ,  à  Versailles, 
et  Quillardet,  à  Paris,  l'ont  vu  naître  dans  leurs 
semis  à  peu  près  à  la  même  époque. 

30.    PiMÉLEE  A  FEUILLES  EN  CROIX  y  Var.  DE  BlQUlER. 

p.  decussata.YdiT.  Requierana.  Lem. 

Celle-ci  a  encore  beaucoup  de  ressemblance  avec  sa 
mère  ;  tige  et  rameaux  plus  grêles ,  plus  élancés  ; 
feuilles  plus  allongées  ,  oblongues,  lancéolées ,  incli- 
nées légèrement  sur  les  rameaux ,  à  sommet  un  peu 
réfléchi  en  dessous,  d'un  vert  plus  pâle;  ses  fleurs 
sont  plus  nombreuses  dans  chaque  ombelle,  plus 
longues  y  à  s^ments  plus  étroits ,  d'un  rose  plus  pâle 
et  entremêlées  d'un  duvet  abondant  et  très- blanc. 

Cette  variété  a  été  obtenue  au  Jardin  des  Plantes 
de  Paris,  par  M.  Riquier,  jardinier  chef  des  cul- 
tures des  orangeries  et  serres  tempérées  de  cetéta- 
blissement.  Elle  est  très-jolie  et  bien  élégante. 

21.    PiMÉLÉE  REMARQUABLE.  P.    SpeCtabUis .    LlND. 

Bot.  Regist.  i84,T.  33. 

Arbrisseau  k  branches  érigées  ;  écorce  brunâtre  y 
glabre;  toute  la  plante  d'un  vert  glaucescent  ;  feuilles 
comme  alternes  ou  presque  opposées  en  croix ,  sub- 
ouvertes, oblongueSy  linéaires,  pointues;  les  supé- 
rieures un  peu  plus  laides ,  toutes  sessites  ;  involucre 
ordinairement  formé  de  six  feuilles  ou  bractées  beau- 
coup plus  larges,  colorées  de  rose  surtout  sur  les 
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bocds ,  et  formant  la  coupe.  Fleurs  d'un  beau  rose  en 
capitules  terminales,  grosses ,  sphériques,  pouvant 
avoir  de  5  à  6  centimètres  de  diamètre.  Le  limbe  du 
périanthe ,  ({ui  est  à  quatre  divisions ,  est  un  peu  velu 
et  le  tube  l'est  beaucoup. 

Ce  bel  arbrisseau  est  originaire  de  Swan-River>;  il 
est  introduit  en  Angleterre  depuis  peu  de  temps,  et 
M.  Chauvière,  jardinier  fleuriste,  rue  de  la  Roquette, 
à  Paris ,  vieut ,  tout  nouvellement  de  l'importer  dans 
ses  cultures  ;  et  il  n'est  pas  douteux  que  cet  excellent 
cultivateur  ne  tardera  pas  à  le  livrer  au  commerce, 
ce  qui  sera  une  acquisition  très-précieuse. 

23.  PiMÉLÉB  STLVEST&E.  P.  sjrlvestris^  RoB.  Bkoiv, 
Annal,  de  Flore  et  Pomone  ,  juillet  i836,  fjg. 

Arbrisseau  toujours  vert^  pouvant  s'élever  de 
I  mètre  à  i  mètre  5o  et  plus ,  mais  fleurissant  bien 
avant  d'avoir  acquis  cette  taille  ;  tige  verte ,  glabre , 
très-rameuse;  feuilles  opposées,  linéaires,  d'un  vert 
glauque;  fleurs  terminales  en  capitules,  munies  d'un 
involucre  de  cinq  à  six  feuilles  à  peu  près  semblables 
à  celles  des  tiges  et  presque  de  la  longueur  des  pé-> 
rianthes  ;  ces  capitules,  portées  sur  des  rameaux  assez 
Ëiibles,  sont  ordinairement  penchées  avec  grâce;  les 
périantbes  sont  longs ,  grêles  ,  à  peine  lilacés  en  de- 
hors ,  rosés  en  dedans  ;  deux  étamines  plus  longues 
que  les  divisions;  stjle  de  même  longueur  que 
celles-ci ,  manquant  dans  une  partie  des  fleurs ,  ce  qui 
rend  cette  fleur  monoïque  par  avortement. 

Lieu  :  la  Nouvelle-Hollande.  Introduiteà  Paris  vers 
1834  ou  i835  ;  c'est  la  maison  Jacquin  qui  l'a  mis 
dans  le  commerce  une  des  premières. 

33.    PlIiiLEE  A    FEUILLES  DE   DIOSUA.  P.    diosmût^ 
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folia.  Bot.  Cab.  1708.  Loud.  Hort.  Brit.  Sup. 
pag.  596. 

Petit  arbrisseau  toujours  vert ,  de  3  à  4  décimè- 
tres ;  feuilles  opposées  en  croix ,  oblongues,  atténuées, 
glabres  ;  involucre  à  folioles  ovales  ;  acuminées  ;  fleurs 
rouges  en  têtes  terminales. 

Lieu  :  la  Nouvelle-Hollande.  Introduite  en  Angle- 
terre en  1826. 

24.  PiMÉLÉE  ROSE.  P.  rosca.  RoB.  Brown.  Curtis. 
Bot.  Mag.  1458.  DuMONT  Courcet.  Bot.  Cuit.  éd.  2, 
Sup.  pag.  100. 

Arbrisseau  toujours  vert ,  à  tiges  et  rameaux  droits  ; 
feuilles  opposées,  oblongues,  linéaires ,  recourbées 
à  leur  sommet,  vertes  et  glabres,  longues  d'envi- 
ron 3  centimètres  ;  fleurs  nombreuses ,  en  capitules 
terminales 9  arrondies,  serrées;  périanthe  rose,  à 
tube  velu  ,  limbe  glabre.  Fleurit  presque  toute 
Vannée. 

Lieu  :  la  Nouvelle-Hollande.  Introduite  en  Angle- 
terre en  1800. 

25.  PiMÉLÉB  d'Henderson.  P.  HendersoîiL  Bor. 
Mag.  3721. 

Arbrisseau  à  brancbes  érigées  ou  ouvertes  ,  glabres  ; 
feuilles  opposées ,  linéaires-lancéolées ,  ou  spathulées, 
récurvées ,  mucronées ,  glabres  ;  fleurs  en  têtes  sphé- 
riques,  munies  d'un  involucre  de  quatre  feuilles  plus 
court  que  les  fleurs  ;  à  folioles  ovales  ,  glabres  ciliées  ; 
périanthe  à  quatre  divisions  d*un  beau  rose;  tube 
dont  la  moitié  inférieure  est  hispide  et  la  moitié  su- 
périeure soyeuse. 

Lieu  :  rUe  du  Roi-George.  Introduite  en  Angleterre 
en  1837.  Je  ne  la  crois  pas  encore  en  France.  Elle  a 


quelques  rapports  avec  le  P,  sjlvesiris,  pourtant  die 
en  est  très-distincte. 

-  Culture.  Tousces  jolis  petits  arbrisseaux  sont  de 
4x>nne  serre  tempérée,  bien  éclairée  ,  et  où  Tair  peut 
être  souvent  renouvelé.  Une  bonne  terre  de  bruyère 
pure  ou  mélangée  d'un  quart  de  bonne  terre  franche 
€t  douce  leur  est  très-convenable.  Les  arrosements 
doivent  être  modérés ,  car  une  humidité  tant  soit  peu 
?>tagnante  peut  causer  la  pourriture  des  racines  et  faire 
périr  la  plante.  En  été  y  on  les  placera  autant  que  pos» 
sibe  à  demi-ombre ,  eu  n'enterrant  les  pots  qu'à 
moitié ,  et  toujoui^  de  manière  à  ce  que  l'eau  des 
arrosements  s'écoule  facilement;  et,  au  rempotage, 
on  n'offensera  que  le  moins  possible  leurs  racines. 
Leur  multiplication  se  fait  de  marcottes ,  de  boutures, 
et,  pour  quelques  espèces,  de  graines,  qu'elles 
mûrissent  annuellement;  celles  qui  donnent  le  plus 
souvent  ce  moyen  sont  les  S*  et  i8*.  On  doit  les  se- 
mer aussitôt  la  maturité,  en  pots  ou  en  terrines,  qu'on 
tiendra  en  hiver  soit  sous  châssis ,  soit  sur  les  tablettes 
de  la  serre  tempérée;  elles  germent  oitlinairement  au 
printemps  suivant,  et  quelquefois  seulement  la  se«- 
conde  année.  Les  jeunes  plauts  doivent  être  i^epiqués, 
chacun  séparément ,  dans  de  petits  pots  qui  seront 
placés  sous  châssis  tiède  pour  activer  la  reprise ,  et 
traités  ensuite  comme  plantes  faites.  Un  des  plus 
prompts  et  des  meilleurs  moyens  de  multiplication  est 
la  greffe,  soit  en  approche,  soit  en  placage,  ou  à  la 
Daphné  ;  on  se  sert  des  espèces  les  plus  communes , 
ou  de  celles  dont  on  a  le  plus  de  multiplications;  la 
2"  et  la  8*  donnent  d'excellents  sujets  pour  ce  genr« 
de  multiplication  ;  on  dit  aussi  qu'on  peut  lesgref- 
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fer  sur  les  Daphne  mezereum ,  Lauréoles  y  etc.  Je  le 
crois  y  mais  je  ne  Fai  pas  éprouvé. 

Toutes  peuvent  servir  à  lornement  des  serres  tena- 
pérées,  et  pourtant  toutes  n  ont  point  le  même  mé- 
rite; les  plus  remarquables  sont  la  i8*  et  ses  deux 
variétés  qui  forment  de  très-jolis  arbustes;  la  4*  ^^ 
aussi  très-remarquable  ainsi  que  la  22*;  la  31*  est 
superbe.  Jacques. 

BEGONIA.  Lin.  Monœcie  polyandrie.  Bégonia* 
cées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Monoïque  \fteurs  mâles  : 
calice  nul ,  corolle  de  deux  à  huit  pétales,  plus  sou-^ 
vent  quatre ,  dont  deux  plus  grands  ;  étamines  nom- 
breuses; fleurs  femelles  icovoMe  à  cinq  pétales  près* 
que  égaux;  trois  styles  bifides ^  capsule  infère, 
triangulaire  y  ailée,  trilocutaire ,  polysperme. 

Les  bégonies  sont  des  plantes  herbacées ,  annuelles 
ou  vivaces ,  à  tiges  caduques  ou  persistantes ,  ram- 
pantes ou  droites ,  buissonnantes  ou  simples.  Le  plus 
grand  nombre  développe  de  jolies. fleurs  blanches  ou 
roses  en  grappes  ou  en  panicules.  Ces  plantes ,  pour 
la  plupart ,  croissent  et  végètent  sur  les  vieux  troncs 
d'arbres  de  l'Amérique  méridionale  et  du  Mexique  ; 
elles  émettent  leurs  racines  dans  des  décompositions 
végétales  ou  de  bois  pourri ,  et  à  Tombre  de  grands 
arbres  à  la  surface  de  la  terre. 

Ce  genre,  créé  en  i638  en  Thonneur  de  Michel 
Begon,  intendant  de  la  marine^  et  amateur  de  bota- 
nique 9  renferme  aujourd'hui  une  cinquantaine  d'ee- 
pèces  que  nous  ne  possédons  pas  toutes  en  France. 
J'ai  voulu,  pour  faciliter  les  recherches,  les  classer  de 
manière  à  les  reconnaître  plusaisément.  C'est  pourquoi 
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je  les  ai  divisées  :  i  *  ea  lierbacéès  annuelles  ;  3*  en 
herbacées  vivaces;  3*  en  tiges  persistantes,  et  cette 
clasoe  est  subdivisée  en  rampantes ,  buissonnamtesy 
et  ligneuses  à  tiges  élevées.  Elles  sont  rangées  daos 
chaque  division  selon  la  hauteur  qu  elles  atteignent. 

S  1.  HERBACÉES  ÀNI9UELLES. 

I.  BfiGONiE  VELU£.  Bego/ùa  hirsuta.  R.  S.  Aub. 
Gui.  a  T.  348. 

Feuilles  ressemblant  un  peu  à  celles  du  B.  smuaia, 
mais  velues  ;  fleurs  d'un  blanc  sale. 

S  2.  HERBACÉES  VIVACES. 

2.  Bégonib  a  huit  pétales,  b.  octopeiala.  Bot. 
Mag.  t.  3559. 

Originaire  de  San-Pedro. 

Feuilles  de  4<>  centimètres  de  large  sur  3o  de  lon- 
gueur y  avec  un  pétiole  d'environ  35  centimètres , 
incisées  à  Tinstar  d'une  feuille  de  vigne,  un  peu 
obliques ,  radicales  et  herbacées.  Grandes  fleurs  ma- 
gnifiques, à  huit  pétales ,  nombreuses  et  portées  par 
un  long  pédoncule. 

3.  Bégonie  pétaléb.  B.  petalodes. 

Tige  herbacée ,  caduque ,  bulbeuse  ;  feuilles  ressem- 
blant assez  à  celles  du  /?.  siruutta  ;  fleurs  roses  ma- 
gnifiques. 

4.  Bégonie  disgolore.  B.  discolor,  H.  K.  Bot. 
Mag.  1473* 

Originaire  de  la  Chine. 

Tige  heii)acé6  vivace  ;  feuilles  dentées ,  veinées  de 
rouge  en  dessous  ;  fleurs  an  sommet  des  rameaux,  roses, 
magnifiques ,  très-nombreuses  et  de  longue  durée. 
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5.  Bégonie  a  feuilles  variées.  B.  dhersifolia. 
HoRT.  Angl. 

Feuilles  ressemblant  à  celles  du  B.  undulatai 
fleurs  très-grandes ,  roses. 

8  3.  TIGES  PERSISTANTES. 
*  Radicales  rampantes. 

6.  Bégonie  a  feuilles  de  berce.  B.  heracleifolia. 
S.  C.  Bot.  Rbg.T.  i668. 

Originaire  du  Mexique. 

Tige  radicale ,  spongieuse  ;  feuilles  larges  de  aoà 
3o  centimètres  et  longues  de  5o  centimètres  (  le  pé- 
tiole forme  les  deux  tiers  de  la  longueur  totale)  y  gar- 
nies de  lamelles  rosées  aplaties ,  souvent  réunies  en 
faisceaux  et  couvertes  de  stries  ou  macules  rouges  à 
Tinsertion  des  lamelles  ;  elles  sont  en  outre  palmées 
de  sept  à  neuf  divisions  ou  lobes  profonds ,  le  plus 
souvent  inégaux  et  irréguliers  ;  ciliées  sur  les  bords , 
d'un  vert  gai  en  dessus ,  plus  pâle  en  dessous. 

Fleurs  de  moyenne  grandeur ,  blanches  ^  à  pédon- 
cule très-long. 

p.  Variété  PONCTUÉE,  f^arietas  punctata. 

Variété  de  la  précédente  à  feuilles  ponctuées  avec 
de  grosses  taches  brunes. 

7.  Bégonie  A  FEUILLES  de  médicinier.  B.jatrophœ- 
folia. 

Ressemblant  beaucoup  à  la  précédente,  mais  les 
feuilles  sont  généralement  plus  petites ,  plus  allon- 
gées,  à  divisions  plus  aiguës ,  plus  lisses  en  dessus. 

8.  Bégonie  a  manchettes.  B,  manicata.  A.  Bbong. 
Tige  couchée,  rampante,  basse,  grosse,  d'un  vert 

clair  avec  quelques  stries  blanches  ;  feuilles  très-rap- 
prochées ,  à  pétiole  de  la  moitié  de  la  longueur  totale 
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de  la  feuille ,  pointillé  de  pourpre  et  garni  au  som- 
met de  plusieurs  rangs  de  manchettes  (  ordinairement 
trois  à  six ,  les  supérieures  plus  grandes)  rouge 
pourpre  très- vif  ^  bordées  par  des  franges  inégales  assez 
longues  ;  feuilles  lisses  en  dessus ,  d'un  vert  très- 
tendre,  longues  de  35  centimètres  environ  ,  sur  plus 
de  20  de  largeur ,  légèrement  obliques,  dentées  fine- 
ment et  ciliées  ;  d'un  vert  blanchâtre  en  dessous ,  cou- 
vertes de  lamelles  plus  ou  moins  larges ,  de  la  même 
couleur  que  les  manchettes ,  mais  plates. 

Fleurs  en  grosses  panicules  lâches ,  à  deux  pétales 
dans  les  mâles  et  dans  les  femelles ,  à  pédicellcs  roses^ 
moyennes,  légèrement  rosées  ,  d*un  effet  admirable 
par  leur  nombre,  leur  élégance  et  leur  légèreté, 
d'autant  plus  remarquables  que  les  pédicelles  sont 
très-minces. 

Cest  une  plante  vraiment  intéressante  que  ce  Bé- 
gonia qui  joint  les  plus  belles  fleurs  à  lagrément de 
son  pétiole  garni  de  manchettes  éclatantes ,  et  de  ses 
feuilles  dont  le  dessous  est  couvert  de  lamelles  riches 
et  variées. 

9.  Bégonie  A  FEUiLLBs  DE  POTIRON.  B.  pepoTiifolia. 
Ad.  Brongniart. 

Originaire  du  Mexique. 

Tige  rampante ,  charnue;  pétiole  entièrement  hé- 
rissé de  lamelles  blanchâtres  aplaties ,  représentant 
assez  bien  le  pétiole  d'une  feuille  de  potiron ,  mais 
plus  agréable  à  l'œil.  Feuilles  lisses  en  dessus,  lui- 
santes ,  ciliées  au  bord ,  un  peu  ondulées,  munies  de 
poils  lamelliformes  en  dessous  sur  les  principales  ner- 
vures ,  larges  de  60  centimètres  sur  5o ,  non  compris 
le  pétiole  qui  est  de  la  même  longueur.  Plusieurs 
tiges  se  développent  à  l'aisselle  des  feuilles,  longues 
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de  plus  d'un  mètre  avant  les  fleurs  y  renflées  à  la  base 
où  le  diamètre  est  de  3  centimètres ,  tandis  qu'il  n'est 
que  d'un  au  sommet.  Chaque  tige  peut  développer  à 
la  fois  environ  mille  fleurs  des  deux  sexes.  Panicule 
régulière  se  ramifiant  jusqu'à  sept  fois,  toujours  par 
deux  et  dichotome;  fleurs  femelles  à  deux  pétales , 
à  quatre  ailes  inégales ,  avec  le  rudiment  d'une  cin- 
quième qui  est  muni  de  plusieurs  poils;  fleurs  mAles 
également  à  deux  pétales.  Toutes  sont  blanches ,  pas 
très-grandes  y  mais  produisant  un  effet  magnifique 
par  leur  nombre ,  qui  est  considérable  ^  et  par  leur 
durée  qui  se  prolonge  fort  longtemps. 

|3.  On  cultive  au  Jardin  des  Plantes  une  variété 
sans  doute  de  celle-ci  ;  elle  est  à  feuilles  plus  lisses  en 
dessus  j  plus  pâles  et  non  à  refleU 

lo.  Bégonib  peltéb.  B.peltata.  âd.  Brohg. 

Tige  rampante,  naine,  entièrement  couverte  d'un 
tomenteux  court ,  blanchâtre  ,  qui  est  persistant; 
feuilles  laides  de  i5  centimètres  environ  sur  20  de 
longueur  avec  le  pétiole ,  entièrement  couvertes  en 
dessus  et  en  dessous  d'un  tomenteux  blanchâtre  ou 
grisâtre  comme  celui  qui  couvre  la  tige ,  lequel  s'en- 
lève facilement  en  frottant  la  feuille ,  mais  qui  sans 
cela  est  persistant.  Lorsqu'on  a  ôté  cette  poussière 
tomenteuse  la  feuille  devient  alors  lisse ,  brillante  et 
d'un  vert  très-gai. 

Fleurs  femelles  blanches  à  quatre  pétidesdont  deux 
plus  petits. 

**  Bnisioanantes. 

Sous-ligneuses. 

II.  Bégonie  poilue.  B.  hirtella.  Ressemblant  au 
premier  aspect  à  Xincarnata. 


107 

Feuilles  de  8  centimètres  de  longueur  sur  ait  a  1/2 
de  largeur,  dentées  et  surdentées,  d'un  vert  foncé, 
munies  de  poils  en  dessus  et  de  cils  aux  bords  ainsi  que 
sur  les  nervures  de  la  page  inférieure;  rameaux  lisses, 
un  peu  rougeâtres,-  pétiole  velu,  muni  de  deux  sti- 
pules à  la  base  ;  fleurs  blanches. 

la.  Bkgoiiie TOUJOURS  FLEURIE.  B.  sempcrflorens, 
B.  C.  Loo.  Bot.  Cab.  T.  1439. 

Originaire  du  Mexique. 

Ressemble  beaucoup  au  B.  nitida  que  nous  allons 
décrire  plus  bas,  mais  elle  est  plus  buissonnante,  beau- 
coup plus  naine,  sa  hauteur  étant  de  35  centimètres; 
ses  feuilles  sont  plus  rapprochées ,  à  pétiole  blanc  et 
aplati  ;  fleurs  beaucoup  plus  grandes ,  également  d*un 
Uanc  rosé ,  se  succédant  pendant  toute  la  belle  sai«- 
s<Hi.  Cette  plante  est  des  plus  agréables  pair  ses  belles 
fleurs  qui  se  développent  pendant  un  temps  très- 
long. 

i3.  Bégouie  sakguike.  B.  sajtguinea.  Bot.  Mag. 
T.  3520.  Originaire  du  Brésil. 

Tige  de  35  centimètres  environ  ;  rameaux  épais , 
d'un  rouge  clair  avec  des  stries  blanches  ;  feuilles  dont 
le  pétiole  est  de  la  moitié  de  la  longueur  totale ,  très- 
épaisses,  larges  de  i5  centimètres,  vertes  en  dessus, 
d'un  rouge  de  sang  très-vif  en  dessous ,  obliques , 
acuminées  presque  entières;  fleurs  blanches. 

i4*  Bégonib  de  Drège.  b.  DregiL  H.  Bea.  B.par"- 
vifoUa. 

Originaire  du  Brésil. 

Tige  s'élevant  de  3o  à  40  centimètres;  rameaux 
nombreux ,  d'un  rose  verdàtre  ;  pétiole  le  double  de 
la  longueur  totale  de  la  feuille,  rose;  celle-ci  d'envi- 
ron 3  centimètres  de  lai^  sur  3  de  long ,  à  plusieurs 
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lobes  irréguliers,  termiaée  par  une  pointe  oblique- 
ment crénelée ,  à  bords  rougeàtres  munis  dans  les 
angles  de  crénelures  d*une  à  deux  petites  pointes 
rosées  lamelliformes ,  d'un  vert  tendre  en  dessus , 
plus  pâle  en  dessous  et  à  nervures  rougeàtres. 

Fleurs  femelles  à  quatre  ou  cinq  pétales  arrondis, 
blanches  légèrement  rosées;  fleurs  mâles  à  deux 
pétales  plus  arrondis  ,  étamines  jaunes  ;  les  unes  et 
les  autres  d'environ  3  centimètres.  Cette  plante  est 
très-floribonde  et  très-întéressante  à  cultiver. 

i5.  Bégonie  sinuéb.  B.  sinuata  Mart.  Bot.  Mac. 
T.  3731. 

Originaire  du  Brésil. 

Tige  s'élevant  à  5o  centimètres  environ  ,  grisâtre , 
à  rameaux  d'un  beau  vert;  bractées  blanches,  ca- 
duques ;  pétiole  souvent  de  la  moitié  de  la  longueur 
totale ,  sillonné  en  dessus;  feuilles  de  la  forme  de  la 
plupart  des  cinéraires  (PPaterhousiana  et  autres), 
obliques,  d'un  vert  tendre  en  dessus  et  d'un  vert  ve- 
louté changeant  et  à  reflet  en  desspus,  extrêmement 
finement  et  rarement  dentées  avec  de  petites  pointes 
très-courtes  peu  visibles,  à  nervures  rouges  en  dessous. 

Fleurs  mâles  à  deux  pétales;  femelles,  à  quatre 
pétales,  dont  deux  très-petits;  styles  courts  ;  les  fleurs 
sont  d'un  blanc  rosé,  supportées  par  un  pédoncule 
au  nombre  de  trois  à  quatre  environ. 

17.  Bégonie  a  feuilles  de  hêtre.  B.  fagifolia. 
H.  Ber. 

Originaire  du  Brésil. 

Tige  s' élevant  à  5o  centimètres  environ,  grise; 
rameaux  courts ,  roussàtres ,  couverts  de  poils  ;  feuilles 
épaisses,  couvertes  de  petits  poils  en  dessus,  larges  de 
5  centimètres  sur  8  de  long  avec  le  pétiole  qui  est 
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aplati  en  dessus ,  un  peu  rouge ,  plus  particulièrerarnt 
au  sommet  »  d*un  beau  vert  luisant  en  dessus ,  plus 
pâle  en  dessous.  N*a  pas  encore  fleuri. 

i8.  Begonie  de  Fischer.  B.  FischerL  Bot.  Mag. 
T.  3532. 

Originaire  du  Brésil. 

Tige  s'élevant  à  i  mètre,  à  rameaux  touffus,  tige 
et  rameaux  rouges  ;  feuilles  alternes  obliques ,  allon- 
gées, de  5  à  12  centimètres  de  longueur  sur  3  à  4  de 
laideur ,  légèrement  ondulées ,  dentées  finement  et 
irr^ulièrement ,  acuminées ,  munies  dans  les  angles 
de  petites  pointes  très-fines ,  d*un  vert  tendre  en  des- 
sus, et  comme  veloutées  et  reflétant  plusieurs  cou- 
leurs ,  le  plus  souvent  entièrement  rouges  en  dessous 
à  nervures  vertes. 

Fleurs  terminales  à  pédoncule  rouge,  corymbi- 
forme ,  supportant  de  dix  ^  vingt  fleurs  blanches,  à 
ailes  rouges  dans  les  femelles  qui  ont  de  quatre  à 
cinq  pétales;  fleurs  mâles  à  quatre  pétales ,  dont  deux 
plus  étroits  et  intérieurs. 

Cette  espèce  est  d'autant  plus  remarquable  qu'elle 
jointe  un  feuillage  magnifique  une  floraison  des  plus 
abondantes  et  qui  dure  extrêmement  longtemps. 

19.  Bégonib  brillante.  B,  nitida.  S.  S.  Sal.  par. 
Lond.  T.  72. 

Originaire  de  la  Jamaïque. 

Tige  s'élevant  à  1  mètre  environ ,  à  rameaux  épais 
et  touffus,  d'un  vert  quelquefois  légèrement  rougeâtre 
avec  quelques  stries  blanches  ;  feuilles  ,  d'abord  cou- 
vertes de  poils,  qui  sont  bientôt  caducs ,  luisantes  , 
obliques,  longues  de  10  centimètres  sur  davantage 
de  large ,  presque  entières,  légèrement  ciliées  sur  les 
bords,  nervures  velues  en  dessous;  fleurs  blanches , 
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légèrement  rosées,  k  quatre  pétales  dont  deux  plus 
étroits  ;  pédoncule  rose  aplati . 

ao.  Begonie  couleur  de  chair.  B.  incarnata. 
L.  0.  Annales  de  Flore  et  de  Pomone,  année 
i832 — 1833,  page  385. 

Originaire  du  Brésil .     (  Voyez  cette  i  ndication.  ) 

***  Élevées  ligneuses. 

ai.  Bêgonib  a  feuilles  de  chataigmbr.  B.  casta-- 
neœfolia.  H.  Ber. 

Originaire  du  Brésil. 

Tige  s'élevànt  de  i  mètre  i/a  à  3  mèires  y  gri- 
sâtre ;  rameaux  nombreux  ;  feuilles  ayant  assez  Taspect 
de  celles  du  Prunus  laurocerasus^  de  la  même  cou- 
leur y  mais  beaucoup  plus  petites ,  dentées  et  munies 
dans  les  angles  de  petites  pointes  ;  pétiole  un  peu 
velu  en  dessous.  Celte  plante ,  par  son  feuillage  et 
son  port,  diffère  beaucoup  de  ses  congénères. 

33.  Begonie  spathulée.  B.  spathulata.  S.  S. 
Bot.  Cab.  T.  17. 

Originaire  de  TAmérique  méridionale. 

Tige  s^élevant  à  1  mètre  1/3  environ  ,  simple  à  la 
base,  verte  avec  quelques  stries  blanches  assez  rares  ; 
pétiole  d'un  tiers  de  la  longueur  totale,  légèrement 
rosé;  feuilles  un  peu  cucuUées,  presque  entières, 
très-finement  dentées  et  munies  de  petites  pointes, 
presques  rondes  ,  uu  peu  obliques ,  à  nervures  sail- 
lantes; d'un  vert  tendre. 

Fleurs  se  développant  à  Faisselle  des  feuilles  au  som- 
met des  rameaux  ,  pédoncule  rose  assez  long  suppor- 
tant de  trois  à  quinze  fleurs  plus  ou  moins,  presque 
aussi  grandes  que  celles  du  DregUy  mais  d'une  cou- 
leur rosée  tendre;  fleurs  femelles  à  quatre  ou  cinq 
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pétaks  ;  fleurs  mâles  à  quatre  pétales  dont  deux  plus 
petits ,  les  deux  plus  grands  arrondis  ;  élamines  et 
stigmates  jaune  verdàtre ,  ces  derniers  disposés  en  tire- 
bouchons. 

Cette  plante  mérite  déjà  de  fixer  Fattention  des 
amateurs  par  son  beau  port ,  ses  feuilles  de  1 5  centi- 
mètres de  largeur  et  de  longueur ,  mais  bien  plus 
par  ses  belles  fleurs  rosées  magnifiques. 

33.  Bégonie  a  papilles.  B.  papillaris.  H.  Par. 

Tige  assez  forte  s'élevant  à  environ  2  mètres ,  ver- 
dàtre , galeuse;  feuilles  à  court  pétiole  rouge  muni  de 
papilles  surmontées  de  lameUes  piliformes ,  obliques, 
10  a  18  centimètres,  sur  6  à  8  de  largeur,  d'un 
vert  foncé ,  très-acumiuées ,  auriculées ,  rouges  en 
dessous  dans  la  jeunesse ,  ensuite  légèrement  rosées , 
dentées  irr^ulièrement  et  couvertes  de  trous  prove- 
nant des  papilles  qui  sont  en  dessus.  Fleurs  petites , 
blanches. 

24.  Bégonie  a  feuilles  ondulées.  B.  undulata. 
Bot.  Mag.  T.  2723. 

Originaire  du  Brésil. 

Tige  s'élèvent  ii  2  mètres ,  de  moyenne  grosseur , 
d'un  vert  tendre  avec  de  nombreuses  stries  blanclics; 
feuilles  un  peu  obliques ,  lancéolées  ,  à  court  pétiole, 
longues  de  12  centimètres  sur  4  ^  5  de  largeur,  h 
margines  rouges ,  entières,  d*un  vert  tendre  en  des- 
sus, plus  pâle  en  dessous,  très-ondulées  sur  les  bords 
de  manière  qu  il  semble  qu'elles  sont  dentées  ou  bi(?n 
crénelées.  Feurs  blanches ,  grandes ,  très-abondantes, 
magnifiques. 

25.  Bégonie dichotomb.  B.  dichotoma.S,  S.  Jacq. 
ic.3.  T.  619. 

Originaire  de  Caracas. 
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Tige  s'élevant  à  la  hauteur  de  2  mètres  environ , 
grosse;  feuilles  disposées  sur  les  côtés,  larges  de  i5 
à  18  centimètres,  finement  dentées  et  ciliées,  avec 
quelques  poils  lamelliformes  en  dessus,  longues  de 
près  de  3o  centimètres  avec  le  pétiole  qui  est  rou- 
geàtre  au  sommet  ainsi  que  la  base  des  nervures ,  d'un 
vert  pâle  en  dessous ,  à  nervures  très-saillantes ,  mu- 
nies de  quelques  poils  petits ,  d'un  vert  tendre  en 
dessus ,  à  reflets  au  soleil. 

Fleurs  blanches  un  peu  rosées,  nombreuses,  pres- 
que en  ombelle ,  lâches,  d*un  charmant  effet. 

26.  BÉGONIB  A  FEUILLES  DE  VIGNE.  ^.  i^UlfoUa.  L.  0. 

Originaire  du  Brésil. 

Tige  s  élevant  à  2  mètres  de  hauteur ,  d'une  cou- 
leur plus  foncée  que  dans  le  dichotoma ,  plus  forte , 
à  articulations  plus  rapprochées  ;  feuilles  d'un  vert 
plus  foncé ,  ayant  souvent  la  forme  d'une  feuille  de 
vigne ,  munies  d'un  léger  duvet  en  dessus ,  dentées 
très-finement  et  surdentées;  à  pétioles  surmontés 
d'un  anneau  rouge  un  peu  tomenteux ,  larges  de  i5 
à  20  centimètres  sur  3o  environ  de  longueur.  Fleurs 
nombreuses  d'un  blanc  verdâtre,  très-rapprochées. 

27.  Bégonib  a  longues  racines.  B.  longipes.  Bot. 
Mag.  t.  3oo  I . 

Originaire  du  Mexique, 

Tige  de  2  mètres,  grosse,  peu  ramifiée,  dont 
l'extrémité  est  d'un  beau  vert  luisant;  feuilles  lui- 
santes ,  larges  de  1 3  â  18  centimètres ,  un  peu  obli- 
ques ,  finement  dentées  et  ciliées  sur  les  bords, 
longues  de  plus  de  25  centimètres  avec  le  pétiole  qui 
est  de  plus  de  la  moitié  de  la  longueur  totale,  un  peu 
sillonné,  légèrement  poilu ,  à  large  base  rouge  au  som- 
met; pédoncule  de  3o  centimètres ,  supportant  une 
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quantité  de  petites  fleurs  Manches ,  disposées  en 
panicules  au  nombre  de  quatre-vingts  environ  ; 
d*un  très-joli  effet  et  très-remarquable  par  ses  fleurs 
ressemblant  à  de  la  cire  blanche ,  et  par  leur  odeur 
qui  se  rapproche  un  peu  de  celle  de  la  vanille. 

Les  fleurs  que  nous  avons  remarquées  étaient 
toutes  mâles  à  deux  pétales  ;  nous  pouvons  donc  pen- 
ser que  cette  espèce  est  dioïque ,  n*ayant  pu  décou- 
vrir de  fleurs  femelles. 

28.    BéGOIflB    A    FBVILLES  DE  PLATANE.   B.  platafli" 

folia.  L.  O.BoT.  Mag.  T.  SSgi. 

Originaire  du  Brésil. 

Tige  s'élevant  à  3  mètres  de  hauteur  et  plus,  la  plus 
grosse  de  toutes  entièrement  démunie  de  branches , 
d'un  vert  olivâtre  avec  quelques  stries  rares  ;  feuilles 
ayant  à  peu  près  la  forme  de  celles  du  platane,  un 
peu  obliques,  larges  de  4o  centimètres  sur  plus  de  5o 
de  long,  y  compris  le  pétiole  qui  est  de  la  moitié  de 
la  longueur  totale ,  très-finement  dentées  et  ciliées  ; 
le  pétiole  est  rougeàtre  en  dessus;  la  feuille  est  d'un 
beau  vert  en  dessus ,  à  reflet,  couverte  de  petits  poils, 
presque  entièrement  rouge  en  dessous. 

Cette  plante  est  d'un  aspect  magnifique  par  ses 
superbes  et  larges  feuilles  d'une  couleur  verte  chan- 
geante. 

Fleurs  grandes  produisant  de  l'effet. 

29.  Bégonie  a  feuilles  d'orme.  B.  ulmifolia,  S.  S. 
HooK.  ex.  fl.  T.  57. 

Originaire  de  l'Amérique  méridionale. 

Tige  de  moyenne  grosseur  s'élevant  à  plus  de 
2  mètres,  vigoureuse;  à  feuilles  distantes  ressemblant 
beaucoup  à  celles  de  l'orme  champêtre ,  lancéolées , 
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dentées,  un  peu  obliques,  d'un  vert  tendre,  cou- 
vertes de  petits  poils  en  dessus  comme  en  dessous. 

Cette  espèce  est  très-remarquable  par  son  port  et 
très-distincte  des  autres;  ses  fleurs  sont  blanches,  peu 
nombreuses. 

3o.  Bégonie  argentée.  B.  argyrostigma.  B.  R. 
Bot.  Rec.  T.  666. 

Originaire  du  Brésil. 

Tige  de  2  mètres  1/2  environ  ,  grisâtre;  rameaux 
d'un  vert  tendre  avec  stries  blanches;  feuilles  à  pé- 
tiole plus  ou  moins  développé  y  obliques ,  entières  y 
marginées,  rougeàtres  en  dessous,  d'un  vert  tendre 
en  dessus  et  couvertes  de  macules  d'uu  blanc  d'argent - 

Fleurs  blanches  peu  apparentes. 

Culture.  Les  Bégonies,  ayant  besoin  d'une  tempéi*a- 
ture  assez  élevée,  se  cultivent  en  serre  chaude.  Au  Mu- 
séum d*Histoire  naturelle  on  leur  donne  un  mélange  de 
terres  normale  et  de  bruyère  avec  du  terreau  de  feuilles. 
Je  conseille  aux  amateurs  de  les  cultiver  dans  un  com- 
post de  terreau  de  feuilles  et  de  bois  pourri  dont  elles 
se  trouvent  très-bien.  En  les  tenant  dans  une  posi- 
tion ombragée  et  humide,  ces  plantes,  qui  vivent 
surtout  par  absorption  d'humidité,  développent  dei> 
feuilles  magnifiques ,  et  montrent  une  végétation  ad- 
mirable. J'ai  mesuré  au  Muséum  d'Histoire  Naturelle 
des  feuilles  du  Bégonia  peponifolia  qui  avaient 
65  centimètres  de  largeur.  Eu  les  plantant  dans  In 
pleine  terre  d'une  serre  et  toujours  dans  une  position 
ombragée,  eUes  acquièrent  en  peu  de  temps  de  grandes 
dimensions  et  fleurissent  en  aboadance;  on  peut, 
pendant  la  belle  saison,  les  tenir  à  l'air  libre,  où  la 
floraison  s'opère  d'une  façon  fort  remarquable. 


ii5 

A  Vexception  d'an  très-petit  nombre,  les  Bëgonies 
ont  un  aspect  vraiment  attrayant  par  les  formes  va- 
riées de  leurs  feuilles,  leur  coloris  brillant  et  souvent 
doré  et  leurs  divers  effets.  Leurs  fleurs ,  dont  quel- 
ques-unes sont  d*une  grande  beauté,  se  succèdent 
quelquefois  pendant  trois  ou  quatre  mois. 

Toutes  reprennent  de  boutures  étouffées  en  toutes 
saisons,  plutôt  au  printemps  qu'en  été,  car  la  plu- 
part de  ces  plantes  ayant  des  rameaux  herbacés, 
les  boutures  faites  à  Tarrière-saison  sont  sujettes  à 
couler. 

Les  Bégonies  sont  utiles  à  la  décoration  des  serres, 
et  à  garnir  les  endroits  où  Ton  ne  pourrait  placer  que 
des  aroïdes  et  des  fougères.  On  peut  en  orner  aussi 
les  rochers  artificiels  qu'on  y  établit,  en  les  plantant 
dans  les  fissures  que  Ton  remplit  d'une  suffisante 
quantité  de  terre  composée.  F.  Gels. 

JARDIN  FRUITIER, 

Exposé  sommaire  des  tras^aux  à  faire  dans  les 
pépinières^  i^ergers  et  Jardins  fruitiers^  pendant 
le  mois  de  janvier. 

Ce  mois  étant  l'époque  habituelle  des  grands  froids, 
les  travaux  à  faire  pendant  sa  durée  sont  à  peu  près 
nuls,  ils  se  bornent  à  la  continuation  ou  k  l'achève- 
ment des  opérations  indiquées  pour  les  deux  mois 
précédents,  si  la  température  le  permet,  car  on  ne 
peut  planter,  et  l'on  ne  doit  ni  tailler,  ni  élaguer 
pendant  la  gelée,  la  moindre  contusion  ou  seulement 
une  forte  pression  sur  l'écorce  pendant  que  le  peu 
de  sucs  séveux  est  cristallisé,  pouvant  produire  de 
graves  accidents. 


ii6 

Mais  ce  qu  il  est  avantageux  de  faire  pendant  la  ge- 
lée,  cest  le  transport  des  terres,  des  engrais  et  des 
aaiendements.  Les  engrais  doivent  être  étendus  et 
enterrés  dès  qu'il  est  possible  de  le  faire. 

A  propos  du  transport  des  terres ,  je  crois  devoir 
recommander  une  opération  importante  ^  dont  per- 
sonne ne  peut  nier  Vutilité,  et  dont  les  propriétaires 
et  les  planteurs  se  dispensent  presque  toujours  pour- 
tant y  les  uns  par  une  économie  mal  entendue ,  les 
autres  par  paresse  ou  faute  d'y  être  autorisés  :  c'est 
l'enlèvement  des  terres  provenant  des  trous  dans 
lesquels  des  arbres  doivent  remplacer  d'autres  arbres 
du  même  genre  qui  y  auraient  vécu  ou  vieilli ,  et  le 
remplacement  de  cette  terre  par  d'autre  qui  n'au- 
rait alimenté  aucun  arbr^  depuis  longtemps. 

Prévost. 

PLANTES  D'ORNEMENT. 

PLEINE   TERRE. 

Garry  blliptiqub.  Garrya  elliptica.  Lind. 

Arbrisseau  toujours  vert  que  j'ai  rapporté  au  Jardin 
du  Roi,  en  i836,  à  1^  suite  de  mon  voyage  en  An- 
gleterre. Il  paraît  être  originaire  de  la  Californie,  où 
il  fut  découvert  par  l'infortuné  Dougles.  Lindley  en 
a  formé  un  genre  qu'il  a  consacré  à  Nicolas  Garry» 
secrétaire  de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson,  et 
de  ce  genre  il  a  fait  le  type  d*une  nouvelle  famille  k 
laquelle  il  a  imposé  le  nom  de  Garryacées. 

Cet  arbrisseau ,  planté  en  pleine  terredepuis  1837, 
a  depuis  celte  époque  parfaitement  résisté  aux  in- 
tempéries de  nos  bivers  y  et  sa  constitution  est  telle 
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que  je  ne  connais  guère  de  terrain  où  il  ne  puisse 
pas  prospérer. 

Jusqu*alors  nous  ne  possédons  que  l'individu  noAle, 
et  nous  ignorons  complètement  comment  nous  pour* 
rons  nous  procurer  la  femelle  ;  car  Loudon  parait 
douter  qu'il  en  existe  un  pied  en  Angleterre.  Mais  y 
s'il  n  est  pas  en  notre  pouvoir  de  le  propager  par  ses 
graines,  nous  savons  déjà  par  expérience  qu'on  peut 
facilement  le  multiplier  de  marcottes,  et  mieux  en- 
core de  boutures  herbacées.  Ses  chatons,  déjà  très- 
apparents  dès  le  mois  de  septembre,  grossissent 
ensuite  très-lentement  pendant  le  reste  de  l'année,  et 
ce  n'est  qu'au  printemps  suivant  qu'ils  se  développent 
parfaitement  et  montrent  leurs  étamines  à  anthères 
dorées. 

Ce  joli  arbrisseau,  qui  parait  dans  la  Californie 
prendre  une  hauteur  de  3  à  4  mètres ,  se  recommande 
d'ailleurs  par  son  port  et  la  perpétuelle  verdure  de 
son  feuillage  persistant  et  touffu.  Il  ne  peut  manquer 
d'être  recherché  pour  la  déco/ation  des  parties  de 
jardin  que  l'on  veut  garnir  d'arbres  verts ,  et  les  ala- 
temes  qui  sont  en  possession  de  cet  emploi  sont  loin 
de  lui  être  comparables. 

On  cite  une  espèce  nouvelle  de  ce  genre ,  originaire 
du  Mexique  et  qui  vient  d'être  introduite  en  An- 
gleterre sous  le  nom  de  Garrjra  latifolia. 

NSUMANN. 

Addition  à  [histoire  du  Tigridia  exalta  ta.  Nob. 

Lorsque  j'ai  publié  cette  plante  dans  les  Annale» 
de  Flore  et  dePomone,  octobre  1841»  page  16,  iBg., 
/ai  dit  que  peut-être  bien  elle  pourrait  faire  partie 
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du  genre  Morea,  Je  n'avais  pas  alors  connaissance 
d'une  des  dernières  livraisons  du  Bot.  Magaz.,  où 
elle  est  figurée  et  décrite  sous  le  nom  àe\Phxilocallis 
plumbeaj  pL  37 lo,  ni  de  celle  du  Bot.  Regist.  , 
où  elle  est  de  même  insérée  sous  celui  de  Cjrpella 
plumheay  t.  n^j  et  Lind.  Mss.,  page  71.  Ce  sont 
donc  des  synonymes  à  ajouter  au  nom  que  je  lui  ai 
donné  ;  mais ,  comme  elle  diffère  du  Cypella  par 
plusieurs  caractères,  et  que  le  nouveau  genre  ne  se 
trouve  composé  que  de  cette  seule  espèce,  je  crois 
qu'on  peut  la  laisser  provisoirement  dans  le  genre 
où  je  l'ai  placée,  etduquel;l€  faciès  de  sa  fleur  la  rap- 
proche plus  que  de  tout  autre,  tout  en  reconnaissant 
qu'elle  en  diffère  par  plusieurs  caractères  botaniques. 
Elle  a  d'abord  été  obtenue  en  Angleterre  de  se- 
mences provenant  du  Mexique ,  puis  envoyée  aussi 
par  M.  Otto ,  de  Berlin.  Le  premier  pied  qui  a  fleuri 
en  Angleterre  provenait  de  ce  dernier  envoi;  les 
fleurs  ne  se  sont  montrées  qu'en  automne,  et  encore 
il  a  fallu  rentrer  le  pied  en  serre.  Chez  nous,  les  jeunes 
bulbes  ayant  été  repiquées  en  pleine  terre  au  corn* 
mencement  de  mai,  les  premières  fleurs  se  sont  épa- 
nouies vers  la  fin  de  juillet,  et  se  sont  succédé  jus- 
qu'à la  fin  d'octobre;  et  aujourd'hui,  après  avoir 
adapté  un  châssis  sur  les  plantes ,  les  feuilles  sont 
encore  très-vertes  ^  et  toutes  continuent  de  végéter^ 

Jacques. 

ORANGERIE. 

JUANULLOA.  Ruiz  etPAvoN.  FI.  Peruv.  ULLOA. 
Fers.  Pentandrie  monogynie.  Lin.  Solanées.  Juss. 
Genre  dédié,  par  Ruiz  et  Pa von, aux  voyageurs  bota- 
nistes espagnols  Juan  et  Ulloa, 


J  Ll AN l^  Kl j O A   if  /Uff/ .r  tJ//Wi/i'f'^- 
JumiulLofi   auraiiHiurt 


Caractères  génériques.  Calice  ové,  renOéy  à  cinq 
divisions,  eoloré;  corolle  tubuleuse,  resserrée  à  )a 
gorge,  giME>euse  en  arrière ,  à  limbe  petit ,  étalé , 
qninquéMïé.  Cinq  étannines  à  filaments  velus  à  1a 
base ,  h  anthères  longttudînalement  déhiscentes  ; 
ovaire  bîlocnlaire;  baie  orée  à  deux  loges  entourées 
du  cabce  accru,  poljsperme;  semences  oblongues 
fénîlbrmes. 

JuAHDiitOA  A  FLEURS  ORANGÉBs.  Juattuttoa  auran-- 
tiaca.  An.  Bsongniaiit.  (Voy.  la  planche.) 

Ârbriaseau  à  tige  droite,  cylindrique,  couverte  d'un 
épîdenne  cinéré,  à  rameaux  s'étalant  obliquement, 
les  jeunes  pubescents.  Feuilles  alternes  à  pétiole  kmg 
de  ^7  millimètres,  cylindrique,  rougeftlre,  un  peu 
canaliculé  au  sommet ,  entières ,  ovales  elliptiques , 
obtusément  acuminées,}»  trois  ou  quatre  nervures 
transversales,  d^on  vert  frais  luisant,  glabre  en  dessus, 
pobescent  en  dessous.  Pédoncule  axillaire  étalé  laté- 
ralement et  obliquement,  muni  à  son  sommet  d'une 
bractée  foKaoée,  lancéolée,  articulée;  cime  courte  en 
fittcicule  serré;  pédicelles  courts  et  artiadés.  Calice 
tubuleux  à  divisions  aiguës  conniven tes,  pentagone, 
caréné  vêts  tes  angles ,  pubescent  en  dehors,  lisse  en 
dedans.  Corolle 'tubuleuse  cylindrique,  dépassant  le 
calice,  à  limbe  court ,  à  cinq  lobes  obtus  demi-étalés  ; 
k  tube  un  peu  renflé.  Filaments  des  étamines  insérés 
vers  le  tiers  inférieur  du  tube,  à  anthères  dressées, 
linéaires,  oblongues,  conniventes,  cachées  sousjfla 
partie  supérieure  du  tube  ;  style  fiKforme  grêle  égal 
aux  étamines,  à  stigmate  ové,  entier.  Fruit  inconnu. 
Lespédicelles,  le  calice  et  la  corolle,  sont  teints  d*un 
beau  jaune  orangé,  uniforme  et  très-éclatant. 

Cet  arbrisseau ,  dont  la  patrie  piiraît  être  le  Pérou, 


120 


a  été  adressé ,  en  ibSg ,  au  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle, par  M.  Linden ,  qui  Ta  expédié  du  Mexique. 

Ce  JuanuUoa,  que  MM.  Jacquin  frères  ont  reçu  de 
Fx^ngleterre  sous  le  nom  de  Brugmansia  parviflora  y 
a  fleuri  pour  la  première  fois,  en  1840,  dans  une  des 
serres  tempérées  du  Muséum.  Son  port  est  celui  d'un 
Solandra,  On  peut  le  cultiver  dans  un  mélange  par 
tiers  de  terre  frauche,  de  terre  de  bruyère ,  et  de 
terreau  de  feuilles  bien  consommé.  La  serre  tempérée 
lui  convient  très-bien  ,  et  je  ne  désespère  pas  qu  il 
passera  en  orangerie  pour  être  cultivé  en  pleine  terre 
pendant  Tété ,  comme  le  Datura  arborea.  Il  lui  faut 
beaucoup  d'eau  pendant  sa  végétation  ;  mais  il  est 
bon  delà  ménager  durant  l'hiver,  et  même  de  laisser 
la  plante  en  repos  pendant  cette  saison. 

Il  est  remarquable  que  cette  plante  émet  des  racines 
adventives  le  long  de  la  vieille  tige.  Elles  paraissent 
se  former  sous  l'insertion  d'une  nouvelle  brancbe 
lorsqu'il  s'établit  des  ramifications.  Ces  racines  sont 
grosses  et  ligneuses,  et  n'ont  point  de  chevelu.  Elles 
se  dirigent  du  haut  en  bas  et  vont  s'implanter  dans 
la  teiTe. 

On  la  multiplie  de  boutures.  Neumann. 


SERRE  GUALDE. 


DOMBEYA.  Cav.  Monadelphiedodécandrie.  Lin. 
Dombéyées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  double ,  l'extérieur 
à  trois  feuilles  caduques ,  l'intérieur  quinquéfoliacé  ; 
corolle  à  cinq  pétales;  vingt  étamines,  dont  cinq  sté- 
riles; style  quinquéfide;  cinq  capsules  monolocu- 
laires,  conni ventes  en  une  seule;  chacune  d'elles* 
monosperme  ou  polysperme. 


DOMBEYA  ERYTUOXYLON 

Domtov^   ErylToxylum. 
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DoMBEY  EKiTUROXYLOv.  Dombe/a  erjihroxjrllum. 
HoHT.  ÂMGL.  Melhania  erj^throxjrllum.îioïir. Kmyv. 
Pentapetes  erythroxjllum.  Bot.  Mag.  Ait.  (  Voy. 
la  planche.) 

Plante  ligneuse,  originaire  de  Sainte-Hélène,  à 
tiges  hautes  de  ao  à  3o  centimètres,  droites,  ra- 
meuses ,  couvertes  d'un  duvet  laineux ,  blanchâtre 
sur  les  vieilles ,  couleur  de  rouille  sur  les  jeunes  et 
les  rameaux.  Feuilles  persistantes ,  alternes ,  ovales , 
acuminées,  crénelées,  d'un  vert  foncé,  luisant  en 
dessus,  couvertes  en  dessous  d'un  duvet  blanchâtre 
dans  les  vieilles  et  ferrugineux  dans  les  jeunes.  Le 
pétiole  y  long  de  a5  à  3o  millimètres,  est  également 
velu  et  couvert  de  rouille.  Les  cinq  divisions  du  calice 
sont  subulées ,  longues  de  1 8  à  30  millimètres ,  to- 
menteuses,  et  munies  à  leur  base  de  trois  stipules 
constituant  le  double  calice  et  caduques.  La  corolle 
a  5  centimètres  de  diamètre,  dun  beau  blanc,  à 
pétales  arrondis.  Du  centre  de  la  corolle  s'élèvent  en 
Ëiisceau  dix  étamine^ ,  dont  cinq  stériles ,  droites  et 
pourpre  noir,  et  cinq  fertiles  à  anthères  jaunes;  au 
milieu  se  dresse  le  stjle  qui ,  à  la  fin  de  l'anthèze , 
développe  ses  cinq  lobes. 

Les  fleurs,  qui  se  montrent  en  décembre  et  restent 
ouvertes  une  quinzaine  de  jours,  sont  axillaires, 
solitaires  et  redressées.  Le  pédoncule  a  5  à  6  centi- 
mètres de  longueur,  et  ainsi  que  les  jeunes  tiges  et 
rameaux  est  couvert  d'un  duvet  ferrugineux. 

Cette  jolie  plante,  sans  être  très-nouvelle,  est 
encore  rare,  et  mérite  l'attention  des  amateurs  de 
plantes  de  serres.  Elle  est  trèsH^onvenable  pour  la 
parure  des  serres  chaudes  où ,  placée  sur  les  devants 
à  cause  de  son  peu  d'élévation ,  elle  fait  un  joli  eflfet 
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par  ses  belles  fleurs  blanches  dont  leclat  est  rehaussé 
par  la  teinte  foncée  verte  du  feuillage  vu  en  dessus 
et  la  couleur  ferrugineuse  qui  en  couvre  le  dessous. 
On  la  cultive  en  pots  dans  la  terre  de  bruyère ,  à  la- 
quelle on  ajoute  un  tiers  de  terre  franche  II  lui  faut 
la  serre  chaude  si  on  veut  jouir  d'une  belle  floraison  ; 
la  serre  tempérée  suflit  à  sa  conservation ,  mais  elle  y 
fleurit  moins  bien.  On  la  multiplie  de  boutures ,  que 
Ton  fait  au  printemps  sur  couche  chaude  eu  terre  de 
bruyère,  où  elles  s'enracinent  assez  facilement. 

Jacquin  aine. 

Note  sur  le  Plumbago  rosea.  L. 

Depuis  bien  des  années  on  cultive  cette  plante  dans 
les  serres  chaudes  sans  jamais  Tavoir  vueen  belle  vé« 
gétation  malgré  les  soins  minutieux  dont  on  Fenvi- 
ronne. 

L*été  dernier ,  je  fis  mettre  un  fort  pied  de  cette 
plante  sur  une  tablette  à  une  bonne  température ,  en 
plaçant  le  pot  dans  une  terrine  aquatique,  dans 
laquelle  je  fis  verser  de  Teau  afin  que  les  racines 
pussent  y  puiser  selon  leur  besoin.  Je  m'aperçus bien* 
tôt  que  le  vert  de  la  plante  commençait  à  prendre 
une  autre  teinte.  Ordinairement ,  ses  feuilles  toujours 
jaunes  donnaient  à  penser  qu'on  les  arrosait  trop,  et 
c'était  précisément  le  contraire;  en  efiet,  les  feuilles 
sont  devenues  d'un  vert  superbe,  et  des  pousses  vi** 
goureuses  ont  produit  des  panicules  garnies  de  la  base 
au  sommet  de  belles  fleurs  roses  qu'on  admirait  à  la 
fin  de  décembre. 

Cette  plante  est  d'autant  plus  intéressante  qu'elle 
fleurit  dans  une  saison  où  il  y  a  peu  de  fleurs.  Je 
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pense  qu  on  pourrait  la  forcer  sous  châssis.  Elle  pousse 
une  infinité  de  bourgeons  à  son  pied  qui  pourraient 
servir  à  la  multiplier;  jusqu'alors  on  la  propage  assez 
facilement  de  boutures  et  par  tronçons  de  racines , 
dans  de  la  terre  de  bruyère  pure  un  peu  sableuse. 

Ce  plumbago,  que  les  amateurs  connaissent  à  peine, 
appellera  bientôt  leur  attention  lorsqu'ils  sauront 
avec  quelle  facilité  on  peut  le  cultiver  et  jouir  de  sa 
beauté.  Je  suis  même  persuadé  que  d'ici  à  quelque 
temps  le  marché  aux  Fleurs  en  sera  paré,  car  il  n'y  a 
pas  un  jardinier  fleuriste  qui ,  en  visitant  nos  serres , 
ne  s'extasie  à  son  aspect.  Il  en  est  même  qui  ont  peine 
à  reconnaître  le  Plumbago  rosea  qu'ils  ont  cultivé 
et  abandonné  à  cause  du  peu  de  succès  qu'ils  obte- 
naient dans  cette  culture,  qui,  comme  on  le  voit, 
n'est  rien  ainsi  que  beaucoup  d'autres  choses  lorsqu'on 
les  connaît.  Il  est  probable  que  dans  l'Inde,  dont  ce 
plumbago  est  originaire ,  il  croît  dans  les  marais  et 
sur  le  bord  des  cours  d'eau. 

Lorsque  l'on  voudra  le  laisser  reposer ,  il  ne  s'agira 
que  de  le  retirer  de  la  terrine  aquatique.  Toutefois 
je  ne  puis  pas  bien  préciser  l'époque  de  ce  repos , 
parce  que  le  pied  dont  il  s'agit  ici  était  malade  lors- 
que je  l'ai  soumis  à  cette  expérience  en  juin  dernier, 
et  que  depuis  lors  je  l'ai  toujours  eu  en  végétation  ; 
mais  je  pense  qu'après  la  floraison  qu'il  vient  de  don- 
ner il  sera  bon  de  lui  accorder  quelque  repos ,  ce  qui 
aura  lieu  en  février  et  mars  et  peut-être  avant. 

Neumann. 

LANTANA.  Lin.  Didynamie  angiospermie.  Lm. 
Gattiliers.  Juss. 
Caractères  génériques.  Galice  court,  quadrifide;  co- 
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roUeà  tube  cylindrique,  plusieurs  fois  plus  long  que 
le  calice,  à  limbe  plan,  partagé  en  quatre  lobes  iné- 
gaux; quatre  étamines  non  saillantes;  un  ovaire  à 
style  filiforme,  surmonté  d'un  stigmate  courbé  en 
crochet;  un  petit  drupe  renfermant  un  osselet  à  trois 
loges  dont  une  avorte  constamment. 

Camar4  du  Mexique.  Lantana  Mexicana. {Yoyez 
la  planche.  ) 

Plante  ligneuse  s'élevant  à  i  mètre  et  plus ,  à  tiges 
simples,  droites,  peu  rameuses,  très-velues  et  vertes 
sur  les  Jeunes  pousses,  moins  velues  et  grises  sur  les 
vieilles;  à  feuilles  opposées,  pétiolées,  entières, 
longues  de  8  à  i  o  centimètres ,  larges  de  3  à  4  >  lan- 
céolées, dentées ,  scabres,  d'un  vert  très-foncé  et  velu 
en  dessus,  d'un  vert  plus  clair  en  dessous  qui  est  ré* 
ticulé  de  nervures  saillantes. 

Durant  presque  toute  l'année  fleurs  axillaires  pédi- 
cellées,  réunies  en  tête  au  sommet  d'un  pédoncule 
long  de  5  centimètres.  Elles  sont  d'abord  d'un  beau 
jaune  et  prennent  ensuite  une  teinte  rouge  orangé. 
G)mme  elles  s'épanouissent  par  le  centre  de  l'om- 
belle, il  s'ensuit  que  celle-ci  offre  constamment  un 
cercle  jaune  au  milieu.  Il  y  a  toujours  deux  ombelles 
opposées  de  fleurs  s'épanouissant  ensemble. 

Il  faut  placer  ce  Camara  en  serre  chaude,  si  on 
tient  à  l'avoir  plus  beau ,  quoiqu'il  se  conserve  très- 
bien  en  serre  tempérée  très-sèche.  Il  s'élève  davan- 
tage en  serre  chaude  où  il  a  moins  de  dispositions  à 
se  ramifier;  il  est  donc  nécessaire  de  le  pincer  si  l'on 
veut  le  maintenir  dans  des  proportions  plus  petites  « 
et  lui  faire  prendre  une  forme  arrondie.  On  le  cul- 
tive dans  un  mélange,  par  portions  égales  de  terre 
franche  et  de  bruyère  que  l'on  peut  remplacer  par 
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de  la  terre  de  jardia  criblée  à  laquelle  oa  ajoute  moi- 
tié ou  un  tiers  de  terreau  de  couche.  On  le  multiplie 
au  printemps  et  en  été  de  boutures  faites  sur  couche 
chaude. 

J'ignore  si  c  est  une  espèce  ou  une  variété  ;  mais 
quoi  qu'il  en  soit ,  il  ne  peut  manquer  de  trouver  des 
amateurs ,  car  il  est  un  des  plus  beaux  de  ses  congé- 
nères et  orne  parfaitement  les  serres  par  ses  fleurs 
Inrillantes  qui ,  ainsi  que  je  Tai  dit ,  se  montrent  dans 
presque  toutes  les  saisons.  Jacquin  aîné. 

Gesnérie  a  feuilles  zébrées.  Gesneria  zebrina. 
Hoar.  AN6L.  (Voyez  la  planche  et  pour  les  caractères 
génériques,  page  iSgdece  Journal,  année  1 835-i836.) 

Tige  d*un  yert  tendre ,  yelue ,  presque  cylindrique  ; 
feuilles  opposées ,  à  pétiole  un  peu  canaliculé ,  longues 
de  ao  à  a5  centimètres,  y  compris  le  pétiole  qui 
compte  pour  un  tiers  dans  cette  dimension  ;  larges  de 
10  à  i5  centimètres,  cordiformes,  régulièrement  et 
largement  dentées,  roulées  en  dedans  sur  les  bords; 
les  jeunes  sont  d'un  beau  vert  velouté  en  dessus,  et 
veinées  ou  zébrées  de  rouge  au-dessus  des  principales 
nervures.  Ces  zébrures  sont  formées  par  les  poils  qui 
couvrent  les  feuilles  et  qui  sont  rouges  à  la  place  des 
nervures;  le  vert  et  les  zébrures  sont  de  nuances  plus 
foncées  dans  les  feuilles  entièrement  développées.  En 
dessous  les  nervures  sont  saillantes ,  velues  et  roses  ; 
les  plus  fines  sont  les  plus  rouges. 

La  tige  est  terminée  par  une  panicule  florale 
longue  de  4o  ^  80  centimètres  ;  elle  est  formée  par 
un  pédoncule  commun  du  même  vert  que  la  tige  et 
velu ,  sur  lequel  viennent  s'attacher  en  alternant  les 
pédicelles  des  fleurs;  ils  sont  longs  de  4  ^  ^  centi- 
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mètres,  filiformes,  vdus,  garnis  à  leur  base  d'une 
bractée  de  forme  semblable  à  celle  des  feuilles.  Ca- 
lice à  cinq  divisions  courtes,  corolle  tubulée,  ventrue, 
à  limbe  bilabié ,  évasé  ;  la  lèvre  supérieure  a  deux 
lobes  plus  petits  que  ceux  de  la  lèvre  inférieure  qui 
est  trjlobée;  tous  les  lobes  sont  arrondis;  elle  est 
longue  de  4  centimètres  et  tombante  :  sa  couleur  est 
en  dessus  d'un  vermillon  carminé,  se  dégradant  jus- 
qu'au jaune  en  dessous.  L'intérieur  de  la  corolle  en 
dessous  et  les  lobes  de  la  lèvre  inférieure  sont  ponc- 
tués de  carmin  vif  qui  fait  un  joli  effet  et  se  montre 
à  l'extérieur  par  transparence.  Le  limbe  interne  de  ia 
lèvre  supérieure  est  rouge  carminé.  Quatre  étamines 
didynames,  à  filaments  blancs,  avec  le  rudiment  d'une 
cinquième;  un  style  à  cinq  lobes  plus  court. 

J'ai  vu  à  Londres  des  individus  de  cette  espèce 
hauts  d'un  mètre  5o  centimètres ,  et  dont  les  pani- 
cules  florales  offraient  un  grand  nombre  de  fleurs  et 
faisaient  un  effet  admirable. 

Cette  plante,  comme  ses  congénères,  appartient  à 
la  serre  chaude  et  se  cultive  comme  elles.  Elle  est 
fort  remarquable,  toute  nouvelle  en  France,  et  nous 
ne  la  connaissons  à  Paris  que  chez  nous  et  chez  nos 
collègues  MM.  Jacquin  frères.  Aug.  Cbls. 

Multiplication  par  boutures  de  feuilles  du  précé- 
dent Gesneria. 

Cette  plante  nous  a  été  envoyée  vers  le  mois  d'a- 
vril 184 »i  par  M.  Miellez  d'Esquiermes ,  près  Lille, 
sous  le  nom  de  Gesneria  zebrina  ou  Poncklaeri. 
Elle  avait  alors  une  hauteur  de  65  à  80  millimètres 
et  avait  poussé  deux  feuilles.  M.  Kirsner,  premier 
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garçoo  de  notre  établissement ,  la  plaça  dans  la  serre 
chaude,  où,  vers  le  mois  de  juin,  elle  avait  poussé 
deux  autres  feuilles.  Il  coupa  alors  ces  deux  nouvelles 
feuilles  pour  faire  une  bouture  de  la  tête,  et  en  même 
temps  une  feuille  avec  son  pétiole  pour  la  multi- 
plier par  cette  sorte  de  boulure,  qui  a  produit  ses 
racines  en  même  temps  que  la  première. 

Lorsque  celte  bouture  de  feuille ,  placée  dans  un 
très-petit  pot,  en  eut  bien  tapissé  les  parois  de.ses  ra- 
cines ,  ce  qui  s'opéra  en  six  semaines  environ ,  il  la 
rempota  dans  un  pot  plus  grand  et  rempli  d'un  mé- 
lange de  ferres  franche  et  de  bruyère  par  égale  portion, 
auxquelles  il  ajouta  un  peu  moins  du  tiers  de  sable 
blanc.  Le  fond  du  pot  avait  été  préalablement  garni 
de  tessons  pour  faciliter  Técoulement  de  Veau. 

Cette  bouture,  ainsi  rempotée,  fut  placée  sous 
cloche,  et  quinze  jours  après  il  se  montra  sur  la  cir- 
conférence du  limbe  de  la  feuille ,  posée  à  plat  sur 
la  terre,  un  bourgeon  qui  n'a  pas  tardé  à  se  dévelop- 
per vigoureusement,  en  perçant  la  terre  de  ses  racines 
qui  ont  augmenté  ses  moyens  d'alimentation.  Peu 
k  peu  il  lui  a  donné  de  l'air,  et  lorsque  le  bourgeon 
a  eu  65  à  80  millimètres  de  hauteur,  il  Ta  retiré  de 
dessous  la  docbe;  mais  alors  une  pareille  pousse  s'é- 
tait encore  développée  sur  le  limbe  de  la  feuille,  mais 
du  côté  opposé  ;  toutefois  elle  est  restée  constamment 
plus  faible  que  la  première.  Celle-ci,  détachée  et  mise 
à  part  dans  un  pot,  avait  atteint  le  ^5  décembre  la 
hauteur  de  20  centimètres ,  non  compris  la  panicule 
de  fleurs,  longue  de  10  centimètres  et  garnie  de 
douze  boutons.  La  seconde,  qui  était  moins  forte,  «i 
fleuri  également  ainsi  que  quatre  autres  plus  petites , 
provenant  d'une  seule  feuille ,  bouturée  de  la  même 
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manière,  mais  plus  tard  en  saison.  J'ai  cru  devoir  ren- 
dre compte  de  cette  expérience  qui ,  tout  en  prouvant 
Fintelligence  du  jeune  jardinier  qui  Ta  faite ,  offre  un 
très-bon  mojen démultiplication. 

Cette  gesnérie ,  que  je  ne  crois  pas  délicate ,  me  pa- 
rait devoir  être  un  fort  bel  ornement  des  serres  chaudes 
en  hiver,  tant  par  ses  fleurs  que  par  son  curieux  feuil- 
lage qu'elle  conserve  bien  plus  longtemps  que  beau- 
coup de  ses  congénères.  Jacquin  aine. 


AVIS. 

M.  Mathieu  ,  rue  de  Paris ,  n*"  21 ,  à  Belleville,  si  connu 
dans  le  monde  horticulteur  par  les  belles  Pivoines  qu'il  a 
obtenues  de  semis ,  ne  s'occupe  plus  que  de  la  culture  de  ces 
gains  si  remarquables. 

U  offre  aux  amateurs  les 

Pœoniamoutan.  Yar.  Pretoria  ^  à  fleurs  blanches  très-dou- 
bles ,  et  qui  a  ^té  figurée  page  269  de  ces  Annales ,  année 
1834-1835,  au  prix  de 25  francs. 

Pœonia  înoutan.  Yar.  Purpurea  molacea^  à 
grandes  fleurs  pourpre  violacé  très^oubles.     15 

Et  Pœonia  moutan.  Yar.  Roseolens ,  à  fleurs  à 
odeur  de  rose,  décrite  page  281  de  ce  Jour- 
nal, année  1839-1840 25 

On  peut  obtenir  ces  mêmes  Pivoines  chez  MM.  Jacquin 

frères ,  quai  de  la  Mégisserie ,  n""  14 ,  et  Lémon,  rue  Desnoyez , 

à  Belleville. 

Utiret. 
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DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 


/iésumé  générât  des  Observations  météorologiques  et 
horticoles  JaitGS  à  f^iUiers  ^  pendant  tannée  1841; 
par  H.'j4.  JACQiiES ,  jardinier  en  chej  du  roi  à 
Netdllj. 
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Sud'Oue<l. 

Si  uous  pouvions  nous  en  rapporter  au  nombre  des 
joursoù  le  soleil  s*estnioutré,oua  brille  toute  la  jour- 
née, cette  année  aurait  été  l>eaiK'oup  moins  belle  que 
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la  précédente  ,  puisqu'il  y  a  eu  près  de  moitié  moins 
de  jours  clairs.  Le  temps  pluvieux  a  aussi  été 
beaucoup  plus  fréquent,  cest  pourquoi  la  florai- 
son de  la  vigne,  qui  s'était  effectuée  de  très- bonne 
heure  au  printemps,  a  ensuite  été  retardée  par  l'a- 
baissement de  la  température,  et  les  vendanges  ont 
été  loin  de  produire  ce  qu'on  aurait  pu  en  attendre 
au  début  de  l'année.  Mais  l'humidité  de  l'été  et  les 
beaux  jours  qui  sont  survenus  en  septembre  et  octo- 
bre,  ont  été  très-favorables  aux  légumes  ;  quant  aux 
blés ,  ils  ont  été  versés  dans  beaucoup  de  localités  ^  et 
le  rendement  et  la  qualité  n'ont  pas  été  ce  qu'on  au- 
rait pu  les  apprécier  d'abord;  pourtant  le  prix  du  pain 
se  soutient  à  un  prix  modéré  ,  et  grâce  à  la  douceur 
de  la  saison ,  qui  permet  la  continuation  de  presque 
tous  les  travaux ,  les  ouvriers  ressentent  peu  de  mal» 
aise. 

La  plus  forte  gelée  du  commencement  de  cet  hiver 
n'a  donc  été  que  de  4^^  aussi  est-il  très-remarquable 
que  le  3o  décembre  on  voyait  encore  une  grande 
quantité  de  Réséda  en  fleur  et  en  pleine  végétation  y 
les  Cobœa  étaient  aussi  vigoureux  qu'au  mois  de  sep- 
tembre, plusieurs  lauriers  roses,  non  encore  resserrés, 
ne  souffraient  aucunement ,  et  il  en  était  de  même 
d'une  quantité  d'autres  plantes  qui  avaient  totalement 
disparu  plus  d'un  mois  avant ,  l'an  passé,  et  si  l'hiver 
continuait  ainsi ,  il  serait  très-avantageux  pour  les 
essais  d'acclimatation  de  plantes  et  arbres  exotiques, 
qui  se  tentent  à  Paris  et  dans  quelques  départements. 

Jacques. 
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JARDIN  FRUITIER. 

Exposé  des  travaux  à  faire  dans  les  pépinières^ 
veri[ers  et  jardins  fruitiers  pendant  le  mois  de 
février. 

On  continue  le  transport  et  Fenfouissement  des 
«ngrais  et  de  œux  des  amendements  qui  n'ont  pas 
besoin  de  rester  exposés  à  Pair  pour  se  diviser  et  s'a- 
méliorer. 

On  continue  les  défrichements  et  les  plantations 
non  encore  terminés;  on  continue  aussi,  pendant  les 
entr  actes  du  froid,  la  taille  des  plants  et  des  arbres 
en  pépinières.  On  ôte  la  ligature  des  greflfes  en  écus- 
son,  qui  n'ont  pas  encore  été  desserrées;  on  rabat  les 
sujets  à  quelques  centimètres  au-dessus  de  leur  greffe, 
et  Ton  enlève  le  chicot  resté  au-dessus  des  écussons 
qui  ont  une  année  de  végétation  ,  ce  qu'en  terme  de 
pépiniériste  on  appelle  ongleter. 

La  taille  ou  Fébranchage  des  arbres  en  plein  vent 
dans  les  vei^ers  et  dans  les  jardins,  le  nettoiement  de 
leur  écorce ,  la  destruction  des  nids  de  chenilles  qui 
seraient  sur  leurs  branches ,  sont  des  opérations  que 
Fon  doit  commencer  ou  continuer  activement,  autant 
que  la  température  le  permet. 

On  commence  à  tailler  les  arbres  d'espalier,  et  no- 
tamment ceux  à  fruits  à  pépin. 

Vers  la  dernière  quinzaine  de  ce  mois  on  com- 
mence à  greffer  en  fente  ou  avec  le  greffoir  triangu- 
laire, les  pruniers,  les  cerisiers,  les  poiriers  sur 
franc,  et  sur  cognassier. 

Lorsqu'on  a  fait  à  un  arbre  une  amputation  laissant 
une  coupe  un  peu  large,  il  ne  faut  point  négliger 
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d'y  appliquer  Tonguent  de  Forsyth  ou  la  cire  à 
greffer. 

La  confection  des  treillages  pour  les  espaliers,  l'en- 
tretien et  la  réparation  des  haies  de  clôture ,  sont 
aussi  des  opérations  à  faire  pendant  ce  mois ,  si  elles 
n'ont  pas  été  faites  plus  tôt. 

A  la  fin  de  ce  mois,  dans  les  terrains  chauds  et  lé- 
gers surtout,  on  commence  k  semer  les  graines  d'ar- 
bres ,  d'arbustes  et  d'arbrisseaux  rustiques;  celles  à 
enveloppe  ligneuse  ou  coriace,  que  l'on  a  dû  stratiâcr 
peu  de  temps  après  les  avoir  récoltées ,  doivent  être 
visitées,  car  c'est  leur  état  degerminaison,  bien  plus 
que  le  calendrier,  qui  doit  déterminer  Tépoque  la 
plus  convenable  pour  les  confier  à  la  terre ,  que  l'on 
aura  préalablement  amendée  et  préparée  conformé- 
ment aux  exigences  des  espèces. 

On  évitera  de  faire  les  ensemencements  par  un 
temps  trop  pluvieux  ou  lorsque  la  terre  est  sursaturée 
d'eau.  La  gelée  n'est  pas  moins  inopportune  pour  cette 
opération.  Prévost. 

DE     LA     VIGNE. 

(Suite.  Voyez  page  Sq  de  la  présente  année.) 
Des  divers  ports  quon  fait  prendre  à  la  vigne. 

La  vigne ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  se  prête  volon- 
tiers à  toutes  les  formes ,  aussi  est-il  peu  d'arbustes 
qui  en  reçoivent  de  plus  diverses.  Je  vais  donc  indiquer 
les  différents  ports  qu'on  lui  donne  dans  les  vignobles , 
et  je  ferai  connaître  ensuite  les  formes  qui  sont  le 
plus  généralement  adoptées  dans  les  jardins. 


i33 

Ports  de  la  Vigne  dans  les  vignobles. 

Chaque  y  ignoble  a  »  pour  ainsi  dire,  son  mode  par* 
liculier  de  culture.  La  force  de  Fbabitude  est  si  puis* 
santé,  que  malgré  les  leçons  de  Texpérience,  on  peat 
aiBrmer  que  presque  généralement  les  différents 
modes  de  dresser  ou  de  conduire  la  vigne  n'ont  pas 
varié  depuis  dix-huit  siècles. 

Ces  divers  modes  peuvent  être  groupés  sous  quatre 
dénominations  :  i  *  les  vignes  rampantes,  3""  les  vignes 
sans  appuis,  3*  les  vignes  échalassées,  4"*  1^  vignes 
en  treilles. 

1  **  Vignes  rampantes.  La  raison  qui  paraît  avoir 
déterminé  les  vignerons  de  certaines  localités  à  laisser 
ramper  la  vigne  sur  le  sol,  a  été  de  la  soustraire  à  Fac- 
tion des  vents  impétueux  qui  soufflent  sur  le  littoral 
de  la  mer.  Ce  motif,  par  lequel  on  prétend  justifier 
cette  conduite  de  la  vigne  dans  quelques-uns  de  nos 
départements  de  l'ouest,  n'est  pas  plausible,  car  on  voit 
la  vigne  dressée  différemment  dans  d'autres  localités 
autant  et  quelquefois  plus  exposées  aux  vents  de  mer. 
Partout  où  la  vigne  est  conduite  ainsi ,  on  fait  du 
vin  détestable  et  infecté  du  goût  de  terroir,  et  on 
ne    comprend    pas    qu'on    puisse    maintenir    une 
méthode  aussi   désavantageuse.  Il  serait  cependant 
bien  simple  de  disposer  de   telles  vignes  en  rangs 
établis  perpendiculairement  à  la  direction  du  vent 
dominant,  et  de  les   tenir  dressées  verticalement 
sur  des  treillages  peu  élevés  ;  il  serait  également 
fiaicile  de  protéger  encore  ces  vignes  par  l'établisse- 
ment d'une  forte  haie  plantée  transversalement  au- 
dessus  d'elles  du  côté  où  souffle  le  vent  dont  elle 
romprait  l'impétuosité. 
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L'^exemple  des  vignes  rampantes,  assez  communes 
en  Espagne,  ne  saurait  être  invoqué  ;  elles  y  sont  jus- 
tifiées par  le  manque  absolu  de  bois ,  et  d^ailleurs  la 
salubrité  du  sol  et  Tabsence  de  tout  engrais  rendent 
presque  nuls  les  inconvénients  de  la  pourriture  des 
raisins ,  et  de  Finiluence  désagréable  des  gaz  nauséa- 
bonds qui  ne  s  y  forment  presque  jamais. 

Laisser  ramper  la  vigne  est  donc  une  métbode  vi- 
cieuse que  rien  ne  saurait  justifier,  et  qui  fait  la  honte 
des  localités  où  elle  existe. 

a''  Vignes  sans  appuis.  Ces  vignes,  qu*on  désigne 
encore  par  la  dénomination  de  vignes  basses ,  sont 
très-communes  dans  les  vignobles  du  midi  de  la 
France.  On  commence  toutefois  à  les  soutenir  avec 
des  échalas ,  jusqu'à  ce  que  leur  tige  ait  une  force  suf- 
fisante pour  se  maintenir  elle-même.  On  conduit 
alors  la  taille  de  façon  à  ce  que  le  tronc  porte  plusieurs 
têtes  à  son  sommet,  lesquelles  développent  chacune 
deux  ou  trois  sarments  ;  ceux-ci ,  croissant  sans  sou- 
tien ,  retombent  en  se  croisant  les  uns  les  autres 
sur  le  sol ,  qu  ils  couvriraient  entièrement  de  leur 
ombre,  si  leurs  pieds  n'étaient  très-espaces  ;  aussi  le 
moindre  intervalle  qui  les  sépare  est  de  i  mètre  à 
1  mètre  3o  centimètres  et  souvent  a  mètres. 

Cette  disposition  rend  les  labours  difficiles,  aussi  se 
borne-t-on  souvent  à  un  seul,  qui  se  fait  immédiate- 
ment après  la  taille ,  et  le  plus  ordinairement  à  la 
charrue.  Les  binages  y  sont  rares  ^  et  se  font  à  bras 
d'hommes. 

Le  vent  ne  manque  pas  d'exercer  de  grands  ravage» 
dans  de  telles  vignes,  où  il  casse  les  sarments  et  meur- 
trit les  raisins. 

3*^  Vignes  échalassées.  Les  vignes  soutenues  par 
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des  échalas  sont  généralement  adoptées  dans  les  vi- 
gnobles du  centre  et  du  nord  de  la  France. 

On  les  plante  en  tranchées  et  on  les  provîgne  à  me- 
sure que  chaque  cep  prend  trop  de  force,  de  façon 
qu*on  n  j  observe  ni  alignement  ni  intervalle  fixe  ;  ce* 
lui-ci  varie  de  5o  à  76  centimètres.  11  en  résulte  qu'un 
hectare  ainsi  planté  contient,  terme  moyen,  3o,ooo 
pieds  de  vignes.  Chaque  cep  est  soutenu  par  un  écha- 
las, autour  duquel  on  relève  et  attache  à  plusieurs  re- 
prises  les  sarments  au  fur  et  à  mesure  de  leur  déve- 
loppement. 

La  vigne  échalassée  est  la  plus  productive  ;  lors- 
qu'elle est  d'un  bon  cépage  et  convenablement  culti- 
vée ,  elle  donne  ^  même  dans  le  nord ,  des  vins  qui 
peuvent  être  mis  en  parallèle  avec  ceux  produits,  dans 
les  contrées  les  plus  favorisées  de  la  France ,  par  des 
vignes  soumises  à  tout  autre  port.  L'abondance  de  ses 
produits  est  due  au  grand  nombre  de  plants  qu'une 
surface  donnée  peut  recevoir,  et  au  rajeunissement 
qu'ils  éprouvent  par  un  provignage  périodique.  La  fré- 
quence des  façons  qu'on  peut  toujours  leur  donner 
contribue  pour  beaucoup  à  cette  fécondité. 

Au  reste ,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  rajeunisse- 
ment successif  de  la  vigne ,  opéré  par  le  provignage , 
nuise  à  la  qualité  des  vins;  il  y  a  peu  de  différence 
dans  la  bonté  de  ceux  provenus  de  protins,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  indiqué ,  et  ceux  produits  par  les  vieilles 
vignes  ;  et  d'ailleurs  tous  les  raisins  d'une  même  vi- 
gne étant  mêlés  ensemble  avant  d'être  soumis  à  la 
fermentation ,  il  n'en  résulte  aucune  altération.  Le 
provignage  bien  entendu  et  exécuté  avec  soin,  est  un 
moyeu  sûr  de  rendre  la  vigne  presque  éternelle,  et 
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d*éviter  la  dégénéralion  des  cépages  qui  se  remarque 
lorsque  l'on  en  plante  les  boutures. 

4""  Vignes  en  treilles.  On  les  distingue  en  treilles 
hautes,  moyennes  et  basses.  Les  premières  s'élèvent 
jusqu'à  3  mètres ,  exigent  une  grande  quantité  de 
bois  pour  les  soutenir  et  établir  les  lignes  que  séparent 
de  larges  intervalles  consacrés  à  la  culture  de  céréales 
ou  d'autres  plantes  fourragères  ou  potagères. 

Les  treilles  moyennes  ne  dépassent  guère  la  hau- 
teur de  I  mètre  à  i  mètre  5o  centimètres;  leurs  lignes 
sont  plus  serrées ,  elles  exigent  moins  de  bois  et  sont 
par  conséquent  préférables  aux  premières.  Ces  deux 
dispositions  conviennent  mieux  aux  raisins  blancs 
qu'aux  noirs,  ils  y  acquièrent  plus  de  qualités  et  une 
maturité  plus  complète  ;  les  vignes  ainsi  dressées  sont 
très-productives,  mais  le  raisin  noir  ne  fournit  qu'un 
vin  médiocre.  Au  reste Jes  produits  sont  d'autant 
meilleurs  que  la  treille  est  moins  élevée  ;  car,  lorsque 
la  vigne  peut  étendre  ses  racines  dans  un  grand  es- 
pace, elle  prend  une  vigueur  que  la  taille  ne  peut  pas 
toujours  contenir,  et  cette  végétation  exhubérantea 
toujours  lieu  aux  dépens  des  qualités  du  fruit. 

C  est  pourquoi  les  treilles  basses  sont  celles  qu'il 
faut  préférer;  elles  ne  s'élèvent  qu'à  4o  centimètres, 
et  ont  à  peu  près  les  mêmes  avantages  que  les  vignes 
échalassées.  On  espace  les  lignes  de  70  à  80  centi- 
mètres, et  ces  intervalles  peuvent  être  facilement  fa- 
çonnés et  utilisés  par  d'autres  cultures. 

Les  treilles  basses  sont  adoptées  dans  la  plupart  des 
vignobles  du  Médoc  et  des  Graves.  Leur  établisse- 
ment est  fort  simple  :  il  consiste  en  une  rangée  de 
piquets  enfoncés  en  terre  et  la  dépassant  de  35  à  4<^ 
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centimètres»  lesquels  sont  liés  entre  eux  par  une  per- 
che l^ère  fixée  à  leur  sommet.  Chaque  cep  a  son  pi- 
quet, et  les  deux  sarments  qu'on  lui  laisse  à  la  taille 
sont  assujettis  à  la  perche  en  les  courbant  légèrement. 
L'intervalle  entre  les  ceps  et  les  lignes  est  de  i  mètre. 
On  n'a  guère  l'habitude  de  provigner  les  vignes 
disposées  en  treilles  ;  c'est  un  tort  qu'il  serait  très- 
Êicile  d'éviter  en  alternant  les  ceps  dans  deux  lignes 
parallèlles,  afin,  en  cas  de  besoin,  de  pouvoir  provigner 
d'une  ligne  à  l'autre. 

Ports  de  la  Figne  dans  les  jardins. 

11  n'y  a  guère  dans  les  jardins  que  trois  manières 
principales  de  dresser  la  vigne  :  i^"  en  treilles,  2^  en 
berceau ,  3^  en  cordons. 

La  disposition  en  treilles  est  à  peu  près  celle  d'un 
espalier  appliqué  contre  une  muraille ,  et  que  l'on 
conduit  conformément  aux  principes  de  la  taille  et 
selon  le  but  particulier  qu'on  se  propose. 

La  formation  du  berceau  est  arbitraire  ;  elle  dépend 
également  du  but  qu'on  se  propose ,  soit  qu'il  s^agisse 
de  couvrir  un  berceau,  une  salle  de  verdure  ou  de  lui 
donner  toute  autre  destination  appropriée  à  la  loca- 
lité et  au  goût  du  propriétaire.  En  traitant  de  la  taille 
j'indiquerai  les  moyens  de  donner  aux  treilles  et  aux 
berceaux  des  formes  régulières ,  auxquelles  la  vigne , 
par  ses  pousses  sarmenteuses ,  se  prête  admirable- 
ment. 

La  conduite  de  la  vigne  en  cordons  est  avantageuse 
pour  garnir  le  chaperon  d'un  mur  contre  lequel  on 
cultive  un  espalier,  et  mieux  encore,  pour  former  un 
rideau  devant  la  plate-bande  qui  ne  porte  pas  sur  cet 
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espalier  un  ombrage  nuisible.  La  plupart  des  vignes 
en  treilles  sont  aussi  conduites  en  cordons  sur  un  ou 
plusieurs  rangs. 

On  emploie  encore  la  vigne  pour  garnir  des  piliers, 
des  colonnes  ou  a  utres  choses  analogues  ;  je  dirai  aussi, 
en  parlant  delà  taille,  comment  on  la  dirige  dans 
ce  but.  Quant  à  celles  qu^on  cultive  isolément ,  et 
qu'on  soutient  par  un  échalas,  ce  qui  sera  prescrit  à 
cet  égard  pour  les  vignes  en  plein  champ  suflGra  pour 
la  même  disposition  dans  les  jardins. 

DE    LA    TAILLE. 

Principes  généraux. 

Pour  produire,  la  vigne  a  besoin  d*étre  sans 
cesse  rapprochée;  il  faut  la  tailler  de  très-bonne 
heure,  le  plus  souvent  du  i*'  février  au  \^  mars,  mais 
toujours  avant  que  le  mouvement  ascensionnel  de  la 
sève  soit  très-prononcé;  dans  le  cas  contraire  il  en 
résulte  une  trop  grande  déperdition  de  sève ,  et  les 
pousses  ainsi  que  les  fruits  d'une  vigne  qui  a  beau- 
coup pleuré  sont  faibles  et  moins  développés. 

Les  vignes  hâtives  seront  taillées  les  premières  ;  on 
a  remarqué  que  la  taille  hâtait  la  végétation,  et  parmi 
les  ceps  d'une  même  espèce ,  ceux  qui  sont  taillés 
avant  les  autres  poussent  avant  eux. 

La  taille  augmente  l'activité  des  jeux  sur  lesquels 
elle  est  faite,  et  fait  développer  inférieurement  ceux 
qui ,  sans  cette  opération ,  se  seraient  éteints.  EUe 
augmente  d'une  manière  remarquable  la  qualité  et  le 
volume  du  fruit. 

Puisque  la  taille  active  la  v^étation ,  il  en  résulte 
qu'il  serait  convenable  de  tailler  de  bonne  heure  les 
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forçant  la  végétation  à  commencer  pins  tôt,  on  donne 
un  temps  plus  long  pour  que  la  maturation  puisse 
s'opérer. 

Cependant  il  est  des  circonstances  particulièresdont 
il  &ut  tenir  compte. 

Par  la  taille  feitede  bonne  heure,  la  vigne  est  plus 
exposée  aux  gelées  tardives ,  mais  si  elle  y  écbappe, 
elle  a  plus  de  temps  pour  mûrir  ses  raisins. 

Une  taille  précoce  a  moins  d'inconvénients  dans  un 
sol  peu  rayonnant  et  moins  exposé  aux  gelées  blan- 
ches ;  il  en  est  de  même  quand  la  vigne  est  plantée 
aux  expositions  très*abritées  du  nord  et  du  midi  ;  dans 
les  contrées  où  l'hiver  se  prolongeant  uniformément, 
n  ofiine  pas  ces  intermittences  de  température  douce, 
suivies  de  recrudescence  d'un  froid  fatal  ;  lorsqu'elle 
est  soumise  à  un  mode  de  culture  par  fosses  ou  par 
tranchées  qui  l'abritent  davantage  ;  enfin  la  nature  des 
cépages  peut  faire  varier  ces  résultats ,  qui  d'ailleurs 
sont  toujours  moins  fâcheux  sur  un  sol  élevé ,  sec  et 
maigre,  que  sur  un  sol  bas  et  humide. 

La  coupe  des  bourgeons  à  raccourcir  doit  être  éloi- 
gnée d'au  moins  i5  millimètres  de  l'œil  sur  lequel 
on  opère,  parce  que  la  mortalité  qui  descend  toujours 
à  quelque  distance  au-dessous  de  la  coupe  pourrait 
atteindre  l'œil  s'il  était  trop  rapproché.  La  coupe  doit 
être  faite  en  biseau ,  dont  la  partie  la  plus  élevée  est 
tournée  du  côté  de  l'œil,  pour  éviter  qu'il  soit  imbibé 
par  l'écoulement  de  la  sève  qui  peut  s'en  échapper. 
La  vigne  n'ayant  pas  d'aubier  sensible,  ses  plaies 
ne  se  cicatrisent  que  difficilement  et  à  la  longue; 
c'est  pourquoi  il  importe  de  couper  avec  précau* 
tion  et  netteté ,  et  de  ne  point  faire  d'amputations 
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inutiles.  La  serpette  bien  affilée  est  infiniment  préfé- 
rable au  sécateur  pour  la  taille  de  la  vigne. 

Les  bourgeons  de  la  vigne  sont  garnis  de  nœuds 
saillants;  sur  chacun  d'eux  on  voit  d'un  côté  un  œil, 
et  de  l'autre  côté  se  développe  une  grappe  et  quel- 
quefois une  vrille ,  lorsque  surtout  la  sève  est  trop 
abondante.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  vigne 
ne  produit  de  fruits  que  sur  du  bois  de  Tannée.  On 
doit  donc,  comme  dans  le  pécher,  diriger  la  taille  de 
façon  à  en  obtenir  chaque  année  la  quantité  néces- 
saire à  la  production,  et  en  même  temps  en  har- 
monie avec  la  forme  que  Ton  a  en  vue. 

Il  faut  savoir  aussi  que  les  bourgeons ,  sortis  d'yeux 
bien  conformés  et  avantageusement  placés ,  poussent 
plus  vigoureusement  et  prennent  une  étendue  plus 
considérable  que  ceux  développés  par  les  sous-yeux , 
qui  en  revanche  sont  plus  productifs.  Aussi  est-ce  sur 
ces  derniers  qu'on  taille  plus  généralement;  ce  qui 
concentre  mieux  la  sève. 

On  appelle  coursons  les  branches  à  fruits  de  la 
vigne.  Lorsqu'on  taille  pour  la  première  fois  un 
bourgeon  sur  deux  ou  trois  yeux ,  ces  oi^anes ,  par 
l'efiet  de  la  taille ,  reçoivent  une  activité  nouvelle  et 
développent  chacun  un  boui^eon  capable  de  donner 
du  fruit.  L'année  suivante,  on  rabat  sur  le  bourgeon  le 
plus  rapproché  de  l'insertion  sur  la  tige  toute  la  pousse 
supérieure ,  et  on  taille  le  bourgeon  conservé  à  deux 
ou  trois  yeux  ou  nœuds;  car,  bien  que  quelquefois  il 
n'y  ait  point  d'yeux  apparents  sur  ces  nœuds ,  il  s'en 
développe  toujours  par  l'effet  du  rapprochement.  On 
laisse,  suivant  les  cas,  deux  ou  trois  bourgeons  sur 
chaque  courson.  Quand  on  élève  une  vigne  en  souche 
ou  en  cépée,  on  y  établit  trois  ou  quatre  coursons 
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qui  sont  taillés  chaque  année  pour  que  de  nouveaux 
bourgeons  succèdent  à  ceux  qui  ont  fructifié.  On 
établit  ces  coursons  à  une  hauteur  déterminée  par 
la  nature  du  sol  et  l'exposition ,  et  selon  aussi  les 
usages  plus  ou  moins  raisonnes  de  la  culture  locale , 
ainsi  que  j'en  dirai  quelque  chose  plus  loin.  Pour  les 
vignes  en  treilles ,  on  garnit  successivement  les  bras 
ou  cordons  de  branches  à  fruits  ou  coursons  qu'on 
espace  convenablement  et  qu'on  taille  chaque  année , 
selon  le  même  principe ,  en  rapprochant  à  chaque 
taille  le  plus  près  possible  de  l'insertion  des  coursons 
sur  le  bras,  afin  de  ne  pas  allonger  les  branches  à 
fruits  d'une  façon  telle  qu  elles  ne  puissent  plus  être 
palissées  commodément  dans  l'espace  ménagé  entre 
chaque  rangée  de  cordons.  Je  reviendrai  sur  la  ma- 
nière de  conduire  la  vigne  en  treilles  dans  les  jardins , 
après  que  j'aurai  achevé  de  faire  connaître  les  opé- 
rations complémentaires  de  la  taille ,  et  indiqué  le 
mode  de  culture  de  la  vigne  dans  les  vignobles. 
(  La  suite  au  prochain  numéro.  )       Rousselon . 

Pomme  de  Rafrat.  Nous  avons  reçu  de  M.  £d. 
Villeneuve ,  propriétaire  à  Guéménée  (  Morbihan  ) , 
trois  pommes  de  cette  variété ,  qui  parait  intéressante 
à  cause  de  sa  longue  durée ,  et  que  ce  monsieur  croit 
inconnue  non-seulement  en  Bretagne ,  mais  encore 
des  pépiniéristes  de  Paris. 

«  L'arbre  y  nous  dit-il ,  n'est  jamais  atteint  de  chan- 
cres, sa  forme  estdemi-sphérique,  se  ramifiant  beau- 
coup, fleurissant  abondamment,  et  rapportant  presque 
chaque  année.  Sa  culture  en  plein  champ  n  ofire  au- 
cune difficulté. 

»  Le  fruit  est  moyen,  de  forme  un  peu  turbinée, 
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la  partie  la  plus  large  étant  du  côté  du  pédoncule. 
Il  est ,  à  maturité ,  d'un  jaune  éclatant,  parfois  forte- 
ment coloré  de  rouge  aussi  vif  que  dans  l'api ,  et  tou- 
jours parsemé  de  points  noirs ,  petits  et  rapprochés.  » 

Il  se  conserve  très-bien  dans  le  fruitier,  ou  simple- 
ment dans  une  armoire,  et  le  vrai  moment  de  le 
manger  est  en  octobre ,  un  an  après  la  cueillette. 

Parmi  les  trois  fruits  que  nous  avons  reçus ,  il  en 
était  un  cueilli  en  octobre  1840,  et  deux  de  la  der- 
nière récolte.  Ils  sont  jolis;  mais  leur  saveur  ne 
nous  a  pas  paru  répondre  à  leur  beauté.  La  chair 
du  fruit  récolté  en  1840,  et  d'ailleurs  parfaitement 
sain,  était  douce,  mais  sèche  et  pâteuse.  Celle  des 
deux  autres  était  paiement  douce ,  mais  de  même 
sans  eau  et  un  peu  astringente. 

Peut*étre  la  greffe  renouvelée  successivement  deux 
ou  trois  fois  parviendrait-elle  à  l'améliorer;  mais, 
s'il  en  était  autrement,  ce  ne  pourrait  être  qu'un 
dessert  de  parade,  plus  flatteur  à  l'œil  qu'au  goût. 

RoUSSELOEf. 


PLANTES  D'ORNEMENT. 

PLEINE  TERRE. 

Des  inconvénients  qui  peuvent  résulter  de  la 
transplantation  des  végétaux  immédiatement 
après  les  grands  froids. 

Les  grandes  gelées  n'ont  pas  ordinairement  d'action 
fâcheuse  sur  les  racines  des  arbres  et  des  plantes  in- 
digènes ,  non  plus  que  sur  celles  des  v^étaux  exo- 
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tiques  qui  sont  réellement  de  pleine  terre  chez  nous. 
Mais  dans  certaines  circonstances»  qui  le  plus  souvent 
viennent  de  notre  fait ,  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi , 
et  les  végétaux  les  plus  rustiques  peuvent  en  éprouver 
un  dommage  tel  que  les  uns  en  périssent ,  et  d'autres 
restent  Icwgtemps  malades  par  suite  des  lésions  qu'ils 
ont  éprouvées. 

JTai  dit  que  la  maladie  ou  la  mort  des  végétaux 
rustiques  par  l'action  des  grandes  gelées  sur  leurs  ra- 
cines est  très-souvent  le  résultat  d'opérations  bonnes 
en  elles-mêmes  y  mais  que  nous  avons  faites  en  temps 
inopportun,  et  je  vais,  je  crois,  pouvoir  le  démontrer, 
n  est  un  cas  pourtant  où  ce  fâcheux  résultat  est 
indq>endant  de  notre  volonté  ;  c'est  lorsque  après  une 
gelée  qui  a  pénétré  profondément  dans  le  sol ,  sur- 
vient un  dégel  rendu  rapide  par  une  pluie  abondante 
ou  la  fonte  des  neiges,  et  que  la  gelée  recommençant 
avant  que  le  d^el  soit  complet,  les  racines  se  trou- 
vent prises  dans  la  glace,  résultat  nécessaire  de  la 
congélation  de  l'eau  provenant  du  dégel,  à  laquelle 
la  coucbe  inférieure  de  terre  encore  gelée  n'a  pas 
permis  de  s'écouler  avant  le  retour  du  froid. 

U  y  a  peu  d'années  qu'un  &ux  d^el,  ainsi  carac- 
térisé, nous  a  valu  la  maladie  et  même  la  mort  de 
beaucoup  de  poiriers  greffés  sur  cognassier;  les  pépi- 
niéristes ne  peuvent  avoir  entièrement  oublié  cela. 
Ceux  qui  cultivent  des  terrains  à  fond  argileux  et 
peu  perméables  à  l'eau ,  exposés  en  plaine  élevée  ou 
sur  des  pentes  inclinées  vers  le  nord ,  en  ont  souffert 
plus  que  d'autres.  Cela  vient  de  ce  que  ces  sortes  de 
terres  gèlent  habituellement  plus  profondément ,  et 
dégèlent  plus  lentement  que  les  terres  légères  dont 
Vexposition  est  plus  méridienne  ou  plus  abritée. 
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Parmi  les  opérations  qui  font  que  Faction  de  la 
gelée  sur  les  racines  a  ou  peut  avoir  des  suites  â- 
cheuses ,  j  en  indiquerai  deux  dont  j'ai  eu  Foccasion 
de  constater  les  mauvais  effets. 

La  première  est  la  mise  à  nu ,  ou  presque  à  nu , 
avant  Fépoque  des  fortes  gelées ,  du  collet  des  racines 
des  arbres  par  l'enlèvement  d'une  certaine  quantité 
de  terre  ou  d'épais  gazons.  Je  cite  un  exemple  dû  à 
l'hiver  i837-i838. 

Dans  un  verger  à  surface  horizontale,  assez  bien 
abrité,  dont  le  sol  demi-léger,  profond,  substan- 
tiel, avait  abondamment  fourni  à  la  végétation  de 
soixante-dix  à  quatre-vingts  arbres  fruitiers  à  haute 
tige,  ayant  alors  douze  à  quinze  ans  de  plantation, 
et  dont  le  tronc  avait,  à  i  mètre  d'élévation ,  de  3o 
à  70  centimètres  de  périmètre,  on  avait  creusé  circu- 
lairement  autour  du  pied  de  ces  arbres  et  enlevé  la 
terre  à  une  profondeur  de  1 6  à  âo  centimètres  sur  un 
diamètre  de  i  mètre  20  à  i  mètre  40  centimètres, 
et  ce,  vers  la  fin  de  1837,  peu  avant  l'arrivée  des 
grands  froids. 

En  mai  et  juin  i838,  trente-cinq  à  quarante  de  ces 
arbres,  pruniers  et  poiriers  greffés  sur  cognassier,  après 
avoir  fleuri,  noué  leurs  fruits,  développé  leurs  feuilles, 
mais  toutefois  d'une  manière  peu  satisfaisante,  se 
sont  tout  à  coup  desséchés  dans  leurs  feuilles,  leurs 
fruits  et  le  peu  de  bourgeons  qu'ils  avaient  pu  faire. 

Examen  fait  de  plusieurs  de  ces  arbres ,  arrachés  à 
cette  époque  dans  le  but  de  reconnaître  la  cause  de 
leur  mort,  il  a  été  remarqué  que  l'écorcc  du  tronc 
et  des  branches  était  verte ,  mais  que  circulairement, 
et  immédiatement  au-dessous  de  la  surface  du  sol , 
telle  que  cette  surface  était  avant  l'enlèvement  des 
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terres ,  l'écorce  du  collet  de  la  racine  ou  base  du  tronc , 
ainsi  que  celle  de  la  partie  découverte  des  racines, 
était ^roussàtre  ou  brune,  complètement  morte  et 
commençant  à  pourrir,  tandis  que  sur  Textrémité  de 
ces  mêmes  racines  ou  leur  partie  non  découverte, 
Técorce  était  dans  son  état  normal. 

Quelques  uns  de  ces  arbres,  que  leur  placement 
dans  une  haie  avait  mis  dans  le  cas  de  n*être  dé- 
chaussés que  d'un  côté,  avaient,  de  ce  côté,  la  por- 
tion découverte  de  leurs  racines  et  du  collet  de  leur 
tige  en  aussi  mauvais  état  que  Tétaient  ces  mêmes 
parties  sur  les  arbres  entièrement  déchaussés;  et  du 
côté  opposé  et  non  ouvert,  la  base  du  tronc,  les 
racines,  étaient  dans  l'état  normal  le  plus  satis- 
Êûsant* 

De  cet  examen  il  fut  conclu  que  la  cause  de  la 
mort  de  ces  arbres  avait  agi  sur  eux  dans  l'étendue 
du  creux  fait  à  leur  pied  et  sur  les  parties  découvertes 
seulement. 

La  cause  vraie  ne  fut  pas  d'abord  soupçonnée; 
mais  cette  circonstance,  que  les  arbres  les  moins 
rustiques ,  c'est-à-dire  les  pruniers  et  les  poiriers  à 
racines  de  cognassier  étaient  seuls  morts  ou  mou- 
rants, tandis  que  les  pommiers  et  les  poiriers  greflfés 
sur  franc,  quoique  traités  de  la  même  manière,  ne 
paraissaient  pas  en  avoir  souffert  «  jointe  à  quelques 
résultats  semblables  remarqués  ailleurs,  a  démontré 
que  la  mise  à  découvert  peu  de  temps  avant  les  grands 
froids  de  parties  dont  l'écorce  n'avait  jamais  été  ex-* 
posée  k  l'action  immédiate  ou  pr^ue  immédiate  de 
l'air,  de  la  lumière  et  des  alternatives  de  gel  et  de 
dégel,  avait  permis  au  froid  long,  rigoureux  et  très- 
inégal  de  l'hiver,  de  désorganiser  les  tissus  corticaux, 
FÉvtiBt  1S42.  10 
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la  couche  extérieure  de  Taubier,  et  ^empêcher  par  ce 
lait  toute  communication  entre  les  parties  saines  ou 
Fextrémité  des  racines  et  la  tige,  ainsi  que  Falimen- 
tation  de  la  végétation  naissante,  qui,  après  avoir 
épuisé  les  sucs  séveux  contenus  dans  la  tige  et  les 
branches  y  est  tout  à  coup  et  forcément  arrêtée. 

La  deuxième  cause  de  la  mortalité  des  végétaux 
par  le  fait  d'opérations  pratiquées  en  temps  inopportun 
que  j'entends  signaler  ici,  et  qui  m'a  particulière- 
ment déterminé  à  faire  celte  note,  est  celle  qui  ré- 
sulte de  leur  plantation  immédiatement  après  les 
grands  froids. 

^  Rarement  les  planteurs  en  retard  ont  la  patience 
d'attendre  que  les  traces  d'une  grande  gelée  aient 
entièrement  disparu ,  et  qu'après  un  dégel  complet 
les  choses  aient  eu  le  temps  de  rentrer  dans  leur  état 
habituel  pour  demander  l'envoi  des  plants  qui  leur 
sont  nécessîaires.  Souvent,  au  contraire ,  lorsque  après 
une  forte  gelée  qui  a  pénétré  dans  la  terre  à  20  ou  3o 
centimètres  de  profondeur,  un  commencement  de 
dégel  a  ramolli  à  la  surface  à  peine  un  cinquième  de 
l'épaisseur  gelée ,  le  propriétaire,  trop  mal  placé  à  la 
ville  pour  bien  apprécier  ce  qui  se  passe  à  la  cam- 
pagne, en  voyant  à  travers  les  vitres  le  pavé  humide 
ou  l'eau  couler  dans  le  ruisseau ,  presse  son  fournis- 
seur de  lui  livrer  les  v^étaux  dont  il  a  besoin,  et 
c  est  à  peine  si  le  pépiniériste ,  en  déclarant  qu'il  y  a 
impossibilité ,  est  cru  sur  parole  et  obtient  un  délai 
de  quelques  jours,  comme  s'il  y  avait  avantage  réel  à 
planter  huit  ou  dix  jours  plus  tôt  lorsqu'on  a  laissé 
passer  les  mois  de  novembre  et  de  décembre  sans 
avoir  fait  ses  plantations. 

Pour  satisfaire  des  exigences  si  peu  raisonnables , 
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<m  lève  les  arbres  dès  qu'il  est  possible  de  rompre  le 
reste  de  la  terre  gelée  sans  trop  briser  leurs  racines , 
et  on  les  livre. 

Dans  cet  état  de  choses,  la  plupart  des  végétaux 
ont  encore  leurs  racines  meurtries,  soit  à  Tintérieur 
par  la  cristallisation  des  sucs  qu'elles  contenaient, 
soit  au  dehors  par  la  terre  gelée  qui  les  entourait , 
et  en  les  exposant  tout  à  coup  k  l'air  après  les  avoir 
tirées  plus  ou  moins  violemment  du  sol,  on  augmente 
ia  gravité  du  mal  qu  un  dégel  complet  et  quelques 
jours  de  repos  auraient  fait  disparaître. 

Mais  ce  n'est  pas  tout;  pour  faire  voyager  les  végé- 
taux, il  est  nécessaire  de  les  emballer,  et  la  pression 
qu  il  faut  exercer  pour  la  mise  en  paquet  et  pour 
femiiallageen  meurtrissant  les  tissus  corticaux  encore 
malades  (non-seulement  des  racines,  mais  souvent 
aussi  des  branches  et  des  rameaux  dans  les  espèces 
que  Ëitigue  ou  mutile  la  congélation  de  leurs  sucs 
séveux,  ou  bien  Faction  immédiate  du  soleil  sur  leur 
écorce  lorsqu'elle  est  gelée  ou  couverte  de  verglas) 
occasionne  des  lésions  dont  le  résultat  ordinaire  est 
le  dépérissement  et  souvent  la  mort. 

A  l'appui  de  mon  opinion  sur  les  résultats  fâcheux 
de  la  transplantation  des  végétaux  immédiatement 
après  les  grands  froids,  je  citerai  aussi  un  exemple 
également  dû  au  long  et  désastreux  hiver  de  1837- 
i838. 

Le  a3  février  i838,  cent  douze  rosiers,  formant 
une  livraison  dont  l'envoi  était  impatiemment  at- 
tendu ,  furent  levés ,  emballés  avec  soin  et  mis  en 
roQte. 

Les  5/6^  décès  rosiers  étaient  greffés  sur  églantier  ; 
tous  appartenaient  aux  espèces  réputées  rustiques, 
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telles  que  Cent* feuilles,  Moussues,  Damas ,  Portlands, 
Alba  ,  Galliques-Provîns ,  Borboniana  et  Hybrides 
dits  de  Bengale. 

De  ces  cent  douze  rosiers ,  quarante  sont  morts  ; 
deux  dans  les  francs  de  pied,  trente-buit  dads  ceux 
greffes  sur  églantier. 

Ce  qui ,  dans  ce  fait ,  établit  ce  me  semble  que  la 
perte  de  ces  quarante  rosiers  est  due  à  ce  qu'ils  ont 
été  levés  et  emballés,  c'est-à-dire  pressés,  meurtris, 
et  leurs  racines  exposées  à  Tair  avant  d'avoir  eu  le 
temps  de  se  rétablir  de  Faction  fâcheuse  de  la  gelée, 
c'est  que ,  dans  la  pépinière  où  ces  arbustes  ont  été 
choisis ,  ceux  appartenant  aux  mêmes  espèces  ou  va- 
riétés qui  n  ont  pas  été  déplantés,  quoique  moins 
vigoureux  et  moins  bons ,  ont  à  peu  près  tous  poussé 
d*uue  manière  satisfaisante  au  printemps  suivant. 

On  pourrait  m'objecter  avec  raison  que  tous  les 
hivers  ne  sont  pas  désastreux  comme  celui  que  je 
viens  de  citer,  et  que  beaucoup  d'espèces  de  végétaux 
^sont  souvent  transplantées  immédiatement  après  les 
grands  froids  sans  éprouver  un  malaise  appréciable. 
Cela  est  vrai;  mais  jusqu'à  ce  que  l'observation 
nous  ait  fait  distinguer,  si  c'est  possible ,  les  végétaux 
sur  lesquels  l'opération  que  je  signale  comme  vicieuse 
n'a  pas  d'action,  d'avec  ceux  qui  en  souffrent  nota* 
blement  au  moins  dans  certaines  circonstances,  je 
crois  qu'il  est  sage  d'attendre  que' quelques  jours  de 
repos  après  le  dégel  permettent  aux  végétaux  d^es^ 
snyer  de  nou\^eau  à  suivre  y  après  avoir  réparé  autant 
que  possible  les  lésions  qu'auraient  pu  éprouver  leurs 
tissus  pendant  Tespèce  de  léthargie  dans  laquelle  le 
froid  les  jette  souvent  d'une  manière  brutale. 

Prévost. 
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Note  sur  les  avantages  quart  peut  obtenir 
en  semant  les  graines  des  variétés. 

On  sait  depuis  bien  des  siècles  que  les  espèces  na- 
turelles h  entretiennent  et  .se  renouvellent  par  le 
semis  de  leurs  graines;  il  y  a  moins  de  temps  qu'on 
a  acquis  la  preuve  que  ce  moyen  de  multiplication 
pouvait  produire  des  individus  différant  du  type 
qu'on  a  nommés  variétés ,  et  ce  n'est  que  de  nos 
jours  qu'on  a  appris  qu'en  semant  les  gniines  de  ces 
mêmes  variétés  on  pouvait  non-seulement  les  repro- 
duire identiques,  mais  encore  en  obtenir  d'autres 
également  et  parfois  plus  méritantes. 

Ce  que  je  veux  dire  ici  s'applique  plus  particuliè- 
rement aux  arbres  et  arbrisseaux  ;  car  la  question  est 
décidée  victorieusement  à  l'égard  d'un  grand  nom- 
bre de  plantes  vivaces,  comme  Géranium,  Reines- 
Marguerites ,  Pblox ,  Œillet)  Dahlia,  etc.,  et  dont 
les  semis  successifs  des  variétés  en  produisent  chaque 
jour  de  nouvelles ,  sans  que  rien  annonce  encore  la 
cessation  d'une  pareille  fécondité. 

Depuis  trente  ans  je  m'occupe  du  semis  des  graines 
des  espèces  ligneuses.  Il  en  est  parmi  elles  qui 
ne  varient  pas  d'une  manière  appréciable,  d'autres 
au  contraire  qui  ont  des  dispositions  plus  ou  moins 
prononcées  à  fournir  des  variétés.  C'est  ainsi  que 
nous  en  possédons  un  grand  nombre  évidemment 
sorties  du  Robinia  pseudo-acacia ,  quelques-unes  du 
Pavia ,  et  une  plu5  grande  quantité  du  Mespilus. 
Cependant  les  botanistes  les  placent  au  rang  d'es- 
pèces, parce  qu'ils  ne  les  ont  pas  vues  naître. 

Jai  semé,  en  i83o,  des  graines  du  Symphori- 
carpos  racemosa.  Plusieurs  individus  nés  h  la.  suite 
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fie  cette  opéFation  dîflëraient  essentiellement  du  type. 
Parmi  eux,  j'en  remarquai  un  nain,  et  an  autre  à 
fleurs  plus  roses  et  à  fruits  plus  agglomérés,  et  conser- 
vant la  pureté  de  leur  blancheur  jusqu'au  printemps- 
J*ai  décrit  ce  dernier  dans  ces  Annales,  n*  d'avril 
1837,  sous  le  nom  de  Sjmphoricarpos  racemosa^ 
var.  Serotina ,  à  cause  de  cette  propriété  qu  ont  les 
fruits  de  se  maintenir  plus  longtemps  blancs  que 
ceux  de  l'espèce. 

On  comprend  que,  pour  conserver  cette  variété 
franche ,  j'ai  eu  soin  de  la  multiplier  de  marcottes  et 
de  boutures;  mais  en  même  temps,  curieux  de  sa- 
voir quels  résultats  me  donnerait  le  semis  de  ses 
fruits ,  j'en  recueillis ,  et  je  les  semai  à  part  et  avec 
soin.  Ces  semences  ont  parfaitement  levé,  et  depuis 
trois  ans  que  j'observe  leurs  produits,  qui  fleurissent 
dès  la  seconde  année,  j'ai  reconnu  qu'une  bonne 
partie  étaient  identiquement  semblables  à  la  variété 
semée.  Ce  fait  est  utile  à  constater,  puisque  l'opinion 
généralement  admise  est  que  les  variétés  ne  se  repro- 
duisent pas  identiques  par  le  moyen  du  semis. 

Il  est  hors  de  doute  que  le  Ribes  sanguineum  a 
donné  naissance  aux  Ribes  atrosanguineum ,  gluti^ 
nosum  et  malvaceum.  Ce  dernier  même  pourrait 
être  considéré  comme  une  sous-variété ,  et  par  cette 
raison  incapable  de  se  reproduire.  Cependant  les 
graines  que  j'en  ai  semées  ont  donné  beaucoup  d'in- 
dividus semblables  èi  la  mère,  et  d'autres  qui  en 
diffëraient  plus  ou  moins,  et  je  ne  désespère  pas 
encore  de  trouver  parmi  eux  quelques  variétés  inté- 
ressantes. 

Le  Chamœcerisier  de  Tartarie  a  produit  de  semis 
une  variété  à  bois  plus  gros  ,  à  feuilles  plus  dévelop- 
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pées»à  fleurs  plus  larges  et  d'un  rouge  plus  vif,  et, 
ce  qui  est  siogulier,  à  baies  moins  grosses.  J*ai  semé 
de  ces  dernières  qui  ont  parfaitement  levé.  Les  jeunes 
individus  n*ont  pas  encore  fleuri ,  mais  on  en  voit 
qui  ont  déjà  le  bois  et  les  feuilles  de  leur  mère;  d'au- 
tres qui  s'en  éloignent  par  un  faciès  plus  ou  moins 
distinct,  et  je  pense  retrouver  parmi  eux  l'espèce 
primitive.  Au  reste,  je  rendrai  compte  des  résultats 
quand  tous  les  plants  auront  fleuri. 

Je  citerai  encore  à  l'appui  de  mon  opinion  un  nou- 
veau noyer  obtenu  dans  les  pépinières  de  Versailles. 
C'est  un  hybride  du  noyer  commun  et  du  noyer 
noir,  et  cependant  il  produit  par  le  semis  de  ses  fruits 
des  individus  en  tout  semblables  à  lui-même. 

Eln  résumé ,  je  pense  qu'il  est  utile ,  pour  agrandir 
le  domaine  déjà  si  vaste  de  l'horticulture ,  de  semer 
non^seulement  les  graines  des  espèces  naturelles  pour 
en  obtenir  des  variétés ,  mais  encore  les  semences  de 
celles-ci,  qui  en  concourant  à  leur  multiplication, 
puisque  chaque  semis  fournit  toujours  quelques  indi- 
vidus identiquement  semblables  au  type,  pourront 
encore  produire  des  sous-variétés  intéressantes,  et 
dont  quelques-unes  peuvent  être  d'une  importance 
réeUe  pour  l'agriculture. 

Gamuzet. 

Notice  sur  le  Mûrier  Gasparin. 

Dans  la  séance  de  la  Société  royale  d'Horticulture 
du  t6  mars  i836 ,  M.  Aug.  Gasparin  offrit  des  bou- 
tures de  ce  mûrier,  qu'il  avait  obtenues  dans  ses  cul- 
tures par  le  croisement  des  Morus  alba  et  multi- 
omlis.  Le  6  avril  suivant ,  il  lut ,  en  présence  de  la 
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même  Société,  une  notice  sur  les  avantages  qu'offrait 
cette  nouvelle  acquisition  et  sur  les  motifs  qui  de- 
vaient la  faire  préférer  pour  la  nourriture  des  vers  à 
soie. 

Admis  au  partage  de  Foffrande  de  M.  Gasparin , 
j*eus  pour  ma  part  un  rameau  muni  de  six  jeux  ;  j'en 
fis  deux  boutures  ayant  chacune  un  égal  nombre  de 
gemmes,  et  je  les  plantai  en  ne  laissant  qu'un  œil  de- 
hors. Toutes  deux  reprirent  parfaitement ,  et  m'ont 
fourni  les  boutures  que  j'ai  faites  depuis,  et  qui  s'en- 
racinent aussi  facilement  que  celles  du  mûrier  mul- 
ticaule  lui-même. 

Toutefois,  ce  nouveau  mûrier  est  infiniment^réfé- 
rable  au  mûrier  multicaule ,  parce  qu'il  ne  gèle  pas 
comme  lui.  Nous  en  avons  au  Jardin  des  Plantes  un 
pied  qui  entre  dans  sa  cinquième  année,  et  qui  n'a  au- 
cunement souffert  des  gelées.  Tous  les  yeux,  même 
ceux  des  extrémités  supérieures,  se  développent  par- 
faitement au  printemps  ;  ses  entre-nœuds  ou  méri- 
thaïes  ne  sont  pas  aussi  longs  que  dans  le  mûrier  mul- 
ticaule ,  ce  qui  est  encore  une  qualité  de  plus  ;  ses 
feuilles  sont  très-larges,  fermes  et  remplies  d'un  pa- 
renchyme très-nutritif;  son  produit  ne  le  cède  en  rien 
.  à  celui  du  Morushispanica  /a^î/b/fâ,  et  j'oserai  même 
dire  qu'il  est  plus  productif  que  le  Morus  Moretti, 

En  résumé ,  reprise  très-facile  de  boutures,  robiis- 
ticité  parfaite  contre  la  gelée ,  production  très-abon- 
dante de  feuilles  excellentes  pour  la  nourriture  des 
vers  à  soie,  telles  sont  les  qualités  qui  recommandent 
le  mûrier  Gasparin,  et  qui  doivent  appeler  les  expé- 
riences de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'industrie  se- 
ricicole.  Camuzbt. 
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Campanule  élevée.  Campanula  grandis.  Fischer 
et  Mater. 

Les  plantes  vivaces  qui  peuvent  résister  en  pleine 
terre  pendant  Thiver  sous  notre  climat,  et  qui  méri- 
tent d'être  recherchées  pour  l'ornement  de  nos  par- 
terres, ont  été  assez  rares  depuis  deux  ou  trois  ans.  La 
campanule  élevée  est  cependant  une  acquisition  re- 
marquable. Au  printemps  de  1840  des  graines  de 
cette  plante  nous  furent  envoyées  des  jardins  bota- 
niques de  Saint-Pétersbourg  et  de  Bonn  sur  le  Rhin  ; 
elles  furent  semées  en  avril ,  mais  les  fleurs  ne  se 
montrèrent  pour  la  première  fois  qu'en  juillet  18419 
et  se  sont  prolongées  jusqu'en  août. 

I*ious  possédions  trois  touffes  de  cette  belle  plante 
qui ,  à  la  fin  de  1  été ,  ont  été  mises  en  pleine  terre , 
y  ont  passé  l'hiver  et  ont  fleuri  en  même  temps.  Une 
de  ces  touffes  a  produit  des  tiges  de  1  mètre  environ 
de  hauteur;  les  deux  autres  se  sont  moins  élevées,  ce 
qu  il  faut  attribuer  à  la  position  chaude  qu'elles  oc- 
cupaient ;  elle  était  telle,  en  effet,  qu'une  d'elles  a  été 
asphyxiée  par  un  coup  de  soleil  qui  l'a  frappée  pen- 
dant sa  floraison,  et  que  l'autre  a  perdu  presque  toutes 
ses  feuilles  qui  se  sont  séchées  sur  pied. 

Je  trouve  que  cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports, 
par  son  développement,  avec  la  campanule  pyrami- 
dale, Campanula  pjrramidalis  ;  mais  ses  feuilles  ra- 
dicales sont  longues,  lancéolées,  glabres  et  pointues  : 
les  tiges  sont  simples,  glabres,  et  se  couvrent  comme 
la  campanule  pyramidale  de  fleurs  sessiles  d'un  bleu' 
plus  foncé  qui  garnissent  la  tige  sur  les  deux  tiers  de 
sa  longueur  ;  elles  sont  grandes ,  trés^nombreuses  et 
tiennent  le  milieu  entre  les  Campanula  pjramidalis 
eigrandi/lora. 
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Cette  espèce  ne  me  parait  pas  vivace,  car  les  pieds 
qui  ont  produit  des  tiges  florales  sont  morts  pour  la 
plupart  ;  ce  qui  est  encore  un  point  de  plus  de  res- 
semblance SLvec\eCamp€Uiula  pjrramidcdisjàonl  les 
pieds  se  dessèchent  et  périssent  après  leur  floraison. 

J*espère  que  cette  belle  plante,  qui  croit  spontané- 
ment en  Anatolie  et  dans  les  contrées  de  l'Asie  Mi- 
neure y  sera  bientôt  répandue ,  car  elle  a  produit  des 
graines  qui  seront  semées  de  bonne  heure  au  prin- 
temps, n  parait  que  déjà  elle  est  cultivée  chez  quel- 
ques fleuristes  de  Paris  qui  Font  reçue  de  l'Alle- 
magne. 

Elle  ne  se  montre  pas  délicate  surlanaturedusol; 
mais  elle  annonce  avoir  besoin  d'une  exposition  om- 
bragée et  un  peu  humide.  11  faut  repiquer  les  jeunes 
plants  un  à  un,  ou  mieux  deux  ensemble  afin  de  for- 
mer de  plus  belles  touffes. 

Pépiw. 

Pentstémon  deMurray.  Pentstemum Murraja-- 
num.  HooK.  Bot.  mag.  3472  {Fbjrez  la  planche,  et , 
pour  les  caractères  génériques,  page  65  de  ce  Journal, 
année  1 840- 184 1)- 

-  Notre  collègue ,  M.  Jacques ,  en  faisant  connaitre 
les  diverses  espèces  de  ce  genre,  a  donné  la  description 
de  celle-ci ,  page  7 1  de  l'année  ci -dessus.  Il  me  reste 
donc  peu  de  chose  à  en  dire. 

Elle  a  été  introduite  en  Angleterre  en  i835,  et  vers 
1837  en  France,  où  elle  est  encore  peu  répandue, 
quoiqu'une  des  plus  belles  du  genre.  Ses  tiges  s'élè- 
vent de  5o  à  75  centimètres,  et  font  un  fort  bel  ef- 
fet par  les  verticilles  de  fleurs  dont  elles  se  garnissent; 
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elles  sont  au  nombre  de  1 5  à  20  à  chacune ,  et  sont 
remarquables  par  leur  couleur  rouge  vif  cocciné. 

On  la  cultive  en  pleine  terre  de  bruyère ,  où  elle 
fleurit  en  juin.  Sa  multiplication  ,  par  séparation  du 
pied  au  printemps,  ou  de  boutures  faites  sur  couche 
tiède  et  sous  cloche  (Hnbragée,  exige  beaucoup  de  pré- 
caution y  ainsi  que  sa  conservation ,  car  la  plante  est 
assez  délicate ,  et  il  est  bon  d'en  avoir  en  pots,  pour 
pouvoir  en  rentrer  en  serre  tempérée ,  afin  de  parer 
aux  accidents.  Utinst. 

ORANGERIE. 

Gamsllia  Queen  Victoria.  (/^o/62  la  planche.) 

Ce  superbe  Gamellia ,  qu'on  connaît  encore  sous 
le  nom  de  Presle/s  Victoria ,  est  un  gain  anglais 
obtenu  par  M.  Presley  de  Browley,  comté  de 
Kent. 

Arbrisseau  vigoureux ,  croissant  rapidement  et  se 
rapprochant  de  la  forme  pyramidale  ;  feuilles  ovales- 
allongées,  acuminées,  dentées,  d'un  vert  foncé 
luisant,  longues  d'environ  10  centimètres  sur  6  de 
laideur.  Le  bouton  est  couvert  d'écaillés  verdàtres. 

Fleur  très-pleine,  un  peu  bombée,  à  pétales  régu- 
lièrement imbriqués ,  large  de  1  s  à  1 4  centimètres. 
Les  pétales  sont  couverts  d'une  riche  couleur  pourpre 
foncé ,  et  marqués  au  centre  par  une  trace  d'un  blanc 
pur,  partant  de  l'onglet  et  allant  en  s'élargissant  jus- 
qu'au sommet  du  limbe.  Ils  sont  arrondis,  entiers, 
plus  grands  à  la  circonférence,  et  diminuent  graduel- 
lement à  mesure  qu'ils  se  rapprochent  du  centre. 

Cest  un  des  plus  beaux  Gamellia  connus,  et  dont 
ne  peut  se  passer  aucune  serre  d'amateurs. 

AuG.  Gels. 
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CORREA.  Smith.  Octandrie  moQOgynie.  Lier. 
Rutacées.  Juss.  Genre  dédié  au  célèbre  botaniste 
portugais  /.  Correa  de  Serra. 

Caractères  génériques.  Calice  campanule,  per- 
sistant,  à  quatre  dents  ;  quatre  pétales  insérés  sur  un 
disque  hypogyne  ;  huit  étamines  ayant  la  méoie  in- 
sertion; stigmate  à  quatre  dents  peu  apparentes; 
quatre  capsules  conniventes ,  s'ouvrant  par  le  som- 
met y  et  contenant  une  à  trois  graines. 

CoRRÉE  A  FLEURS  RENFLÉES.  Correa  turgidu. 
(Voyez  la  planche.) 

Plante  ligneuse,  haute  de  25  à  5o  centimètres;  à 
tiges  droites ,  rameuses  et  frêles,  couvertes  d'un  du- 
vet blanchâtre  sur  les  vieilles  brandies,  et  ferrugi- 
gineux  sur  les  jeunes  pousses.  Feuilles  à  pétioles 
courts,  opposées,  persistantes,  ovales-obtuses,  co- 
riaces, un  peu  ondulées  et  velues  sur  les  bords,  d'un 
vert  foncé  en  dessus ,  tomenteux  en  dessous ,  de 
couleur  ferrugineuse  sur  les  jeunes  et  blanchâtre  sur 
les  adultes.  Fleurs  à  pédoncule  filiforme,  long  de  lo 
à  12  millimètres,  axillaires,  uniflores,  pendantes, 
dont  les  pétales  à  limbe  peu  étalé  forment  un  tube 
Jong  de  27  à  28  millimètres,  coloré  d'un  beau  rouge 
pourpré,  marqué  à  l'extérieur  d'aspérités  blanchâtres, 
et  renQé  vers  le  sommet.  Calice  court,  monophylle , 
quadrifide. 

Cette  jolie  espèce  ou  variété,  qui  se  couvre  de  fleurs 
depuis  le  mois  de  décembre  jusqu'au  printemps,  nous 
a  été  rapportée  d'Angleterre  par  notre  frère  et  associé 
M.  Jacquin  jeune,  avec  plusieurs  autres  du  même 
genre,  qui  toutes  sont  aujourd'hui  disponibles  dans 
nos  cultures.  Telles  sont  les  Correa  bicolor^  rosea 
major  ^  Stockweltiana  ,  rosea  ,  pumila  ,    ampu- 
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lacea^  densa^  speciosissima,  quadriformis  ^  spe- 
ciosa  et  virenSy  dont  quelques-unes  des  plus  re- 
marquables seront  successivement  âgurées  dans  ces 
Annales. 

Le  Correa  turgida  mérite  à  tous  égards  d'orner  la 
serre  d*un  amateur.  En  effet,  son  port  est  agréable, 
et  ses  fleurs  pendantes  font  un  joli  effet  au  milieu  de 
son  feuillage  vert  foncé  et  touffu. 

On  le  cultive  en  serre  tempérée,  en  le  plaçant  près 
des  jours  et  dans  un  endroit  aéré  et  sec.  Il  lui  faut  une 
terre  franche  mêlée  par  moitié  avec  de  la  terre  de 
brujère.  Ou  le  multiplie  par  la  greffe  en  approche 
sur  le  Correa  alba ,  greffe  qui  se  fait  au  printemps. 
On  le  multiplie  encore  de  boutures  faites  sur  couche 
tiède  et  après  la  floraison.  Mais,  par  ce  moyen,  la 
plante  parait  devoir  rester  plus  petite,  ou,  au  moins, 
elle  met  plus  de  temps  à  croître  que  les  sujets  greffés. 

Je  pense  que  cette  plante  et  beaucoup  d'autres  de 
celles  que  j'ai  citées  ne  sont  que  des  variétés  obtenues 
des  Correa  alba ,  speciosa  et  viridiflora ,  qui  auront 
donné  des  graines  dans  quelques  localités  privilégiées. 
Pour  nous ,  nous  n'en  avons  jamais  vu  fructifier.  Au 
surplus,  qu'elles  soient  espèces  ou  variétés,  elles  n'en 
sont  pas  moins  de  belles  plantes  d'ornement  pour  les 
serres,  et  qui  fixeront  l'attention  des  amateurs. 

Jacquin  aîné. 

LoBBLiB  GOULEaR  DB  FEU.  LobcUa  igma.  Paxt. 
Mag.  of  Bot. 

On  cultive  au  Jardin  du  Roi,  depuis  le  printemps  de 
1840 ,  un  joli  lobélia ,  que  l'on  a  reçu  sous  le  nom  de 
Lobelia  papalis.  M.  Hardy,  jardinier  en  chef  du 
Luxembourg,  Ta  reçu  en  même  temps  sous  celui  de 
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Lobelia  ignea,  dans  un  envoi  que  lui  avait  fait 
M.  Makoy ,  de  Liège.  Cette  dernière  dénomination 
paraît  être  celle  que  les  Anglais  ont  adoptée ,  et  sons 
laquelle  M.  Paxton  a  décrit  et  fait  figurer  la  plante. 

Cette  plante  est  vivace,  ses  feuilles  sont  longues , 
lancéolées,  pointues,  sessiles,  lég^ement  dentées, 
acuminées,  glabres,  d'un  pourpre  noirâtre;  du 
centre  s'élève  une  tige  à  plusieurs  angles ,  souvent 
simple,  de  la  couleur  des  feuilles,  et  dont  la  hauteur 
varie  selon  les  conditions  de  cultures  dans  lesquelles 
elle  se  trouve  placée.  En  1 840  je  l'ai  vue  fleurir  en  pot, 
avec  une  tige  de  5o  à  55  centimètres  ;  mais ,  cette 
année ,  un  pied  livré  à  la  pleine  terre ,  en  mai ,  a 
fourni  une  tige  florale  haute  de  plus  de  i  mètre 
40  centimètres.  Il  a  produit  un  grand  nombre  de 
fleurs  d'un  pourpre  très-^latant,  grandes  et  disposées 
en  longues  grappes  unilatérales,  et  qui  s'épanouissent 
depuis  le  mois  d'août  jusqu'en  septembre. 

Ce  lobélia ,  qui  est  originaire  du  Mexique ,  est  une 
fort  belle  acquisition.  Il  faut  le  rentrer  pendant  l'hi- 
ver, et  le  cultiver  sous  châssis  ou  en  serre  tempérée  en 
pot.  Malgré  qu'il  paraisse  préférer  la  terre  de  bruyère, 
il  ne  croit  pas  moins  bien  dans  une  terre  légère  mêlée 
de  terreau  de  feuilles  consommé,  et  mieux  à  l'ombre 
qu'au  soleil.  U  lui  faut,  pendant  l'été,  des  arrosements 
fréquents. 

Cette  plante  produit  des  graines  qui  faciliteront  sa 
multiplication  ;  mais ,  jusqu'à  ce  jour,  elle  a  fort  bien 
réussi  et  eu  peu  de  temps  par  la  division  des  bour- 
geons qui  se  développent  au  pied ,  à  la  naissance  de 
la  tige  florale.  Cette  séparation  des  bornions  est 
aussi  nécessaire  dans  cette  espèce  que  dans  ses  con- 
génères; autrement  la  tige ,  en  se  détruisant  au  pied , 


OR  PIN  arôorej-cefil 
Sedum  drndroideum . 


y  forme  un  Irou  de  la  grosseur  du  doigt ,  par  lequel 
rhumîdité  pénètre  et  fait  périr  pendant  l'hiver  un 
grand  nombre  de  rejetons.  C'est  la  cause  qui  a  rendu 
rares  y  dans  beaucoup  de  jardins ,  les  Lobelia/ulgens^ 
cardinaliSj  sjrphjrlitica ,  et  autres  du  même  genre 
cultivées  en  pleine  terre.  J'ai  souvent  admiré ,  à  l'au- 
tomne y  des  touffes  fleuries  de  ces  plantes  dont  il  ne 
restait  rien  au  printemps  après  le  dégel ,  et  ces  touffes 
avaient  disparu ,  ainsi  que  leurs  bourgeons,  par  suite 
de  la  décomposition  des  tiges  florales  et  de  Faccès 
qu'elle  laisse  à  l'humidité.  Cest  pourquoi  j'engage 
les  cultivateurs  k  diviser  chaque  année  les  touffes,  en 
ayant  soin  de  nettoyer  les  racines  de  toutes  les  parties 
pourries.  On  i-eplante  ensuite  les  bourgeons  qui  don- 
neront autant  de  tiges  florales  d*nne  vigueur  et  d'une 
beauté  remarquables. 

Lorsque  le  Lohelia  ignea  qui  nous  occupe  sera 
suffisamment  multiplié,  on  pourra  en  risquer  quel- 
ques pieds  en  pleine  terre,  afin  de  reconnaître  si, 
comme  plusieurs  de  ses  congénères  natifs  des  mêmes 
contrées,  il  pourrait  résister  au  plein  air. 

Pépin. 

SEDUM.  Lin.  Décandrie  pentagynie.  Lin.  Grassu- 
lacées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Gilice  à  cinq  divisions, 
cinq  pétales ,  dix  étamines ,  cinq  ovaires ,  cinq  cap- 
sules. 

Orpin  arborbscbnt.  Sedum  dendroïdeum.  (  Voy. 
la  planche.) 

Nous  devons  le  modèle  de  cette  espèce  à  M.  Loth , 
habile  fleuriste,  rue  Fontaine-au-Roi,  33.  Elle  lui 
a  été  envoyée  du  Mexique ,  dont  elle  paraîtrait  être 
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originaire*  II  la  cultive  en  pot  rempli  de  terre  de 
bruyère  mélangée,  et  la  tient  en  serre  tempérée,  où 
elle  a  fleuri  pour  la  première  fois  en  janvier  dernier. 

Ne  connaissant  cette  plante  que  par  Féchantillon 
qui  a  été  dessiné  tout  entier,  j'ignore  si  elle  prend  un 
grand  développement ,  et  si  sa  tige  devient  ligneuse 
comme  son  nom  semblerait  l'indiquer.  Jusqu'alors 
la  tige  est  succulente,  s'élevant  à  20  centimètres, 
arrondie,  à  feuilles  alternes,  cunéiformes,  épaisses, 
d'un  joli  vert  tendre,  luisant.  Il  se  développe  à  son 
pied  des  rosettes  de  petites  feuilles  qui ,  détachées , 
peuvent  servir  à  sa  multiplication.  Le  tiers  supérieur 
de  la  tige  est  garni  de  petites  fleurs  blanches,  pédicel- 
lées ,  ordinairement  disposées  par  trois  sur  un  pédon- 
cule commun,  long  d'environ  12  millimètres,  et 
muni  à  sa  base  d'une  bractée  foliacée  de  même  na- 
ture que  les  feuilles.  Chaque  pédicelle  en  a  égale- 
ment une  à  son  insertion. 

Cet  orpin,  plus  curieux  que  joli,  a  besoin  d'une 
bonne  serre  tempérée  à  cause  de  sa  floraison  qui  a 
lieu  en  hiver.  Comme  toutes  les  plantes  grasses ,  il 
redoute  l'humidité  permanente  à  son  pied ,  c'est 
pourquoi  on  doit  lui  donner  une  terre  légère  et 
poreuse  qui  laisse  facilement  écouler  l'eau  des  arrose- 
ments,  qu'il  faut  modérer  en  tout  temps.  On  le  mul- 
tiplie, comme  je  viens  de  le  dire  ,  par  la  séparation 
des  rosettes  et  de  boutures,  qu'il  faut  faire  en  mai  en 
terre  de  bruyère  et  à  exposition  chaude ,  dont  la 
plante  elle-même  se  trouve  fort  bien  en  été. 

Utinet. 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 


AGRICULTURE. 

Orge  Nampto.  Nous  avons  reçu  de  M.  Ottmakiil 
père,  de  Strasboui^,  un  échantillon  de  cette  nou- 
velle orge  dont  il  parait  que  les  cultivateurs  de  F  Alsace 
font  un  cas  tout  particulier.  Cest  une  orge  nue  en- 
tièrement sans  balle ,  et  que  M.  Ottmann  a  fait  venir 
Tan  dernier  de  la  Russie  d'Asie.  H  parait  qu'à  la 
différence  de  notre  orge  ordinaire  qui  rend  i4  à  i5 
pour  I  y  l'oi^e  Nampto  a  donné  dans  quelques  cul- 
tures jusqu'à  1:20  pour  i .  Mais  cet  excédant  de  pro- 
duit n  est  pas  tout  son  avantage  ;  car,  conune  elle  est 
nue  y  après  avoir  été  battue  en  grange ,  il  ne  reste  que 
du  grain,  tandis  que  Torge  ordinaire  contient  juste 
moitié  de  son  volume  en  balles. 

En  outre,  par  la  rapidité  de  sa  croissance,  on  peut 
la  semer  une  seconde  fois  sur  le  même  terrain ,  si 
la  saison  est  favorable.  Quelques  cultivateurs  qui  ont 
essayé  d'obtenir  ainsi  une  seconde  récolte,  n'ont 
point  eu  de  résultats  satisfaisants ,  parce  qu'ils  avaient 
pris  pour  semences  de  la  graine  nouvelle ,  récoltée  et 
battue  la  veille.  Selon  M.  Ottmann,  il  faut  que  toute 
graine ,  pour  jouir  complètement  de  ses  facultés  ger- 
minatives,  subisse  une  sorte  de  fermentation  pendant 
Mais  1842.  il 
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un  mois  ou  six  semaines.  Il  conseille  donc  pour  cette 
seconde  semaille  de  tenir  en  réserve  du  grain  de  la 
précédente  récolte.  Au  reste,  voici  la  copie  d'une 
instruction  sur  la  culture  de  cette  céréale ,  qu  il  a  fait 
lithographier  pour  empêcher  les  cultivateurs  d'éprou- 
ver pareil  mécompte. 

Cl  Cette  céréale ,  dit-il ,  exige  avant  tout  un  bon 
terrain  à  orge ,  labouré  et  fumé  avant  l'hiver,  et  sur- 
tout bien  pulvérisé  et  ameubli  avant  la  semaille.  La 
peine  qu'on  se  sera  donnée  pour  bien  préparer  la 
terre  sera  amplement  compensée  par  une  riche  ré- 
colte. 

»  Aussitôt  que  la  terre  sera  ressujée  au  printemps 
on  devra  semer  eette  orge  ;  elle  mûrit  (si  le  temps 
est  favorable) au  bout  de  dix  à  onze  semaines,  et 
dans  ce  cas  on  peut  en  semer  pour  la  seconde  fois 
sur  le  même  terrain  et  faire  une  seconde  récolte  ; 
mais  pour  cela  il  faudra  rafraîchir  le  chatnp,  soit 
avec  du  purin,  compost  ou  autre  menu  fumier  bien 
consommé,  et  se  servir  pour  cette  seconde  semaille 
d'ancienne  graine  réservée  pour  cet  usage  ;  car  le 
nouveau  grain  ne  conviendrait  pas. 

)}  Des  expériences  faites  ont  prouvé  qu'elle  réussit 
mieux  semée  en  ligne  qu'à  la  volée. 

»  On  doit  avoir  soin  aussi  de  ne  pas  la  semer  à 
proximité  d'autres  orges,  de  crainte  de  dégéné- 
rescence. 

»  Il  ne  faut  pas  la  tremper  avant  de  semer^  car 
alors  le  gemle  viendrait  avant  que  la  racine  ne  se  fut 
développée;  au  reste,  elle  pousse  déjà  au  quatrième 
ou  au  cinquième  jour  après  sa  mise  en  terre. 

»  Cette  variété  d'orge  a  le  double  avantage,  d'a- 
bord de  rendre  deux  et  trois  fois  plus  qu'aucune 
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autre  orge.  Ea  second  lieu ,  elle  contient  le  double  en 
parties  nutritives ,  étant  nue  et  sans  balles.  » 

Nous  allons  semer  Téchantillon  que  nous  doTons 
à  Tobligeanoe  de  M.  Ottmann ,  pour  reconnaître  les 
avantagei  annoncés,  et  nous  pourrons  ensuite  en 
céder  aux  personnes  qui  nous  en  ferons  la  demande. 

JACQtJici  jeune. 

HORTICULTURE. 

JARDIN  FRUITIER. 

Exposé  des  tra^niux  à  faire  dans  Us  pépinières , 
vergers  et  jardins  fruitiers ,  pendant  le  mois  de 
mars. 

Les  plantations  non  tarmioées  doivent  Tétre  pen- 
dant ce  mois. 

Le  recépage  des  plants  auxquds  cette  opératioti 
est  nécessaire,  ainsi  que  la  taille  des  j^nts  plus  âgés 
et  des  arbres ,  sont  aussi  des  opérations  qui  ne  ponr^ 
raient,  sans  doounage,  être  ajournées  au  mois  pro* 
chain. 

Le»  boutures  d'arbres  et  d'arbustes  qui  se  muki* 
plient  de  cette  manière ,  doivent  être  plantées  dès  le 
commencement  de  ce  mois  si  on  ne  Ta  fait  plus  tôt. 
Il  serait  même  trop  tard  dans  les  terres  Itères,  sur* 
tout  lorsque  le  printemps  doit  être  aride  et  sec.  Dans 
cette  circonstance  y  comme  dans  plusieurs  autres,  les 
boutures  faites  en  novembre  sont  presque  toujours 
les  plus  assurées. 

On  greffe  la  plupart  des  arbres  fruitiers  et  d  orne^ 
ment ,  soit  en  fente  »  soit  avec  le  greffoir  triangulaire. 
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On  continue  à  détruire  Les  insectes  ou  leurs  oeufs, 
opération  facile  à  faire  lors  de  la  taille,  puisque  chaque 
arbre  est  inspecté  séparément. 

Aussitôt  que  les  arbres  et  les  plants  des  pépinières 
sont  taillés  ou  greffés  et  le  bois  ramassé ,  on  donne  à 
la  terre  un  labour  qui  a  pour  but  de  renouveler  sa 
surface  et  de  la  rendre  plus  perméable  à  l'air  et  à  la 
chaleur,  en  soulevant  les  parties  durcies  par  le  piéti- 
nement. 

Ce  labour  devra  se  faire  par  un  temps  plutôt  sec 
que  trop  humide.  Il  devra  être  peu  profond  et  pra- 
tiqué avec  une  fourche  à  doigts  plats ,  plutôt  qu'avec 
la  bêche,  surtout  si  les  racines  sont  près  de  la  sur- 
face. 

Dans  les  endroits  où,  au  lieu  de  labourer  le  sol  des 
pépinières ,  on  se  contente  d'en  couvrir  la  surface 
avec  des  feuilles,  du  chaume,  de  la  fougère  ou  autres 
choses  semblables ,  on  étend  de  nouveau  au  pied  des 
arbres  cette  espèce  de  couverture. 

Dans  les  jardins  fruitiers,  on  doit  terminer  la  taille 
des  arbres ,  les  nettoyer  de  tout  ce  qui  pourrait  servir 
de  retraite  aut  insectes,  après  quoi  un  labour  doit 
être  donné  aux  plates-bandes.  On  prépare  aussi  des 
abris  pour  les  arbres  à  fruits  à  noyau ,  en  espalier, 
dont  on  veut  assurer  la  récolte. 

Prévost. 
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PLANTES   D'ORNEMENT. 

PLEINB  TBHAB. 

Noter  noir  de  Virginie.  Juglans  nigra.  Lin. 

Ce  noyer  paraît  cTun  intérêt  si  grand  que ,  quoi- 
que f  en  aie  fait  connaître  les  avantages  dans  le  Journal 
de  la  Société  d'agronomie  pratique ,  en  1 829 ,  je  crois 
devoir  en  recommander  encore  ici  la  culture ,  qui 
n'est  pas  aussi  générale  qu'elle  devrait  l'être.  En  effet, 
M.  Michaux  le  signale  comme  l'un  des  arbres  les  plus 
utiles  de  l'Amérique  septentrionale. 

Si  ce  noyer  ne  devient  pas  aussi  gros  que  notre 
noyer  ordinaire ,  sa  croissance  est  beaucoup  plus  ra- 
pide et  il  s'élève  davantage.  Son  port  est  élancé,  et 
son  tronc 9  droit  comme  une  flèche,  a  souvent  i5  k 
18  mètres  sans  branches.  Son  bois  est  couleur  marron 
foncé,  souvent  veiné  de  noir,  d'un  grain  très-fin»  fort 
dur,  élastique  comme  celui  du  frêne ,  et  très-propre  à 
faire  des  brancards  de  voiture.  Il  prend  un  très-beau 
poli  et  peut  servir  à  la  confection  de  fort  jolis  meu- 
bles. Converti  en  bardeaux,  il  peut  être  employé 
pour  couvertures ,  et  résister  pendant  trente  ou  qua- 
rante ans  à  l'intempérie  des  saisons. 

La  culture  de  cet  arbre  précieux  n'offre  aucune 
difficulté.  Il  croît  parfaitement  dans  les  terres  cal- 
caires et  sablonneuses  les  plus  ingrates.  On  le  multi- 
plie de  graines  qu'il  faut  stratifier  aussitôt  leur  matu- 
rité, afin  qu'elles  germent  plus  promptement.  On 
peut  aussi  le  multiplier  par  marcottes  ;  mais  les  indi- 
vidus qui  en  résultent  ne  sont  jamais  aussi  beaux  que 
ceux  yenus  de  semences. 


i66 

Planté  en  avenue,  il  s'élance  comme  le  peuplier 
suisse,  et  ne  porte  aucune  ombre  préjudiciable  sur  les 
cultures  qui  l'environnent.  Je  ne  saurais  trop  recom- 
mander aux  propriétaires  d'en  planter  dans  les  terres 
médiocres  ou  mauvaises  de  leurs  propriétés. 

L'amande  de  sa  noix  n'est  pas  comestible  ;  mais  le 
brou  qui  la  recouvre  et  Técorce  du  tronc  peuvent 
fournir  une  couleur  brune  três-solide ,  et  dont  pour- 
rait tirer  parti  l'art  du  teinturier. 

B.  Camuzet. 

Noyer  cendré.  Juglans  cinerea.  Lin.  Juglans 
catkartica.  Migh. 

Après  le  noyer  noir  dont  je  viens  de  parler,  je  vais 
m'occuper  du  noyer  cendré  son  plus  proche  voisin , 
et  le  plus  grand  des  noyers  de  TAmérique  septen- 
trionale après  le  précédent. 

A  une  certaine  hauteur,  le  noyer  cendré  se  forme 
une  large  tête  à  peu  près  comme  notre  noyer  com^ 
mun.  Son  bois  ressemble  un  peu  à  celui  du  noyer 
noir  ;  mais  il  est  encore  plus  veiné ,  et  par  cette  raison 
plus  convenable  selon  moi  à  l'ébénisterie. 

Son  fruit  long  et  cendré  est  profondément  sillonné. 
Dans  l'Amérique  septentrionale ,  on  fait  usage  pour 
purgatif  du  brou  et  des  feuilles,  et  c'est  cette  cir- 
constance qui  a  engagé  notre  célèbre  Michaux  à 
donner  à  ce  noyer  le  nom  de  Juglans  caihartica. 

Cet  arbre  fructifie  assez  jeune  ;  il  n'est  pas  rare  de 
voir  des  individus  produire  des  fruits  dès  l'âge  de 
cinq  à  six  ans.  Mais  ce  qu  il  y  a  de  particulier,  c'est 
que  tous  ses  fruits  tombent  longtemps  avant  leur 
maturité  et  lorsqu'ils  ne  contiennent  encore  qu'une 
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substance  gélatineuse.  Cette  circonstance  était  cause 
que  les  personnes  possédant  des  noyers  cendrés  n'en 
faisaient  ramasser  les  fruits  que  pour  les  jeter  au  fu* 
niier. 

Jusqu'en  i836  je  n'avais  pas  agi  différemm^it. 
Maia  celte  année  ayant  fait,  par  {vopreté,  ramasser 
les  noix  tombées  d'arbres  de  cette  espèce  plantés  en 
allée,  j'en  cassai  quelques-unes  qui  ne  renfermaient 
de  même  que  la  substance  signalée  plus  baut  «  et  je 
les  fis  toutes  enterser  dans  un  trou.  Au  mois  de  mars 
suivant,  ayant  besoin  de  planter  un  arbre  précisé- 
ment à  la  plaœ  où  ce  trou  avait  été  fait,  je  trouvai 
plusieurs  de  ces  noix  en  état  de  germination.  J'en  cassai 
alors  qudque&-unes,  et  je  reconnus  que  l'amande  ou 
le  cerneau  était  parfaitement  formé.  Je  relevai  alors 
toutes  les  noix,  je  les  semai  à  la  manière  ordinaire , 
et  il  n'en  manqua  pas  dix  sur  cent. 

Depuis  lors,  aussitôt  que  les  fruits  du  noyer  cendré 
sont  tombés,  ce  qui  a  lieu  dès  le  mois  de  juillet,  je 
les  fais  ramasser  avec  soin  et  mettre  en  tas.  Lorsque 
la  récolte  est  finie  on  les  couvre  de  terre.  Ils  passent 
l'hiver  dans  cet  état ,  et  au  printemps  je  les  sème  avec 
un  plein  succès.  Je  conseille  donc  aux  personnes  qui 
ont  des  noyers  cendrés  d'en  agir  de  même. 

Cette  expérience  m'a  conduit  à  la  tenter  à  l'égard 
d'autres  fruits  sujets  à  rancir,  conune  amandes, 
g^ids,  marrons  d'Inde,  pavias,  etc.  Je  les  fais  ra- 
masser lorsqu'ils  tombent  même  avant  leur  maturité, 
je  les  dépose  au  fur  et  à  mesure  dans  une  caisse ,  ou 
dans  un  pot  s'il  est  sufiSsant,  et  avant  qu  ils  ne  dessé- 
chait je  les  stratifié.  Leur  amande  acquiert  ainsi  uu 
degré  parfiiit  de  maturité  qui  assure  la  réussite  du. 
semis  au  printemps. 
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Au  reste ,  la  connaissance  de  cette  propriété  qu'a 
la  noix  cendrée  de  former  son  amande  après  être 
tombée  de  l'arbre  n'est  pas  une  acquisition  nouvelle. 
Car  ayant  eu  l'occasion  d'en  parler  à  un  de  mes  amis 
à  qui  la  physiologie  n  est  pas  étrangère,  il  me  donna 
communication  du  passage  suivant  de  la  physique 
des  arbres  par  Duhamel  j  tome  ler,  pages  362  et  2i63 , 
où  cet  auteur  dit  :  «  J'ai  souvent  cueilli  quantité  de 
noix  lorsque  le  cerneau  ne  faisait  que  commencer  à 
se  former.  Dans  cet  état ,  les  enveloppes  ne  conte- 
naient presque  que  de  l'humeur  glaireuse  ;  mais ,  les 
ayant  fait  mettre  eu  tas  à  la  cave,  le  cerneau  s'est 
presque  aussi  bien  formé  que  s'il  eût  resté  sur  l'ar-^ 
bre.  J'ai  observé  que ,  si  on  les  tenait  dans  un  lieu 
sec  9  les  cerneaux  restaient  beaucoup  plus  petits  qu'ils 
ne  doivent  être,  sans  doute  à  cause  qu'une  partie 
des  liqueurs  qui  doit  les  nourrir  se  dissipait  par  la 
transpiration.  »  Duhamel  ne  dit  pas  que  ces  noix 
^ent  ge^mé.  B.  Camdzet. 

Floraison  de  FEleagnus  refiexa. 

J'ai  donné  dans  ce  Journal ,  page  3 1 1 ,  année 
1837-1 838  y  un  article  sur  le  Chalef  a  fleurs  rb-^ 
FLÉCHIES  où  Ton  trouvera  sa  description  et  sa  cul- 
ture. 

Depuis,  cet  arbre  a  prospéré  d'une  manière  re- 
marquable, et  a  pu  par  la  vigueur  de  sa  végétation 
supporter  les  intempéries  des  quatre  hivers  qui  se 
sont  succédé.  C'est  donc  aujourd'hui  un  fait  assuré 
que  cet  elea^us  que  je  croyais  d'abord ,  ainsi  que 
je  l'ai  dit  dans  l'article  ci-dessus,  ne  pouvoir  être 
cultivé    que  dans  l'ouest  de  la  France,  est  assez 
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Paris,  et  même  plus  au  nord,  car  il  n  a  pas  perdu  une 
feuille. 

Ce  n'est  seulement  que  dans  le  courant  de  dé- 
cembre 1841  quil  a  fleuri  pour  la  première  fois. 
Les  fleurs  dont  j'ai  parlé  dans  le  précédent  article 
s'étaient  montrées  sur  de  jeunes  pied«$  provenant 
de  boutures;  mais  le  premier  individu  introduit 
en  France  et  dont  je  m'occupe  présentement  n'a 
fleuri  qu'en  décembre  dernier,  et  dans  le  commen- 
cement de  cette  année,  parce  que  les  froids  survenus 
à  la  fin  de  décembre  et  qui  ont  continué  en  janvier 
ont  momentanément  suspendu  le  cours  de  la  florai- 
son. D'autres  pieds  également  en  pleine  terre  ont 
aussi  parfaitement  réussi ,  et  tout  annonce  que  la 
multiplication  de  cet  arbre  fournira  des  individus 
précieux  pour  la  décoration  des  jardins. 

On  le  multiplie  facilement  de  boutures  faites  à 
froid  et  sur  coucbe  tiède  et  qu'il  sufiit  de  rentrer 
en  orangerie  ou  de  placer  sous  châssis  froid  pen- 
dant le  premier  hiver. 

Pépin. 

surbau  noir  hétérophylle  ,  ou  a  feuilles  db 
CHANVRE.  Samhucus  Nigra,  Lin.  Var  :  hetero^ 
phjrlla  seu  cawiabinœfolia.  Hort. 

Cette  charmante  variété  de  sureau  est  cultivée 
depuis  peu  de  temps  dans  quelques  établissements 
d'horticulture  français.  Elle  est  connue  sous  les  deux 
noms  cités  plus  haut ,  et  a  été  introduite  chez  nou^ 
par  M.  Transon  Gombault ,  pépiniériste  à  Orléans, 
qui  l'a  fait  venir  de  Belgique  en  1840.  Au  printemps 
de  1841,  il  en  envoya  au  jardin  des  plantes,  un  pied 
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qui  poussa  avec  vigueur  et  donna  des  fleurs  en  août 
et  septembre  suivant. 

Cet  arbuste  est  très -curieux  par  son  port  et 
surtout  par  son  feuillage.  Lieurs  caractères  sont 
tds  que  si  ce  n'étaient  son  épiderme  rugueux 
et  son  bois  qui  cependant  est  plus  grêle  que 
dans  ses  congénères,  il  serait  difficile  de  le  re- 
connaître pour  un  sureau.  Parmi  ses  feuilles  si 
variables  et  si  découpées  en  lanières  filiformes,  il 
en  est  qui  ont  de  2p  à  25  centimètres  de  lon- 
gueur. 

Ces  feuilles  sont  opposées,  ainsi  que  dans  les  autres 
sureaux  ;  il  en  est  de  même  des  fleurs  qui  sont  blan- 
ches, en  ombelle,  mais  plus  petites  dans  toutes  leurs 
proportions. 

Malgré  sa  vigueur  et  le  développement  qu  elle  a 
pris  cette  année,  cette  variété  ne  me  parait  pas  devoir 
s'élever  autant  que  ses  congénères.  Cest  toutefois  un 
arbuste  fort  curieux  et  qui  ne  peut  manqua  d'être 
recherché  par  les  amateurs  qui  se  plaisent  à  réunir  les 
singularités  naturelles  que  la  végétation  produit  dans 
les  plantes. 

Je  lai  multipliée  cette  année  de  boutures  et  de 
marcottes  au  fur  et  à  mesure  du  développement  des 
branches,  et  lorsque  celles^i  avaient  acquis  une  lon- 
gueur suffisante  et  n'étaient  plus  trop  herbacées.  Les 
marcottes  que  j'avais  faites  précéd«xmient  avec  les 
extrémités  des  bourgeons  molles  et  sans  coosistaiice 
ne  se  sont  pas  enracinées  à  Fautoimie  ;  oiais  conune 
elles  n'avaient  supporté  ni  incisions  ni  mutilations , 
et  qu'elles  étaient  couvertes  de  terre  dAes  ont  continué 
à  pousser,  jusqu'au  moment  de  la  chute  des  feuilles. 
J'avais  pensé  qu  elles  s'enracineraient  de  bonne  heure 
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cette  année,  et  cette  préridion  s'est  réalisée ,  cardes 

février  des  rudiments  de  radicelles  se  sont  dévelop^ 

pé8|  et  celles-^  ont  atteint  une  longueur  de  30  à 

25  millimètres  aux  prenûers  joursde  ce  mois. 

Je  me  propose  de  faire  dessiner  celte  intéressante 

variété  dès  la  première  floraison. 

Pépin. 

jàvantage  de  planter  en  automne. 

Depuis  loqgtemps  les  cultivateurs  qui  s'occupent 
de  Tarboriculture  et  les  ouvrages  qui  y  sont  relatifs 
ont  enseigné  que  la  plantation  des  arbres  était  pré- 
férable faite  en  automne,  surtout  dans  les  terres  meu- 
bles légères»  calcaires,  ou  siliceuses.  Je  remarque  que 
depuis  quelques  années  on  a  reconnu  les  avanta^^ 
de  cette  méthode,  et  pendant  l'automne  dernier 
notamment  les  plantations  ont  été  considérables.  Il 
est  vrai  que  l'automne  de  1840  n'avait  pas  permis 
d'en  faire  beaucoup  à  cause  des  fortes  gelées  arrivées 
les  4  <?t  5  décembre  et  qui  se  sont  prolongées  jus- 
qu'en février  suivant ,  et  de  la  chaleur  qui  a  com- 
mencé de  bonne  heure  au  printemps  de  i84i>  àe 
façon  que  la  ^^tation  s'est  mise  en  mouvement 
et  que  les  arbres  étaient  feuilles  en  mars.  Cette 
circonstance  a  obligé  de  remettre  à  l'automne  sui*- 
vaut  les  plantations  qu'on  se  proposait  de  faire. 

Les  arbres  plantés  depuis  le  mois  d'o<^obre  dans 
les  terres  que  j'ai  désignées  ci-dessus,  sont  en  avance 
au  moins  d'une  année ,  car  leor  rejunse  est  assurée. 
Lorsque  cette  opération  se  fait  au  printemps  c'est 
presque  toujours  le  contraire  qui  arrive  à  cause 
du  vent  qui ,  en  ébranlant  les  arbres ,  empêche  les 


173 

jeunes  racines  de  s'attacher  au  sol,  tandis  que  le 
hàle,  en  desséchant  les  bourgeons  s'oppose  à  ce  qu  ils 
absorbent  la  somme  d'humidité  nécessaire  à  Tali- 
mcntation  de  ces  organes  souterrains.  Dans  une 
telle  circonstance  c'est  tout  au  plus  lorsque  Ton 
parvient  à  faire  reprendre  la  moitié  des  arbres 
plantés. 

J'ai  fait  arracher  du  1 5  au  20  décembre  i84i, 
des  arbres  de  plusieurs  espèces  qui  avaient  été 
plantés  de  la  fin  d'octobre  aux  premiers  jours  de 
novembre.  Leurs  racines  dont  les  extrémités  avaient 
été  rafraîchies,  comme  cela  se  pratique  au  moment 
de  la  plantation ,  s'étaient  couvertes  sur  l'aire  des 
coupes  de  radicelles  plus  ou  moins  agglomérées  dont 
quelques-unes  avaient  3  à  4  centimètres  de  Ion- 
gueur,  formant  une  sorte  d'anneau  circulaire.  Les 
petites  racines  chevelues  dont  les  arbres  étaient 
pourvus  au  moment  de  la  plantation  ,  développaient 
également  à  leur  extrémité  de  jeunes  radicelles 
tendres  et  déliées  qui  déjà  s'étaient  fixées  au  sol  ; 
ce  qui  était  une  indication  favorable  pour  la  végé- 
tation suivante. 

J'ai  eu  l'occasion  de  faire  plusieurs  fois  de  sem- 
blables observations ,  et  elles  m'ont  de  plus  en  plus 
convaincu  des  avantages  que  présentent  les  plan- 
tations d'automne  surtout  dans  les  terres  légères.  Il 
en  est  de  même  pour  un  grand  nombre  de  plantes 
vivaces  que  l'on  veut  rajeunir  et  que  l'on  ne  replante 
pas  en  temps  convenable.  Ainsi  l'on  fait  souvent  ces 
opérations  trop  tard  à  l'automne  et  quelquefois 
même  en  hiver,  ou  bien  on  attend  au  printemps. 
Aussi  il  n'est  pas  rare  de  voir  après  l'hiver  ou  pen- 
dant l'été  les  deux  tiers  au  moins  des  pieds  qui  ont 
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fondu.  Les  époques  les  plus  favorables  pour  ce  genre 
de  travail  sont  les  mois  d'août  et  de  septembre,  les 
plantes  ainsi  traitées  sont  superbes  à  l'automne ,  elles 
ont  eu  le  temps  d'émettre  de  nouvelles  racines,  et  il 
est  bien  rare  d'en  perdre  un  seul  pied. 

Pépin. 

Dahlia  de  choix, 

La  mauvaise  saison  semble  disposée  à  céder  la 
place  au  printemps ,  et  déjà  le  moment  est  venu  de 
préparer  les  plantes  qui  sont  destinées  à  rendre  aux 
jardins  les  ornements  qui  en  font  le  charme.  C'est 
donc  l'occasion  de  signaler  aux  amateurs  de  Dahlia 
les  jolies  variétés  de  ce  genre  que  j'ai  remarquées  à 
la  floraison  dernière  dans  les  belles  cultures  de 
MM.  Jacquin  frères  à  Charonne. 

Les  Dahlia  que  je  décris  ci-après  sont  ceux  qui 
m'ont  le  plus  flatté  parmi  cette  nombreuse  collec- 
tion qui  en  renferme  certainement  encore  une  grande 
quantité  non  moins  méritante.  Us  m'ont  paru ,  avec 
ceux  que  j'ai  fait  connaître ,  page  339,  ^^  Tannée 
1840-1841 9  et  ao  et  44  ^^  ^  présente  année,  par- 
£èiitement  dignes  d'être  recommandés  au  choix  des 
amateurs. 

A  fond  jaune. 

Iner  champion  King.  Plante  s'élevant  à  i  mètre, 
fleur  large  de  10  centimètres  à  demi-fleurons  larges, 
tuyautés,  ronds ,  d'un  jaune  clair  au  centre  ;  ceux  de 
la  droonférence  teintés  au  sommet  de  violet  clair. 

Marie  Ward.  Plante  haute  de  i  mètre ,  fleur  bien 
portée  sur  un  pédoncule  ferme,  large  de  12  cen* 
timètres,  plate,  à  demi-fleurons  larges,ovales-arrondis, 
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d'un  beau  jaune  serin  au  centre ,  passant  au  jaune 
chamois  clair  à  la  circonférence. 

Conqueror  ofthe  World.  Hauteur  i  mètre  ;  fleur 
bien  portée,  large  de  8  centimètres ,  à  demi-fleurons 
larges,  arrondis,  régulièrement  tu  jautés ,  d'un  jaune 
chamois,  bordés  et  nuancés  au  sommet  de  rose 
pourpre. 

Pe//ow  (Climax),  Hauteur  i  mètre;  fleur  large 
de  9  centimètres,  à  demi- fleurons  larges  ovales  ar- 
rondis, bien  rangés,  d'un  beau  jaune  jonquille.  Le 
pédoncule  est  un  peu  faible. 

A  fond  blanc. 

Levisham  rival.  Hauteur  i  mètre  35  centimè- 
tres; fleur  portée  sur  un  pédoncule  ferme  qui  la  pré- 
sente bien ,  large  de  9  centimètres,  de  forme  arrondie  ; 
à  demi-fleurons  petits,  ronds,  d'un  blanc  pur  au 
centre ,  un  peu  carnés  k,  la  circonférence;  plante  d  un 
bel  effist  et  très-florifère. 

Clarissa.  Hauteur  1  mètre;  fleur  de  12  centi- 
mètres, à  demi-fleurons  larges,  arrondis^  d'un  beau 
blanc ,  et  légèrement  teintés  de  pourpre  au  sommet 
et  sur  les  bords. 

Beautjr  of  the  Plain.  Hauteur  i  mètre  3o  cen- 
timètres ;  fleur  bien  portée ,  lai^e  de  9  centimètres , 
à  demi-fleurons,  larges  obronds,  tuyautés  à  la  base, 
d'un  blanc  de  lait ,  liserés  de  violet  pourpré. 

Pitrpurea  Alba.  Hauteur  1  mètre  65  centimètres  ; 
fleur  se  présentant  bien ,  large  de  9  centimètres ,  bien 
faite,  à  demi-flieurons  larges  et  airondis,  d'un  blanc 
pur  encadré  par  une  bande  de  violet  pourpre,  qui 
vient  se  fondre  dans  le  blanc,  et  teint  aussi  l'onglet. 
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Queen  Dwager  (Jackson).  Hauteur  i  mètre  3o 
centiiaètres  ;  fleur  large  de  9  ceniimètres ,  bien  faite; 
à  demi'fleuroDs ,  tuyautés  >  régulièrement  rangés , 
d'un  blanc  de  lait  carné  à  la  circonférence.  Le  pé- 
doncule est  ferme. 

Maid  ofBaih.  Hauteur  i  mètre  5o  centimètres  ; 
fleur  large  d'un  décimètre ,  à  demi-fleurons  larges , 
arrondis,  tuyautés  à  la  base ,  d*un  blanc  pur  au  centre, 
pourprés  à  la  circonférence  où  ils  sont  liserés  de 
pourpre  violet,  et  pointillés  de  même  couleur  au 
sommet. 

Haidée  (Wildman).  Hauteur  i  mètre  5o  centi- 
mètres; fleur  bien  portée,  large  d'un  décimètre,  à 
demi-fleurona,  larges,  ovales  arrondis,  tuyautés, 
d'un  blanc  carné ,  bordés  de  pourpre  violacé. 

Beauty  (Parson^s).  Hauteur  i  mètre  ;  fleur  de  9 
centimètres,  d'une  forme  parfaite,  bien  portée,  à 
demi-fleurons  blancs ,  ombrés  de  rose  sur  les  bords. 

Beautjr  of  Englaiid.  Hauteur  1  mètre;  fleur  se 
présentant  Inen,  large  de  9  centimètres,  à  demi- 
fleurons  larges  ovales,  d'un  joli  blanc  carné,  liserés 
de  pourpre  foncé. 

Bndemaid  (Broven).  Hauteur  60  centimètres; 
fleur  large  de  i^  centimètres,  bien  portée,  d'une 
forme  parfeite ,  à  demi-fleurons  en  cornet  d'un  blanc 
pur,  bordés  de  lilas.  Très-beau. 

Triomphe  (Miellez).  Hauteur  1  mètre;  fleur 
lai^ede  8  centimètres,  forme  globuleuse pe//êc^/o/i 
d'un  blanc  lilacé ,  soutenue  au-dessus  du  feuillage 
par  un  pédoncule  ferme.  Superbe. 

Lady  Bathurst  (Squibb.).  Fleur  bombée  bien 


1-6 

portée  sur  un  pédoncule  ferme  y  large  de  8  centi- 
mètres, à  demi-fleurons,  petits,  ovales,  en  cornet ^ 
d'un  blanc  rosé ,  teintés  au  sommet  de  pourpre  vif. 

A  fond  rose. 

Léonora.  Hauteur  i  mètre  ;  fleur  se  présentant 
bien,  régulière,  large  de  8  centimètres,  à  demi-^ 
fleurons,  largement  tuyautés,  d'un  joli  rose  tendre. 
Plante  très-florifère. 

Jncets  Queen.  Hauteur  i  mètre  3o  centimètres; 
fleur  de  9  centimètres,  à  pédoncule  ferme,  à  demi-^ 
fleurons  laides,  tuyautés,  d'un  joli  rose  camé,  bordés 
et  striés  de  rose  pourpré  vif. 

Brunette.  Hauteur  i  mètre  35  centimètres  ;  fleur 
bien  faite  de  9  centimètres,  à  demi*fleurons  arrondis, 
tuyautés,  d'un  rose  rougeàtre,  plus  clair  sur  les  bords. 

Grand  toumament.  Hauteur  1  mètre  60  centi- 
mètres; fleur  bien  faite,  de  9  centimètres,  à  demi- 
fleurons  larges ,  tuyautés ,  d'un  joli  rose  lilacé. 

King  of  Rose.  Hauteur  i  mètre  ;  fleur  r^ulière 
de  10  centimètres,  à  demi-fleurons  tuyautés,  d'un 
rose  carminé  foncé,  bordés  de  rose  lilacé. 

PFidnalts  Queen»  Hauteur  i  mètre  5o  centi- 
mètres; fleur  d'une  forme  parfaite,  bien  portée^ 
large  de  8  centimètres ,  d'un  beau  rose  lilacé.  Su-^ 
perbe. 

A  fond  rouge. 

Eclipse  King.  Hauteur  i  mètre  60  centimètres  ; 
fleur  épaisse,  large  de  i3  centimètres,  à  demi-fleu- 
rons largement  tuyautés ,  d'un  beau  rouge  aurore  à 
l'intérieur,  bordés  de  rose  violacé  qui  s'étend  sur  le 
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revers;    forme   et  coloris  particulièrement   remar- 
quâmes. 

Grenadier  (Jackson).  Hauteur  i  mètre  aS  centi- 
mètres; fleur  bien  portée  par  un  pédoncule  ferme  > 
régulière,  à  demi*fleurons  tuyautés,  d'un  rouge-mi- 
nium pins  foncé  en  dessus  qu'en  dessous. 

Ccirru>^(Âncels).  Hauteur  i  mètre  3o  centimètres  ; 
fleur  épaisse^  lai^e  de  9  centimètres ,  à  demi-fleurons 
obronds,  régulièrement  tuyautés,  d'un  rouge  écar- 
late  clair. 

Scarlet  Legrand  (Wing^eld).  Hauteur  i  mètre 
5o  centimètres  ;  fleur  se  présentant  bien ,  large  de 
8  centimètres ,  à  demi-fleurons  tuyautés,  bien  rangés, 
d'un  beau  rouge  vermillon. 

Ladjr  Douglas  (Eagle).  Hauteur  i  mètre  35  ceu'^ 
timètres;  fleur  un  peu  penchée,  large  de  9  centimètres, 
à  demi-fleurons  nombreux,  petits,  tuyautés,  symé- 
triquement rangés,  d'un  rouge-cerise  foncé. 

Gaston  de  Foix^  Hauteur  i  mètre  5o  centimètres  ; 
fleur  bien  portée,  d'un  décimètre  de  largeur.  A  demi- 
fleurons  grands,  ronds,  tuyautés,  d'un  joli  rouge^^e- 
rise  foncé. 

Nicholas  Nichlehjr.  Hauteur  i  mètre  35  centi- 
mètres; fleur  de  belle  forme,  de  9  centimètres,  se 
présentant  bien  sur  un  long  pédoncule ,  à  demi-fleu- 
rons ronds ,  régulièrement  tuyautés,  d'un  camé  jau- 
nâtre à  l'intérieur,  et  d'un  poudre  clair  lilacé  en 
dehors. 

Indispensable^  Hauteur  i  mètre  60  centimètres; 
fleur  bien  portée  par  un  pédoncule  long  et  ferme, 
large  de  10  centimètres,  d'une  jolie  forme,  à  demi- 
Ham  1842.  12 
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fleurons  tuyautés  et  régulièrement  étages»  d'un  joh 
pourpre  violacé. 

FTashington.  Hauteur  1  mètre;  fleur  de  8  centi- 
mètres ,  un  peu  bombée  y  d'une  belle  forme,  à  demi- 
fleurons  très-tuyautés,  nombreux,  bien  rangés,  petits 
au  centre,  arrondis  à  la  circonférence,  de  conleur 
pourpre  violacé,  à  reflets  bleuâtres. 

Admirable  (  Spary  ).  Hauteur  i  mètre  ;  fleur 
épaisse,  bien  portée,  d'une  forme  remarquable, 
lai^e  de  9  centimètres  ,  à  demi-fleurons  petits , 
tuyautés,  arrondis,  d'un  joli  pourpre  foncé. 

Pickwick  (Q>rmack).  Hauteur  i  mètre;  fleur 
un  peu  bombée,  de  9  centimètres,  à  demi-fleurons 
tuyautés,  ovales,  teints  d'un  pourpre  foncé,  uniforme, 
le  pédoncule  est  un  peu  faible. 

Président  of  the  Pf^est.  Hauteur  i  mètre  65  cen- 
timètres; fleur  d'une  forme  admirable ,  à  pédoncule 
long ,  droit  et  ferme ,  lai^e  de  8  centimètres ,  à 
demi-fleurons,  tuyautés,  d'un  beau  grenat  à  reflets 
pourprés. 

Monarch  (Brown).  Hauteur  i  mètre  63  centi- 
mètres ;  fleur  bien  faite ,  large  de  1 2  centimètres , 
à  demi-fleurons  tuyautés,  de  couleur  rouge  grenat 
clair  en  dessus ,  à  reflets  bleu  de  C(^lt  en  dessous. 
Le  pédoncule  est  faible. 

Ladf  Flower  (Mackie).  Hauteur  i  mètre;  fleur 
bombée,  presque  globuleuse,  de  7  centimètres  de  dia- 
mètre, à  demi-fleurons  petits,  tuyautés,  bien  rangés 
et  très-nombreux ,  d'un  rouge  grenat  très-foncé,  et 
parfois  à  reflets  violacés. 

WîU  FFàtch.  Hauteur  65  centimètres  ;  fleur  bien 
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portée,  laif;e  de  i  ^  centimètres,  d*ane  belle  former  k 
demi-fleurons  laides,  arrondis,  d'un  joli  coloris  ama* 
rante  nuancé. 

Regina.  Hauteur  i  mètre;  fleur  se  présentant  bien, 
large  de  9  centimètres,  d'une  belle  forme,  à  demi- 
fleurons  tuyautés,  ronds,  d'un  rouge  sombre. 

Défiance.  (  Brown  ).  Hauteur  i  mètre  ^5  centi- 
mètres; fleur  bien  portée,  bombée,  de  9  centimètres , 
à  demi-fleurons  tuyautés  régulièrement ,  d'un  beau 
cramoisi  foncé. 

Lima  (  Mountjoie  ).  Hauteur  1  mètre  3o  centi-* 
mètres;  fleur  bombée,  large  de  9  centimètres,  à  demi« 
fleurons  tuyautés,  d'un  cramoisi  marron  foncé  et 
velouté.  Pédoncule  long  et  ferme  élevant  bien  les 
fleurs  au-dessus  des  feuilles. 

Panachés  ou  bicolores. 

Surprise.  Hauteur  i  mètre  60  centimètres  ; 
fleur  bien  portée,  plate,  de  9  centimètres,  à  demi- 
fleurons  larges,  ovales  arrondis,  d'un  beau  jaune- 
serin  sur  les  deux  tiers  inférieurs,  d'un  blanc  pur  au 
sommet. 

Butterfljr.  Hauteur  i  mètre  60  centimètres;  fleur 
épaisse  de  i3  centimètres ,  à  demi-fleurons  larges  et 
ovales,  d'un  blanc  rosé,  bordés  de  pourpre  foncé  et 
de  carmin,  à  extrémités  blanc  pur.  Cest  un  fort  beau 
dahlia. 

Ladjr  Racread.  Hauteur  i  mètre  3o  centimètres; 
fleur  très-jolie,  de  9  centimètres,  à  demi -fleurons 
tuyautés  au  centre,  larges  et  ovales  à  la  circonférence, 
d'un  joli  violet  avec  les  extrémités  blanc  pur. 
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Adélaïde  (Miellez).  Hauteur  i  mètre  3o  centi- 
mètres ;  fleur  de  9  centimètres ,  à  demi  -fleurons 
larges,  ovales,  teints  de  carmin  vif  sur  les  deux  tiers 
inférieurs ,  et  blanc  pur  sur  le  reste. 

Bicolor.  Hauteur  i  mètre  60  centimètres;  fleur 
d'un  décimètre,  d'une  tenue  parfaite,  à  demi-fleurons 
ovales  allongés,  d'un  joli  rouge  amarante  clair,  à 
extrémités  d'un  blanc  pur. 

Faiiy  Queen.  Hauteur  i  mètre  65  centimètres  ; 
fleUr  bien  portée,  de  9  centimètres,  à  demi-fleurons 
ovales  allongés,  d'un  pourpre  violacé  foncé,  passant 
au  rose  vif,  et  enfin  au  blanc  pur  d'abord  un  peu  rosé. 
Us  sont  bordés  sur  les  deux  côtés  de  cramoisi  à  reflets 
marrons. 

Madame  Mortier  (Bavais).  Hauteur  i  mètre  3o 
centimètres;  fleur  de  i:a  centimètres,  à  pédoncule 
ferme  et  droit ,  à  demi-fleurons  grands ,  ovales 
arrondis,  d'un  violet  pourpré  à  l'onglet,  allant  en 
se  dégradant  jusqu'aux  extrémités  qui  sont  blan- 
ches, et  bordés  sur  les  deux  côtés  d'un  liseré 
cramoisi. 

Modesta.  Hauteur  i  mètre  3o  centimètres  ;  fleur 
large  d'un  décimètre  ,  se  présentant  de  face,  et 
soutenue  au-dessus  du  feuillage  par  un  pédoncule 
ferme;'  demi-fleurons  ovales  arrondis,  d'un  beau 
pourpre  cramoisi  avec  les  extrémités  blanc  pur. 

Ladjr  Pairited.  Hauteur  1  mètre  35  centimètres  ; 
fleur  bien  portée ,  de  9  centimètres,  à  demi-fleurons 
larges,  oblongs,  d'un  beau  rouge  vermillon  nuancé 
sur  l'onglet  et  les  côtés,  et  d'un  blanc  pur  ou  l^ère- 
ment  carné  au  centre  et  au  sommet. 

Gloire  de  Douai.  Hauteur  i  mètre  ;  fleur  plate  de 
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ft  centimètres,  à  demi-fleurons  laides»  ovales,  un  peu 
ondulés,  d'un  beau  carmin  vif  à  partir  de  Fonglet  et 
terminés  par  du  Manc  rosé  ;  pédoncule  ferme. 

Suziana.  Hauteur  65  centimètres  ;  fleur  de  9  cen- 
timètres, plate,  à  demi- fleurons  larges,  obronds, 
d'un  rouge  brun  à  partir  de  l'onglet,  et  terminés 
par  du  Manc   rosé. 

ROUSSELON. 

Rhododbndrou  en  arbre  triomphant.  Rhodch- 
dendrumaHforeum.SuiTïiJVsLT.Triumphans.lioKr. 
Bblg.  (Voyez  la  planche,  et,  pour  les  caractères  gé- 
nériques, page  ^83  de  ce  Journal,  année  i832- 
i833.) 

Tige  droite,  rougeàtre,  à  rameaux  étalés  d'un 
vert  tendre;  feuilles  longues  d'environ  20  centi- 
mètres sur  3  ou  4  de  largeur,  lancéolées  pointues, 
d'un  beau  vert  luisant  en  dessus ,  plus  pâle  en 
dessous.  Fleurs  en  épi  terminal  au  nombre  de  douze 
k  vingt  disposées  en  tête  hémisphérique.  Les  divi- 
sions de  la  corolle  sont  obtuses  ou  presque  arrondies  ; 
eUes  sont  d'un  rose  pourpre  à  reflets  bleuâtres.  La 
supérieure  et  la  moitié  des  deux  latérales  sont  poin- 
tillées  à  l'intérieur  de  pourpre  très^foncé.  Les  filets 
des  étamines  sont  d'un  rose  pâle,  les  anthères  jaunes; 
le  s^le  est  plus  foncé  que  les  filets  des  étamines , 
recourbé  et  terminé  en  tête  par  un  stigmate  bru- 
nâtre. 

Cette  fort  belle  variété  a  été  obtenue  en  Belgique, 
d'où  nous  l'avons  reçue.  C'est  probablement  un  hy- 
bride des  Rhododendnun  arboreum  et  ponticum 
qui  lui  a  communiqué  ses  jolies  nuances  violacées. 
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Avec  quelques  soins,  elle  peut  passer  nos  hivers 
dehors.  Il  suffit  de  la  couvrir  l^èrement  ;  il  est  œ* 
pendant  bon  d'en  avoir  en  serre  tempérée  pour  parer 
aux  accidents. 

On  la  tient  pendant  l'été  dans  une  position  un  peu 
ombragée ,  et  on  lui  donne  de  fréquents  arrosements. 
On  la  multiplie  facilement  de  boutures  sous  cloches, 
ou  bien  au  moyen  de  la  greffe  en  fente  ou  en  appro- 
che. Sa  floraison  a  lieu  en  avril  ou  mai ,  selon  la  pré- 
cocité de  la  saison.  La  facilité  avec  laquelle  elle  s'opère 
ne  peut  manquer  de  recommander  cette  belle  plante 
au  choix  des  amateurs. 

Nous  possédons  encore  les  variétés  ci-dessous,  qui 
ne  sont  pas  moins  dignes  de  prendre  place  dans  les 
collections  épurées. 

Rhododendroet  en  arbre  db  Btirgravb.  Bhodo^ 
dendrum  arboreum.  Smith.  Var.  Burgravianwn. 

HORT. 

Feuilles  moyennes ,  pointues ,  d'un  vert  gai.  Fleurs 
en  boule  terminale  au  nombre  de  vingt  environ,  à 
divisions  allongées  et  ondulées ,  d'un  rose  charmant 
avec  un  pointillé  de  pourpre  foncé  à  la  base  de  la  di* 
vision  supérieure.  Le  style  et  les  filets  des  étamines 
sont  presque  blancs,  et  les  anthères  fauves.  Ce  rho- 
dodendron, dont  les  fleurs  sont  peu  serrées,  diffère 
essentiellement  des  autres,  et  produit  un  bd  efiêt 
par  leur  cdioris.  H  est  aussi  rustique  que  le  précé- 
dent. 

Rhododendron  en  arbre  de  Guningham.  Rho*^ 
dodendrum  arboreum.  SMrrH.  Var.  Cuninghami. 

HORT. 

Feuilles  d  au  moins  3o  centimètres  de  longueur 
sur  environ  lo  de  large,  un  peu  réfléchies  sur  les 
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bords,  légèrement  rugueufies,  d'un  vert  ordinaire  en 
dessus ,  et  d'un  vert  pomme  en  dessous.  Fleurs  en 
boule  terminale  composée  de  quinse  à  vingt ,  et 
formant  un  bouquet  large  de  plus  de  20  centimètres. 
Les  diviàons  de  la  corolle  sont  presque  rondes ,  du 
{dus  beau  rose  qui  se  puisse  voir,  et  qui  a  plus  d'in-^- 
tensité  sur  les  bords  qu  au  fond.  La  division  supé- 
rieure est  marquée  intérieurement  de  petites  macules 
cramoisies.  C'est  un  arbuste  d'un  très-beau  port  et 
qui  a  un  aspect  cbarmant  lorsque  plusieurs  de  ses 
rameaux  sont  garnis  de  leur  grosse  boule  de  fleurs 
d'une  couleur  rose  si  agréable. 

RHOPODBvnaoN  km  arbre  charma?it.  Rhododen- 
drum  arboreum.  Smith.  Yar.  PiUchrum.  Hort. 

Feuilles  du  précédent,  mais  plus  petites;  fleurs 
en  boule  presque  sphérique  réunies  au  nombre  de 
quinae  à  vingt,  et  d'un  rose  violacé  fort  agréable.  Les 
divisions  supérieures  de  la  corolle  sont  très^poin- 
tillées  et  maculées  de  cramoisi  foncé  qui  rendent 
l'enseoible  de  la  fleur  d'un  effet  fort  remarquable. 
Les  étamines  et  le  style  d'égale  longueur  sont  roses , 
et  les  anthères  jaunes. 

Rhododendron  en  arbre  duchesse  de  Wur- 
temberg. Rhododendrum  arboreum.  Smith.  Yar. 
Dux  Wurtembergensis.  Hort. 

Feuilles  du  Cuninghamij  mais  plus  petites  ;  fleurs 
moins  nombreuses,  d'un  coloris  rose  charmant  uni** 
forme,  excepté  sur  deux  places  du  fond  de  la  corolle 
qui  8<mt  pointillées  de  carmin.  Ce  rosage  est  remar- 
quable par  la  durée  de  sa  floraison,  par  son  coloris 
rose  tendre,  et  par  le  développement  de  son  style 
qui  dépasse  la  corolle  de  2  centimètres.  U  est  d'un 
blanc  rosé ,  ainsi  que  les  filets  des  étamines  dont  les 
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anthères  sont  jaunes.  Ces  quatre  variétés  se  cultivent 
et  se  multiplient  comme  la  première. 

Rhododendron  hybride  triomphant.  Rhododen^ 
drum  altaclerense.  Var.  Triumphans.  Hort. 

Fleurs  très-grandes»  bien  étoflfées,  longues  de  près 
de  3o  centimètres  sur  lo  environ  de  largeur,  d'un 
vert  gai  en  dessus ,  plus  clair  en  dessous.  Fleurs  ser- 
rées,  en  boule  de  i5  centimètres  de  diamètre,  d*un 
beau  rouge  tendre  avec  un  pointillé  plus  vif  au  fond 
de  la  corolle  à  la  base  des  divisions  supérieure». 
Toutes  les  divisions  sont  arrondies  et  échancrées  au 
milieu. 

Ce  rosage,  lorsqu'il  est  en  fleurs,  produit  un  effet 
vraiment  magique,  surtout  lorsque  l'individu  est 
fort.  Nous  en  possédons  un  qui  a  plus  d'un  mètre  de 
hauteur,  et  qui ,  à  la  floraison  dernière,  avait  à  la  fois 
sept  têtes  fleuries,  et  faisait  l'admiration  de  tous  ceux 
qui  le  voyaient.  D  résiste  bien  au  plein  air  pendant 
la  mauvaise  saison. 

ÂUG.  Cels. 


orangerie. 


Zéphtranthb  blanc  carné.  Zephjranthes  can- 
dida.  Bot.  Mag.  (Voyez  la  planche,  et,  pour  les 
caractères  génériques,  page  gS  de  ce  Journal ,  année 
I 832-1 833.) 

Originaire  du  Pérou ,  et  peut-être  aussi  du  Mexi* 
que,  d'où  M.  Loth ,  qui  nous  a  fourni  le  modèle ,  l'a 
reçu  avec  beaucoup  d'autres  plantes. 

L'ognon  est  arrondi  et  d'un  brun  rougeàtre;  il 
produit  trois  ou  quatre  feuilles  dressées,  étroites ^ 
4'un  beau  vert ,  un  peu  canaliculées ,  longues  de  1 5 


ZEPHYRANTIIE   biarun>sr 
/cphyranlhes   candida. 


i85 

à  30  centiinètres.  Du  centre  des  feuilles  sort  urne 
hampe  de  même  hauteur,  d'un  joli  vert  luisant,  cy- 
lindrique et  droite ,  terminée  par  une  spathe  rous- 
sàtre  de  laquelle  sort  une  seule  fleur  longue  de  8  cen« 
timètres,  dont  les  trois  divisions  intérieures  restent 
à  peu  près  droites,  tandis  que  les  trpis  extérieures  se 
réfléchissent  un  peu  en  dehors.  La  base  du  tube  est 
lavée  de  jaune  blanc,  ensuite  de  blanc  pur,  et  d'un  joli 
rose  camé  sur  le  limbe  des  divisions.  Le  style  est 
jaune,  les  étamines  sont  à  anthères  de  couleur 
orangée. 

Cette  jolie  liliacée  fleurit  en  janvier.  On  la  cultive 
en  serre  tempérée  ou  seulement  sous  châssis,  en  terre 
de  bruyère  qu'il  faut  conserver  humide  pendant  la 
v^étation.  Elle  se  multiplie  de  caîeux. 

Utinet. 

Vaubibr  mobustb.  Hakea  robusta.  Arbuste  d'un 
port  très-élégant ,  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande , 
à  rameaux  velus,  rougeàtres;  feuilles  à  pétioles  cana- 
liculés,  ailés,  à  folioles  alternes  également  ailées,  et 
à  foliolules  sessiles  et  décurrentes  de  diverses  formes. 
Nous  n'avons  pas  encore  vu  la  fleur.  Cette  plante  ap* 
partient  à  la  famille  des  protéacées  et  se  cultive  en 
terre  de  bruyère.  Il  lui  faut  la  serre  tempérée  pendant 
l'hiver.  Multiplication  de  marcottes. 

GuÉviRiK  AVBLUNE.  Guevina  aueUana.  Mol. 
Originaire  du  Chili.  Arbrisseau  fort  remarquable  de 
serre  tempérée ,  et  encore  très-rare.  Ses  rameaux  sont 
cylindriques  et  velus  ;  les  feuilles  sont  hétérophylles , 
d'abord  pennées  dans  le  jeune  âge,  ensuite  bipennées 
à  six  ou  sept  paires  de  folioles  avec  impaire,  environ 
trois  paires   de   foliolules   avec  impaire  quelque- 
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fois,  mais  rarement  alternes,  sessiles;  eUessontco* 
riaces ,  lisaes»  régulièrement  dentées  et  d'un  vert  ten- 
dre. Le  pétiole  et  l'extrémité  des  rameaux  sont  munis 
d'un  tomenteux  rougeâtre.  Nous  ne  connaissons  pas 
la  fleur.  C'est  aussi  une  protéacée  qui  veut  la  terre  de 
bruyère  et  qui  se  multiplie  de  marcottes. 

Adg.  Gbls. 

CameUia  nouveaux  ou  peu  connus. 

Le  genre  camellia,  créé  par  Linnée,  et  introduit  en 
Europe,  en  1739,  par  le  P.  Camelli  qui  l'avait  trouvé 
au  Japon,  compte  aujourd'hui  plus  de  cinq  cents  va- 
riétésy  parmi  lesquelles  il  y  en  a  un  très-grand  nom- 
bre d'une  grande  beauté,  et  qui  difi^rent  entre  elles 
par  des  caractères  assez  distincts  pour  se  trouver 
réunies  dans  la  même  collection.  La  fécondité  des 
espèces  de  ce  beau  genre  les  rend  maintenant  acces- 
sibles à  toutes  les  bourses;  aussi  peu  d'arbustes  se 
trouvent  plus  répandus.  Il  est  vrai  qu'il  ne  peut  pas 
exister  de  serre  tempérée ,  ni  de  jardins  d'hiver  où  de 
nombreuses  places  ne  soient  pas  réservées  aux  belies 
variétés  qu'on  possède  aujourd'hui,  et  qui  eo  de- 
viennent l'un  des  ornements  les  plus  brillants. 

Cest  pourquoi  je  crois  être  agréable  aux  amateurs 
de  camellia,  en  signalant  à  leur  choix  quelques-unes 
des  belles  variétés  de  ce  genre ,  les  plus  nouvelles  et  les 
plus  remarquables,  faisant  partie  de  la  riche  coUec* 
tion  de  nos  collègues  MM.  Gels  frères ,  qui ,  fidèles  aux 
traditions  de  &mille ,  ne  n^ligent  aucun  soin  pour  se 
procurer  les  acquisitions  nouvelles  que  le  commerce 
ou  la  culture  introduit  chez  nous. 

CameUia  Bianchi.  Très-belle  fleur  large  de  10 
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centûnètreSy  freine,  globuleuM,  d'un  beau  rouge 
cerise  foncé  velouté.  Les  pétales  de  la  circonfërence 
sont  larges,  arrondis,  un  peu  réfléchis  en  dehors; 
ceux  du  centre  droits,  allongés,  un  peu  irr^^liers. 

CameUia  BrochiL  Superbe  fleur  gagnée  en  An-* 
gleterre  où  elle  a  été  couronnée.  Elle  est  d'une  forme 
r^ulière,  pleine,  k  pétales  d'un  rouge  Tif,  sillonnés 
de  Fonglet  au  sommet  par  des  traces  kiges  et  nettes 
d'un  Uanc  pur  qui  en  relèvent  l'édat. 

CameUia  Colombo*  Fleur  large  d'un  décimètre, 
remarquaUe  par  ses  cinq  rangs  de  pétales* extérieurs, 
lacement  arrondis  et  imbriqués  d'un  beau  rouge 
cerise  foncé,  tandis  que  le  centre  est  rempli  par  des 
faisceaux  irréguliers  de  pétales  redressés,  chififonnés, 
moins  dévdoppés  et  d'une  nuance  dittér&ïte.  Le 
feoiUage  est  également  remarquable.  Les  feuilles 
sont  allongées,  très^ignës  et  dentées,  et  d'un  vert 
sombre. 

CameUia  comtesse  dHartig.  Bdie  fleur  ayant  un 
peu  la  forme  d'une  rose  cent-feuilles;  les  pétales  de  la 
droonférence  sont  larges ,  arrondis;  ceux  de  l'extérieur 
renversés ,  les  autres  dressés,  imbriqués  ;  ceux  du 
centre  serrés,  allongés,  inégaux,  tous  teints  d'une 
couleur  orangé  foncé  uniforme. 

CameUia  cruciata.  Fleur  qu'on  dit  fort  belle,  car 
je  ne  l'ai  point  vue.  Elle  serait  de  moyenne  grandeur, 
double,  à  pétales  larges,  régulièrement  imbriqués,  de 
couleur  orangé  foncé ,  et  la  corolle  serait  divisée  en 
quatre  compartiments  ^ux  par  deux  lignes  Manches 
se  croisant,  d'où  son  nom. 

CameUia  Drouard  GouiUon.  Trè&-belle  variété. 
Fleur  large  de  9  à  10  centimètres,  pleine,  blanche; 
pétales  de  la  circonférence  larges ,  échancrés  ;  ceux  du 
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centre  groupés,  chiffonnés,  réfléchis ,  moins  grands. 
Joli  feuillage. 

CameUia  duchesse  d Orléans;  notilissiiu  nova. 
Fleur  ni|gnifique ,  large  de  lo  centimètres,  à  pétales 
nombreux  régulièrement  imbriqués  d'un  blanc  écla- 
tant ponctué  et  strié  de  rose  plus  ou  moins  foncé. 
P<Mi:  él^ant,  feuiUes  ovales,  acuminées,  dentées, 
d'un  vert  pâle. 

CameUia  Gioja.  Jolie  variété  à  feuilles  très*larges, 
arrondies,  réticulées,  très-dentées J  Fleur  de  lo  cen- 
timètres; pétales  de  la  circonférence  très-échancrés, 
obtus,  irrégulièrement  imbriqués;  ceux  du  centre 
peu  nombreux,  courts ,  dressés,  tous  d'un  joli  rouge 
orangé. 

CameUia  LombardU.  Variété  fort  belle.  La  fleur 
est  grande  (  9  centimètres  ) ,  pleine ,  bien  faite;  pé- 
tales spathuliformes,  échancrés  au  sommet,  r^uliè- 
rement  imbriqués,  dun  joli  rose  clair,  quelquefois 
marqué  de  quelques  stries  blanches. 

CameUia  March  of  Exeter.  Superbe  variété  à 
fleur  très-pleine ,  d'un  beau  rose ,  à  pétales  r^uhers  ; 
elle  fleurit  abondamment. 

CameUia  PhUadelphica.  Magnifique  plante  à 
feuilles  grandes,  ovales-lancéolées,  très-dentées,  à 
nervures  saillantes.  Fleur  très-grande  (  12  à  i3  cen- 
timètres), d'un  beau  rose  clair,  avec  quelques  rares 
macules  blanches.  Les  pétales  de  la  circonférence 
sont  laiges,  ronds,  très*échancrés,  r^ulièrement im- 
briqués sur  quatre  rangs.  Ceux  du  centre  plus  petits , 
entremêlés  de  quelques  étamines. 

CameUia  Prattii.  Variété  fort  remarquable,  à 
feuilles  très^randes,  ovales-lancéolées,  acuminées,  à 
peine  dentées,  d'un  beau  vert  fonce  luisant.  Fleur 


grande,  pleine,  d'une  grande  régularité,  à  pétales 
arrondis,  serrés >  d'un  joli  rose  vif,  coupés  longitu- 
dinalement  par  une  trace  blanehAtre. 

CamelUa  Regina  d Ingtulterra.  Superbe  variété  à 
feuilles  de  formes  diverses,  allongée  ou  arrondie. 
Fleur  de  lo  centimètres  de  large,  pleine,  à  pétales 
de  la  circonférence  larges,  échancrés,  r^ulièrement 
étalés  ;  ceux  du  centre  nombreux,  plus  petits,  dis- 
posés par  petits  groupes  irréguliers.  Tous  d'un  beau 
blanc,  marqués  de  quelques  stries  d'un  rose  variant 
d'intensité. 

CamelUa  splendidissima.  Feuilles  très-develop- 
pées,  obrondes,  im  peu  cordiformes,  peu  dentées, 
nervées,  d'un  vert  foncé  luisant.  Fleur  pleine  de  lo 
centimètres  de  large.  Pétales  de  la  circonférence 
larges,  nombreux,  ondulés,  laciniés  sur  les  bords; 
ceux  de  l'intérieur  longs,  étroits,  serrés  et  paiement 
laciniés.  Tous  d'un  blanc  qui  toutefois  est  moins  pur 
au  centre. 

CameUia  Fespucius.  Variété  curieuse.  Feuilles 
grandes,  allongées,  très-acuminées,  à  larges  dents  et 
à  nervures  saillantes,  d'un  vert  terne.  Fleur  pleine, 
en  vase ,  de  9  centimètres  de  diamètre ,  à  pétales 
nombreux,  irréguliers,  disposés  en  faisceaux  d'une 
couleur  rouge-cerise  qui  se  d^ade  jusqu'au  rose 
pAle  de  la  circonférence  au  centre. 

CamelUa  Vir^nica  Americana.  Feuilles  de  forme 
oblongue,  acuminées,  dentées,  d'un  vert  foncée  à 
nervures  saillantes.  Fleur  lai^e  de  10  centimètres,  à 
pétales  nombreux,  grands,  ovales,  régulièrement 
imbriqués;  et  teints  d'un  joli  rose-cerise  uniforme. 

ROXJSSBLON. 


PRIMEVàRB    DE   liA    ChINE    DOUBU    H06B.   Primula 

Sinensis.  Lind.  P.  prœnitens.  Var.  Flore  pleno 
roseo.  (Voyez  la  planche,  et,  pour  les  caractères 
génériques,  page  367,  année  1834*^^35  de  ce 
Journal.) 

Plante  vivace  s*élevant  à  environ  12  ou  i5  centi» 
mètres.  Feuilles  radicales  à  pétiole  canaliculé,  pour- 
pre et  velu,  long  de  5  à  8  centimètres,  ovales  cordi- 
formes  à  cinq  lobes ,  quelquefois  bilobés  eux-mêmes , 
dentés,  velus,  d'un  vert  frais  en  dessus,  plus  ou 
moins  pourpres  en  dessous.  Du  centre  des  feuilles 
s'élève  à  9  ou  10  centimètres  une  tige  florale  cylin- 
drique pourpre  et  velue,  terminée  par  un  corymbe 
de  huit  à  dix  fleurs  pédicellées.  Pédicelle  long  de  3o 
à  35  millimètres ,  grêle ,  pourpre  et  velu ,  garni  à  sa 
base  d'une  bractée  linéaire  verte  et  velue.  Calice 
persistant  à  cinq  divisions  courtes,  velu.  Fleurs  à 
deux  ou  trois  rangs  de  pétales  cordiformes  d'un  beau 
rose  lilacé  en  dessus,  d'un  blanc  rosé  en  dessous. 

Cette  plante  fleurit  en  janvier  ou  février,  et  sa 
floraison  se  prolonge  durant  l'hiver  par  le  dévelop- 
pement successif  de  plusieurs  tiges  florales. 

n  faut  la  cultiver  en  serre  tempérée,  en  pots 
remplis  de  terre  franche ,  mêlée  de  terre  de  bruyère 
et  de  sable  blanc.  Elle  redoute  particulièrement  l'hu- 
noddité;  aussi  doit-on  la  tenir  dans  une  place  aérée, 
et  l'arroser  avec  précaution  et  sans  mouiller  les 
feuilles,  ni  le  cœur  de  la  toufie.  On  la  multiplie  de 
boutures  qu'on  peut  &ire  toute  l'année  et  qui  s'en- 
racinent avec  facilité ,  et  par  la  séparation  des  nou- 
velles pousses.  Elle  veut  être  renouvelée  aussi  souvent 
que  possible. 
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EUe  n'est  pas  plus  difficile  à  cultiver  que  son  type 
à  fleurs  simples;  mais,  comme  je  riens  de  le  dire, 
elle  craint  davantage  la  pourriture.  Celle-ci  commence 
toujours  par  les  pétioles  des  feuilles  inférieures,  et 
gagne  Uentât  le  collet,  œ  qui  entraîne  la  perte  de 
là  plante.  D  ne  faut  donc  pas  la  perdre  de  vue,  et, 
pour  la  garantir,  il  fiiut  supprimer  les  feuilles  qui 
jaunissent  en  coupant  au  milieu  du  pétiole ,  et  s'il  y 
a  à  sa  base  un  commencement  de  pourriture ,  il  faut 
Tenlever  doucement  et  avec  précaution  à  Faide  de 
Técnsson  d'un  greflEbir. 

JaGQUIR    AlNÉ. 
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Ongide  de  Bauee.  Oncidium  Baueri ,  oncidium 
Pictum.  (Voyez  la  planche,  et  pour  les  caractères 
génériques,  page  347  ^^  ^  Journal,  année  i836- 
1837.) 

Plante  épiphylle  à  tige  bulbeuse ,  aplatie ,  allon- 
gée ,  crénelée ,  d'un  vert  tendre ,  surmontée  de  trois 
feuilles  larges  de  3  à  4  centimètres ,  longues  de  près 
de  5o.  La  plus  inférieure  est  la  plus  petite;  à  la  base 
de  la  tige  sont  des  feuilles  engainantes  de  même  di- 
mension. Toutes  sont  coriaces  »  d'un  beau  vert  en  de^ 
sus  9  plus  foncé  qu'en  dessous ,  lisses ,  sans  autre  ner* 
vwe  apparente  que  la  médiane.  Elles  sont  caduques, 
et  tombent  après  la  formation  d'une  autre  bulbe.  Entre 
celle-ci  et  les  feuilles  engainantes  de  la  base  se  dé^- 
veloppe  une  tige  florale  qui  s'élève  à  3  mètres  envi* 
ron.  Elle  est  droite,  mince,  d'un  vert  marbré  et  garnie 
de  grappes  florifères ,  espacées  de  5  à  6  centimètres, 
se  développant  à  peu  près  horizontalement.  Elles 


sont  d'abord  enveloppées  par  des  bractées  ou  spa- 
thes  grisâtres  qui  en  embrassent  la  base  après  leur 
allongement. 

Ces  grappes  florifères  se  garnissent  de  fleurs  al- 
ternes à  pédoncule  cylindrique  'long  de  3  centi- 
mètres f  muni  d'une  bractée  grisâtre  à  sa  base.  Ces 
fleurs  sont  à  peu  près  teintes  des  mêmes  couleurs  que 
celles  de  ÏOncidiumpapilio.  Les  trois  sépales,  dont 
un  supérieur  et  deux  latéraux,  ainsi  que  les  deux 
pétales  également  latéraux  sont  d'une  grandeur  pa« 
reille;  ils  ont  tous  i5  miUimètres  de  long  sur  5  de 
lai^e.  Leur  couleur  est  un  jaune  verdâtre,  marqué  de 
macules  irrégulières  d'un  marron  clair;  tous  sont 
ondulés  et  crispés.  Le  labellum  est  à  trois  lobes  ar- 
rondis ,  plus  étroits  à  la  base,  deux  latéraux  et  le  troi- 
sième terminal  avec  une  échancrure  et  une  large 
macule  marron  à  sa  base  rétrécie;  ils  sont  d'un  beau 
jaune  ;  entre   les  lobes  latéraux  on  remarque-  une 
petite  masse  charnue,  garnie  vers  le  haut  de  petites 
protubérances  arrondies  au   sommet,  de   diverses 
grandeurs  et  pointillées  de  marron  clair.  Au-dessus  du 
labellum  est  la  colonne  munie  de  deux  petites  ailes , 
maculées  de  marron. 

Conune  la  plupart  des  orchidées ,  cet  oncide  veut 
'  une  serre  chaude  ordinaire.  On  le  cultive  dans  de  la 
tourbe  concassée  en  petites  mottes  de  3  à  4  centi- 
mètres; on  le  tient  suspendu,  et  on  a  soin  de  le 
seringuer  souvent  pendant  l'été.  Il  faut  également 
veiller  à  le  garantir  des  cloportes  qui  l'attaquent  fré* 
quemment. 

F.  Cbls. 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 

HORTICULTURE. 
PÉPINIÈRES. 

Avis  aux  amateurs  et  aux  jeunes  cultis^aieurs 
qui  veulent  créer  une  pépinière. 

L'art  du  pépiniériste  a  pour  but  d  opérer  la  multi- 
plication des  végétaux.  Pour  cela ,  quatre  modes  sont 
en  usage,  ce  sont  :  les  semis ,  les  boutures,  les,  mar- 
cottes ou  couchages ,  et  la  grefiè. 

Pour  semer  des  graines  quelconques ,  il  faut  avoir 
une  terre  bien  préparée ,  des  semences  fraîches  autant 
que  possible,  et  faire  l'opération  en  temps  opportun  ; 
cependant  il  ne  faut  pas  toujours  prendre  à  la  lettre  ce 
que  plusieurs  auteurs  ont  écrit  à  ce  sujet ,  car ,  si  on 
suivait  leurs  conseils  de  point  en  point ,  on  perdrait 
souvent  bien  des  semences  et  du  temps.  En  général, 
les  graines  d'arbres  demandent  à  être  semées  aussitôt 
leur  récolte,  surtout  celles  à  grosses  amandes  suscep- 
tibles de  rancir,  et  par  conséquent  de  se  détériorer  ; 
il  ne  faut  pourtant  pas  jeter  celles  qui  ne  peuvent 
être  semées  de  suite ,  car  il  vaut  mieux  semer  tard 
que  jamais.  Pour  ces  dernières ,  lorsqu'elles  n'ont 
AmiL  1842.  13 
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point  été  stratifiées,  op  les  fait  tremper  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  de  Teau  ordinaire  avant  de 
les  semer. 

Les  semis  se  font  à  la  volée  ou  en  rayon.  Après 
avoir  labouré  une  planche  et  avoir  rendu  la  terre 
meuble  autant  que  possible ,  on  l'abaisse  de  3o  milL 
en  amenant  pareiUe  épaisseur  de  sa  superficie  sur  les 
deux  bords  avec  un  râteau  ;  ce  qui  fbraie  une  bor- 
dure pour  empêcher  Feau  des  arrosements  de  s'écou- 
ler dans  les  sentiers.  Cette  opération  s'appelle  »  en 
terme  de  pépiniériste,  oui^rir  une  planche.  EUisuite 
on  sème  ses  graines  à  la  volée,  on  les  reeouvFe  d'une 
légère  couche  de  terre,  et  cette  couche  doit  être  d'au- 
tant plus  mince,  que  les  graines  smit  plus  fines* 
L'usage  est  de  mettre  par-dessus  un  léger  paillis  de 
fumier  court ,  pour  tenir  la  terre  fraîche  et  pour  em- 
pêcher l'eau  des  arrosements  de  battre  et  d'encroûter 
la  terre.  Les  soins  subséquents  sont  de  désherber  lé 
plant  et  de  le  mouiller  à  propos ,  surtout  lorsque  les 
graines  lèvent. 

Si  l'on  sème  en  rayons ,  ce  que  Foo  feit  toujours 
pour  les  grands  plants,  la  terre  se  prépare  de  la  même 
manière,  et  on  laisse  la  laideur  d'un  1er  et  demi  de 
houe  entre  chaque  rayon ,  pour  faciliter  les  binages 
et  sarclages.  On  monilk  au  besoin,  et  les  soins 
d'entretien  sont  les  mêmes  que  pour  les  semis  à  la 
volée. 

La  plus  grande  partie  des  graines  d'artères  et  ar- 
bustes se  sème  de  la  fin  de  février  au  iS  mars,, 
excepté  pourtant  celles  des  ormes  et  érables  prin* 
taniers,  tels  que  l'Acer  raérwm,  eriocarpon  ^  san- 
guineum,  et  surtout  des  Daphnés,  etc.  Celles-cr 
doivent  être  semées  dans  la  huitaine  qui  suit  leur 
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récolte  »  autrement  beâiucotip  seraient  perdaed  si  on 
attendait  jusqu'au  prÎBtemps  suivant.  Qoant  aui 
autres  espèœs,  à  elles  n'ont  pas  été  denaées  avant  la 
finJanil^  il  ne  faut  plus  compter  qu'elles  lèveront  la 
mène  année.  En  général ,  les  graines  d'arbres  et  ar* 
bosies  semées  de  la  fin  d'avriljosqu'en  juillet  ne  lèvent 
pas  la  même  année  »  mais  au  printemps  suivant  elles 
lèvent  it  merveille  ^  le  plant  prend  de  k  force  et  peut 
supporter  sans  danger  les  rigueurs  dé  l'hiver.  Ceat 
même  un  bonheur  que  les  graines  semées  tard  ne 
lèvent  pas  généralement  la  même  année ,  car ,  quand 
par  hasard  il  en  lève  quelques-unes  de  celles  semées 
en  mai  ou  plus  tard ,  elles  ne  fout  que  des  pousses 
cfaétxves  que  Fhiver  suivant  fait  souvent  périr. 

Je  ne  rappellerai  point  que  les  graines  à  osselets , 
celles  de  MëspUus ,  sont  deux  ans  à  lever,  quelle  que 
soit  l'époque  où  on  les  sème  j  cela  est  connu  de  tons 
les  pépiniéristes;  mais  je  dirai  que,  dans  la  famille 
des  MespUus^ïl  y  a  les  genres  Eriobotrya,  Photi- 
nia,  CratœgHs^  dont  les  graines  lèvent  la  première 
année  ^  parce  que  leur  enveloppe  n'est  que  cartilagi* 
neuse;  les  tilleuls  ne  lèvent  que  la  deuxième  armée, 
le  Sjrmpkoncarpos^racemosa  est  deux  ans  à  lever, 
tandis  qae  les  Loniceta^  dont  il  est  un  démembre- 
ment,  lèvem  ea  quinte  ou  vingt  jours. 

D  y  aurait  bien  des  choses  à  dire  sur  la  germina*- 
tion  des  grainies.  Qui,  par  exemple,  pourrait  expli- 
quer pourquoi ,  dans  un  semis  de  graines  bien  mûres, 
bien  conditionnées  >  semées  une  à  une  le  même  jour, 
dans  la  même  terre  et  avec  le  même  soin ,  Icss  unes 
lèvent  de  suite  ou  dans  les  six  premières  semaines , 
tandis  que  d'autres  ne  lèveront  que  dans  la  seconde 
^  même  dans  la  troisième  année?  Cet  exemple  se 
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rencontre  dans  le  Marier  blanc  ^àànsXe  Plaque- 
minier  de  Virginie  \  le  Julibrissin ,  le  Pin  pignon, 
le  Cyprès  chaui^e ,  et  autres.  Je  ne  prétends  pas  don- 
ner cela  comme  du  nouveau ,  mais  je  crois  utile  de 
rappeler  aux  jeunes  pépiniéristes  et  aux  amateurs  y 
qu'ils  auraient  tort  de  labourer ,  de  retourner  la  terre 
où  ils  auraient  fait  un  semis  qui  ne  lèverait  qu'es 
partie,  et  même  pas  du  tout  la  même  année.  Il  faut 
avoir  de  la  patience ,  et  ne  pas  se  hâter  de  blâmer  le 
marchand  qui  aurait  fourni  les  graines.      » 

Je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  grands  détails  sur  le 
semis  y  mon  intention  n'étant  pas  d'écrire  un  manuel, 
mais  seulement  un  avis. 

Le  second  moyen  de  multiplication  est  la  bouture; 
je  vais  en  dire  deux  mots. 

Ce  mode  de  multiplication  s'exécute  généralement 
au  printemps;  cependant,  si  on  manquait  de  bou- 
tures ou  qu'on  n'eût  pas  le  temps  à  cette  époque ,  on 
pourrait  le  faire  aussi  k  l'automne  pour  les  différents 
rosiers ,  sureaux ,  les  variétés  de  buis ,  la  soude  ligneuse , 
les  Tamarix ,  etc* ,  etc.  ;  mais  alors  il  y  a  un  an  de 
retard.  Pour  les  boutures  du  printemps ,  il  faut  cou- 
per pendant Thiver  les  rameaux  destinés  à  les  faire» 
et  les  enterrer  k  l'ombre  pour  en  retarder  la  végéta^ 
tion  ;  quelquefois  il  est  bon  aussi  de  les  priver  du 
grand  air.  Quand  ce  sont  des  essences  susceptibles  de 
geler  ou  de  souffrir  du  froid ,  on  les  coupe  à  l'automne, 
on  les  abrite  jusqu'au  printemps.  Parmi  ces  dernières, 
je  citerai  quelques  Mûriers ,  la  Conjrse  à  feuilles 
dhalime ,  CAtraphaxis  halimus ,  etc. 

11  faut  un  terrain  bien  préparé  comme  pour  le  se* 
mis,  frais  naturellement,  ou  du  moins  à  proximité 
de  Feau;  on  y  trace  au  cordeau  des  rayons  espacés 
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de  lo  à  ^5  cent. y  selon  les  espèces  de  boutures  que 
Ton  veut  fidre. 

La  plupart  «les  boutures  se  font  avec  du  bois  d'un 
an  ;  d^autres  réussissent  mieux  avec  du  bois  de  deux 
ans,  et  même  il  y  a  des  arbres  qui  prennent  de  bou- 
tures avec  du  bois  de  la  grosseur  du  bras;  on  les  ap- 
pelle alors  fiançons  ;  ce  sont  des  branches  da  trois  à 
quatre  ans ,  quelquefois  longues  de  3  à  4  mètres. 
Ce  ne  sont  guère  que  les  saules  et  quelques  espèces 
de  peupliers ,  telles  que  les  peupliers  suisse,  d'Italie, 
noir,  du  Canada,  etc. ,  que  Von  multiplie  ainsi.  Âlws 
on  les  plante  en  place ,  et  c'est  ordinairement  le  long 
des  fossés  et  dans  les  lieux  kumides  et  marécageux 
que  ce  genre  de  plantation  réussit.  Les  fleuristes  font 
des  boutures  étouffées ,  longues  de  3o  mill. ,  grosses 
comme  un  fil ,  mais  ce  n  est  pas  de  celles-là  dont  je 
dois  parler*  En  terme  de  pépiniériste ,  une  bouture 
est  un  tronçon  de  rameau  de  la  dernière  pousse ,  long 
de  i6  à  20  centimètres,  muni  de  4  ^  6  yeux.  Si  die 
est  garnie  de  son  empâtement  à  la  base ,  ce  que  Ton 
appelle  le  talon  ^  ou  d'une  portion  de  l'ancienne 
pousse,  le  succès  en  sera  plus  certain  ,  autrement  il 
faudra  que  sa  base  soit  coupée  tout  près  de  l'œil  pour 
Êiciliter  la  radification.  On  plante  les  boutures  au 
plantoir  €lans  les  rayons  dont  je  viens  de  parler ,  à  des 
distances  de  lo  à  âS  cent.,  selon  les  espèces,  et  en 
ne  laissant  que  deux  yeux  hors  de  terre.  Ordinaire- 
ment on  paille  le  terrain  avant  de  planter ,  pour  peu 
que  la  terre  soit  sèche ,  parce  qu'il  est  plus  aisé  de 
pailler  avant  qu'après  la  plantation.  Cependant  on 
peut  pailler  aussi  après.  U  faut  entretenir  l'humidité 
par  de  fréquentes  mouillures,  et  la  propreté  par  des 
binages  et  sarclages  donnés  à  propo:$. 
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hn  traUième  moyeu  de  multiplication  est  la  mar- 
cotte ou  couchage.  Il  s'exécute  aussi  plus  efficacement 
au  priatemps  ;  à  défaut  de  temps  on  peut  le  dîfiKper , 
mais  il  arrivera  ce  qui  arrive  pour  les  boutures ,  le 
succès  sera  retardé  d'un  an  ;  Fépoque  la  plus  favorable 
est  quand  les  végétaux  entrent  en  sève.  Il  en  est  des 
marcottes  comme  du  semis  ;  les  unes  s'enracinent  e^ 
qudques  semaines,  en  quelques  moî^,  d'autres  oot 
besoin  de  deuK  ou  trois  ans,  malgré  les  torsions  ou 
kfi  incisions  que  la  pratique  leur  fait  subir.  Mais  une 
dioae  digne  de  remarque,  c'est  que  parmi  les  e^)èoes 
congénères  ^  les  unes  s'enracinent  très-^promptement, 
tandis  que  les  autres  exigent  deux  ans  et  plus.  Ainsi 
le  Mûrier  des  Philippines  s'enracine  en  moins  d'im 
mxÀ^f  et  le  Màiier  naige  du  Canada  l'est  à  peine 
Hpràa  deux  ans;  quelques  CUmaiites  wnl  dans  le 
ménae  cas ,  le  FiticeUa  plena  est  régulièrement  deux 
ans  k  s'enraciner ,  et ,  dans  la  même  plante  à  fleur 
simple,  à  peine  les  branches  touchent-elles  la  terre 
que  les  rudiments  des  racine»  ae  montrent. 

Bien  plus,  tel  arbre  il  qui  il  faut  deux  ana  pour 
a'eBmcÎDer  de  marcotte,  n'a  besoin  que  de  qu^qoes 
mois  pour  reprendre  de  bouture. 

Le  Sedisburia  adianti/hlia  est  dans  ce  cas-là ,  ainsi 
que  le  CelasUus  scandens  et  le  Menispermum  vir^ 
ginieum.  Une  très^'belle  espèce  de  Spirœa  (S.  anœ- 
folia)^  offre  cela  de  particulier  que,  aur  cinquante 
marcottes  ou  couchages,  dix  à  peine  ont  des  racines 
la  seconde  année,  tandis  que  les  boutures  du  même 
arbrisseau  a'enracineot  en  quelques  jours.  A  quoi  cela 
tient-il?  J'en  appelle  aux  physiologistes.  Quant  à 
nous ,, cultivateurs,  nous  enregistrons  les  faits  et  tra- 
vaillons en  conséquence;  ainsi ,  nous  ne  sevrons  pas 
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une  marootte  avant  de  nous  élre  assurés  qu  elle  est 
enracinée. 

Quoiqu'on  puisse  maixsotter  une  branche  d'arbris- 
seau quelconque,  un  sarment  de  vigne  en  espalier» 
un  rameau  de  jasmin  ^  de  clématite,  etc.,  je  dirai 
que,  dans  les  pépiniè;res,  on  plante  une  ou  plusieurs 
mères  de  tous  les  arbres  et  arbrisseaux  qui  peuvent 
se  multiplier  de  marcottes ,  c  est-à-dire  des  pieds  que 
Ion  nd>at  près  de  terre,  et  qui  parce  moyen  pro- 
duisent de  la  souche  de  nombreux  scions  que  Ton 
couche  tous  les  ans,  et  que  Ton  enlève  Tautomne  ou 
Tannée  suivante,  si  la  radification  est  difficile.  Four 
celles  qui  sont  dans  ce  cas  on  a  imaginé  diverses  opé- 
rations que  je  décrirai  tout  à  Theure. 

Marcotte  simple.  On  laboure  et  on  ameublit  bien 
la  terre  autour  du  pied  de  la  mère  ;  ensuite  on  creuse 
dans  cette  terre  ameubUe  des  fossettes  naviculaires 
profbades  de 8  à  la  cent.,  dans  lesquelles  on  plonge 
les  scioiis de  la  mère,  et,  s'ils  offi^ent  de  la  résistance 
on  les  y  fixe  avec  im  crodiet  en  bois  ;  on  recouvre  la 
partie  couchée  avec  la  terre  sortie  de  la  rigole;  oo  la 
presse  suffisamment, et  on  fait  ensorteque  lesonamet 
du  9ciott  soit  relevé  verticalement. 

itareefêiepar  étranglement.  Quand  on  sait  qu'une 
espèce  ne  s'enracine  pas  aisément,  on  la  ligature  for-> 
leaent  à  l'endroit  ipii  doit  être  enterré.  On  emploie 
pour  cet  usage  un  fil  de  fer  qui  arrête  la  circulation  de 
b  sève,  détermine  la  formation  d'un  bourrelet  et  fa- 
cilite 1»  radification.  Cette  méthode  s'emploie  avec 
avantage  pour  les  espèces  dont  le  bois  casserait  si  on 
le  tordait  ou  l'incisait.  On  peut  aussi ,  en  pareil  cas, 
eoucber  simplement  la  marcotte  pendant  la  première 
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année ,  et  attendre  à  la  deuxième  pour  opérer  la  tor- 
sion ou  rincision. 

Marcotte  ai^ec  torsion.  Quand  l'expérience  a  ap- 
pris qu'une  espèce  ne  s'enracine  pas  facilement,  on 
la  tord  à  l'endroit  qui  doit  être  enterré  au  milieu  de 
la  rigole  et  on  agit  du  reste  concune  ci-dessus. 

Marcotte  par  incision.  L'incision  se  fait  de  plu- 
sieurs manières,  mais  toujours  sur  la  partie  du  scion 
qui  doit  être  enterrée;  la  plus  commune  manière  est 
de  pratiquer  au  scion  une  languette  comme  on  fait 
aux  œillets  ;  quelquefois  on  lait  plusieurs  crans  pour 
arrêter  ou  du  moins  pour  gêner  le  mouvement  de  la 
sève ,  ou  bien  une  ou  plusieurs  plaies  annulaires  pour 
produire  le  même  effet.  Toutes  ces  plaies  sont  favo- 
rables à  la  formation  des  racines  conjointement  avec 
l'humidité  qu'il  faut  toujours  entretenir  dans  la  terre 
au  moyen  d'arrosements.  Il  faut ,  pour  un  carré  de 
mères  y  choisir  un  terrain  où  il  n'y  ait  point  trop  de 
pierres  ;  souvent  même  on  a  le  soin  de  passer  à  la  claie 
la  terre  du  carré  que  l'on  destine  à  ce  genre  de  mul- 
tiplication. 

J'ai  dit  que  le  printemps  était  l'époque  la  plus  fa- 
vorable pour  le  marcottage ,  mais  cette  opération  peut 
se  faire  aussi  au  milieu  de  l'été  et  à  l'autonme.  Cer- 
taines espèces,  la  feigne,  les  Clématites ^  les  jé la- 
tentes j  les  Jasmins  j  peuvent  se  marcotter  du  1 5  juin 
au  1 5  juillet  et  être  bien  enracinés  à  l'automne  sui- 
vant. Ce  moyen  est  assez  bon  à  la  suite  d'un  fort 
hiver  qui  aurait  fait  périr  le  jeune  bois  des  mères;  on 
les  rabat  de  près  au  printemps  ,  et  les  jeunes  scions 
quelles  repoussent  étant  couchés  (du  20 au  ^5  juin) 
ont  encore  le  temps  de  s'enraciner  avant  l'hiver.  Les 
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derniers  jours  de  Tautomne  sont  encore  fiivorables 
pour  marcotter  quelques  espèces;  à  cette  époque  eUes 
forment  leur  bourrelet  et  achèvent  de  s'enraciner  au 
printemps  d'ensuite. 

Le  quatrième  moyen  de  multiplication  estla  greffe. 
De  toutes  les  manières  de  greffer ,  le  pépiniériste  n'en 
emploie  que  quatre ,  c'est-à-dire  :  la  greffe  en  écus^ 
son  y  en  fente  y  en  couronne  et  par  approche;  les 
deux  premières  sont  plus  usitées. 

La  greffe  en  écusson  se  pratique  presque  pendant 
toute  la  belle  saison ,  c'est-à-dire  depuis  le  mois  d'à- 
vril  jusqu'en  septembre;  quand  on  greffe  assez  tôt 
pour  que  l'œil  se  développe  et  pousse  de  suite ,  c'est 
V écusson  à  œil  poussant  ;  si  on  greffe  tard  et  que 
l'écusson  n'ait  que  le  temps  de  s'attacher  sans  pous- 
ser avant  l'hiver,  c'est  Yécusson  à  œil  dormant. 
Pour  écussonner,  il  faut  que  les  deux  sujets  soient 
bien  en  sève  ;  on  enlève  une  petite  plaque  d'écorce  mu- 
nie d'un  œil,  au  sujet  qu'on  veut  multiplier;  on  incise 
Técorce  de  l'autre  sujet  en  forme  de  T,  on  soulève 
les  lèvres  de  la  plaie  avec  la  spatule  du  greffoir,  et  on 
insère  dessous  la  plaque  d'écorce  appelée  écusson  ;  on 
lie  de  quelques  tours  de  laine ,  en  ayant  soin  de  ne 
pas  couvrir  l'œil,  et  tout  est  fini.  Il  faut  avoir  soin, 
en  levant  l'écusson ,  de  ne  pas  laisser  de  bois  en  des- 
sous parce  que  le  bois  ne  reprend  pas.  Il  faut  aussi 
avoir  attention  de  ne  pas  i^ider  l'œil,  car  il  ne  pous- 
serait pas.  Bien  préparer  un  écusson  est  une  chose  qui 
ne  s'apprend  que  par  la  pratique. 

Pour  greffer  en  écusson  dès  le  mois  d'avril ,  il  faut, 
dès  janvier  et  février ,  avoir  coupé  les  rameaux  sur 
lesquels  on  doit  prendre  les  yeux ,  et  les  avoir  conser- 
vés dans  une  cave  ou  sellier  et  dans  du  sable ,  comme 
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on  oonserve  ceux  destinés  à  être  grefl^s  en  fente  ou 
en  sifflet  ;  mais  en  mai  les  rosiers  peuvent  ècre  écus- 
sonnésavecde  nourdles  pocMses,  et  successif  ement 
beaucoup  d'autres  végétaux ,  selon  quils  sont  conve- 
nablement en  sève  ;  car  si  d'une  part  le  manque  de 
sève  est  nuittl:^!  sa  trop  grande  abondance  ne  l'est 
pas  BEioîns  y  aussi  les  jeunes  amandiers  ne  se  grefient 
qu'en  septembre ,  époque  où  leur  sève  est  ralentie. 

Quand  on  écussonne  à  œil  poussant,  il  faut,  huit 
ou  cfix  jours  après  l'opération ,  rabattre  la  tête  du  sujet 
à  qudqnes  centimètres  au-dessus  de  récosson,  afin 
que  la  sève  se  porte  dans  l'œil  et  le  force  à  partir  ; 
mais  si  l'on  écussonne  à  œil  dormant,  on  ne  rabat  la 
têtedusujetqu  ai  hiver,  quelquefois  même  qu'an  prin- 
temps suivant.  Dans  les  deux  cas,  il  faut  visiter  les 
écussoDS  trois  semaines  on  tui  mois  après  qu'ils  seront 
en  place,  et  les  desserrer  pour  que  la  ligature  ne 
cause  pas  d'étranglement. 

Avant  de  commencer  à  éeussonner ,  quand  le  mois 
de  mai  est  passé,  il  y  a  une  opératicHi  à  Ëûre,  quis'ap- 
fàlefaire  la  place  de  la  greffe ,  et  qui  est  importante 
pour  la  refMrise.  Elle  consiste  à  supprima*  les  rameaux 
qui  se  trouvent  aux  environs  de  lendroit  où  l'on 
veut  placer  l'écusson,  et  cette  suppression  doit  se 
faire  quelques  jours  d'avance ,  si  la  sève  est  abondante; 
mais  si  la  aéve  est  modérée ,  on  la  fait  à  mesure  que 
Ton  pose  les  écussons. 

La  botanique  nous  apprend  l'affinité  qu'il  y  a  eirîre 
tous  les  végétaux  d'une  même  famille,  mai» die  ne 
peut  pas  nous  expliquer  pourquoi  il  y  a  des  espèces  de 
la  même  famille  qui  ne  peuvent  pas  se  greffier  avec 
succès  les  unes  sur  les  autres  ;  l'expérience  seule  nous 
le  fait  connaître.  Ainsi,  quoique  la  plupart  des  poiriers 


FéuaBÎMeiit  sur  eognassier,  il  est  pourtant  quelques 
espèces  qui  ne  réussiraient  qu'imparfaitement  si  elles 
étaient  greffées  inmiédiatenent  sur  cognassier ,  tdles 
sont  :  le  Beurré  dJngleterre  »  la  Ptnre  de  Hure ,  1» 
Sihatige  »  etc.  Lots  donc  qo'oa  wut  multiplier  ces 
espèces,  on  gcefie  d'abord  sur  cognassier  du  gros 
Roueselat ,  du  Sueré^Feri  ^  ete.  ;  et  on  surgreflfe  <les- 
ans  les  espèces  que  je  viens  de  dter. 

n  en  est  de  même  des  pruniers  lorsqu'on  les  con- 
sidère comme  sujets,  pour  reoevoir  la  greffe;  ainsi  le 
Damas  eu  Jaré  reçoit  faîen  la  greffe  du  pécher;  le 
Sami^Jmiien  est  trèanbon  pour  ÏJÊbrieotier;  h  Ce^ 
risette  reçoit  lagr^  cka  différentes  sortes  depcu^ 
nefs. 

L'amandier,  partieulièrement  destiné  è  recevoir  la 
gr^bdn  pêcher,  mérite  aussi  d'être  examiné;  si  son 
amande  est  douce,  toutes  les  pêches  y  réussiront  ;  si 
elle  est  amère ,  les  pêches  lisses  n'y  réussiront  pas.  Ici 
je  citerai  le  Prufàier  de  miroboism ,  pour  l'un  des 
meilleurs  sujets  pour  greffer  toutes  espèces  de  pêchers 
et  d'abricotiers. 

Greffe  en  fente.  L'époque  la  plus  générale  et  la 
meilleure  pour  greffer  en  fente ,  est  de  mars  en  mai; 
dans  des  cas  extraordinaires,  on  peut  greffer  plus  tôt 
et  plus  tard  ;  j'ai  même  greffé  en  fente  avec  succès  au 
^5  juillet,  mais  en  général,  c'est  à  la  montée  de  la 
sève  que  fou  réussit  le  mieux.  Comme  tous  les 
arbres  ne  poussent  pas  en  même  temps,  ainsi  les  mar- 
ronniers, les  érables,  les  tilleuls,  etc.,  poussent 
Imigtemps  avant  l'acacia,  les  frênes,  les  ormes  et 
autres,  on  commence  par  les  espèces  les  plus  hâtives 
.et  on  finit  parles  plus  tardives. 
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La  greffe  en  fente  n'est  pas  difficile  dans  son  exé- 
cution f  mais  elle  exige  que  les  rameaux  aient  été 
coupés  en  janvier  et  février ,  conservés  en  terre  ou 
dans  une  cave  jusqu'au  moment  de  Fopérer.  Si,  alors, 
le  sujet  est  en  sève  ou  commence  à  pousser ,  le  succès 
est  certain.  Voici  l'opération  :  on  coupe  la.  tète  du 
sujet ,  on  le  fend  verticalement  à  la  profondeur  de 
3o  à  55  mill.;  on  prend  un  bout  de  rameau  long 
de  4o  à  80  mill.  et  muni  d'un  à  trois  yeux ,  on  Fai- 
guise  par  le  bas  des  deux  côtés,  en  ménageant  Té- 
corce,  surtout  du  côté  qui  doit  être  en  dehors;  on 
insère  le  biseau  dans  la  fente  et  de  manière  que  le  liber 
du  sujet  coïncide  avec  le  liber  de  la  greffe.  Si  le  sujet 
est  d'une  certaine  force,  il  serre  suffisamment  la 
greffe;  mais  s'il  est  faible,  on  la  resserre  avec  un  osier, 
un  brin  de  laine  ou  toute  autre  ligature  ;  dans  l'un 
ou  l'autre  cas,  on  a  sous  la  main  de  la  cire  à  greffer 
ainsi  composée: 

5oo  g^  de  poix  blanche  de  Bourgc^ne , 

1 25  g^  de  poix  noire , 
63  gM  de  poix  résine, 
63  g**  de  cire  jaune , 

1 6  g®'  de  suif  de  mouton  ou  de  chandelle , 
le  tout  fondu  ensemble  et  employé  tiède. 

On  recouvre  la  plaie  ainsi  que  la  base  de  la  greffe 
et  son  extrémité,  lorsque  pour  la  faire  on  ne  s'est  pas 
servi  d'un  rameau  terminal.  Si  le  sujet  est  d'une 
certaine  force,  on  peut  placer  deux  greffes  au  lieu 
d'une. 

Greffe  en  couronne.  Celle-ci  s'exécute  à  la  même 
époque  que  celle  en  fente  ;  on  la  pratique  sur  des 
arbres  ou  sur  des  branches  d'arbres  dont  le  diamètre 
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est  trop  gros  pour  pouvoir  être  fendu  sans  danger. 
Après  avoir  scié  horizontalement  la  branche  ou  le 
tronc  à  la  hauteur  convenable»  et  après  avoir  paré  la 
plaie  avec  un  instrument  bien  tranchant,  on  insère 
un  petit  coin  entre  Técorce  et  le  bois  pour  détacher 
la  première  ;  on  retire  le  coin  ,  et,  k  la  place  qu  il  a 
formée,  on  met  un  rameau  muni  de  deux  ou  trois 
yeux ,  dont  le  bas  est  taillé  en  biseau  d'un  seul  côté, 
en  appliquant  le  côté  plat  contre  le  bois.  On  peut 
placer  ainsi  quatre  greffes  en  croix ,  ou  un  plus  grand 
nombre  si  le  diamètre  du  sujet  est  considérable.  Si  le^ 
coin  fait  fendre  Técorce ,  il  n  en  résulte  aucun  incon- 
vénient ;  et  si  les  greffes  ne  sont  pas  assez  serrées ,  on 
las  serre  toujours  avec  un  osier  ou  fil  de  laine  ;  Fopé- 
ration  étant  faite ,  on  couvre  la  plaie  avec  de  la  cire  à 
greffer  ou  avec  une  poupée  d'onguent  de  Saint* 
Fiacre.  (On  appelle  onguent  de  Saint -Fiacre  de 

la  terre  franche    délayée    avec    de    la    fiente    de 
vache.  ) 

Cette  greffe  ne  se  pratique  pas  ordinairement  dans 
les  pépinières,  mais  bien  dans  les  jardins  et  les  ver- 
gers ,  sur  de  gros  arbres  dont  on  veut  changer  l'es- 
pèce; on  s'en  sert  cependant  avec  avantage  dans 
les  pépinières  pour  de  certaines  espèces  à  qui  la 
fente  nuit  quelquefois,  notamment  le  Sophora 
pendula. 

Greffe  par  approche.  Je  pourrais  me  dispenser 
de  parler  de  cette  greffe ,  qui ,  comme  la  greffe  an- 
glaise, est  plus  du  ressort  du  fleuriste  que  du  pépi- 
niériste proprement  dit;  mais  à  présent  que  ces  deux 
professions  tendent  à  se  confondre  en  une  seule,  je 
dois  en  dire  deux  mots. 
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Deux  tëgétaux  analogues,  mais  d'espaces  diffé- 
rentes y  étant  plantés  près  Tun  de  Fautre  ou  pouvant 
se  rapprocher  si  Fun  est  en  pot  ^  la  greSè  par  ap- 
proche a  pour  bot  de  remplacer  la  tdte  de  Fun  par  ta 
tête  de  Fautre.  Pour  Fexécuter^  on  courbe  les  de«ix 
arbres  Fun  contre  Fautre;  on  examine  Fendroit  où 
ils  se  touchent  le  mieux  ^  et  à  cet  endroit  on  leur 
fait  à  chacun  une  plaie  allongée  de  6  à  i5  centi- 
mètres en  enlevant  à  chacun  d'eux  un  quart,  un 
tiers,  et  môme  la  moitié  de  Fépaisseur  de  leur  bois  ; 
ensuite  on  rapproche  ces  deux  plaies,  on  les  seire 
Fune  contre  Fautre  de  manière  que  leurs  bords  se 
joignent  bien  dans  la  plus  grande  longueur  possible, 
et  on  les  lie  solidement  :  dans  cet  état  les  plaies  ne 
tardent  pas  à  se  souder*  On  desserre  la  ligature  quand 
on  croit  la  soudure  complète,  afin  d'éviter  Fétrangle- 
ment.  Six  mois  et  même  quatre  suffisent  ordinai*- 
rement  pour  que  Funion  soit  complète,  alors  on 
coupe  au-dessous  de  la  greffe  la  branche  de  Farbre 
mère  ou  de  Farbre  qu'on  veut  multiplier  ;  on  sup- 
prime au-dessus  delà  greffe  la  tête  du  sujet,  et  la  tige 
de  ce  sujet  nourrit  la  tête  de  son  voisin  au  lieu  de  la 
sienne  propre.  Cette  greffe  trouve  de  nombreuses 
applications  chez  les  fleuristes  et  dans  les  jardins 
d'agrément.  Quoique  j'aie  avancé  que  les  pépiniéristes 
n'employaient  le  plus  généralement  que  quatre  sortes 
de  greffes ,  je  dois  dire  quelque  chose  de  celle  en  fiate, 
qui  est  spécialement  usitée  pour  les  genres  noyer 
châtaignier,  mûrier,  etc. 

Elle  consiste  à  lever  un  tube  d'écotce  muni  d'un 
à  deux  yeux  sur  un  rameau  coupé  en  janvier  ou 
février,  et  conservé,  comme  je  Fai  dit,  pour  la  greffe 
en  fente  ou  les  écussons  à  œil  poussant.  On  en  fait 
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auUnt  au  sujet  que  Ton  veut  transformer  en  une 
autre  espèce,  et  on  remplace  ce  dernier  par  le  tube 
de  la  grefiè  que  Ton  ajuste  le  mieux  possible.  U  faut, 
pour  cela»  que  le  rameau  qui  fournit  la  greffe  et 
celui  du  sujet  aient  une  dimension  ëgale;  aussi  fait- 
on  cette  greffe  sur  du  bois  de  Tannée.  On  enlève  or- 
dinairement le  tube  d'écorce  du  sujet  un  peu  plus 
long  que  celui  de  la  greffe,  et  on  a  soin  de  racler  avec 
la  pQinte  du  greffoir  la  portion  ligneuse  du  sujet  qui 
eicède  la  greffe  et  que  Ton  rabat  sur  elle.  Cette  sim- 
ple opération  suffit  pour  empêcher  Tair  de  pénétrer 
intérieurement.  D'autres  fois  oa  ne  fait  qu'enlever 
Técorce  du  sujet  par  lanières  sans  la  détachmr;  on 
en  recouvre  la  greffe  que  Ton  vient  de  poser,  et  on 
lie  avec  un  fil  de  laine.  On  agit  de  même  lorsque  le 
tube  de  la  greffe  est  plus  gros  que  celui  du  sujet , 
après  avoir  enlevé  sur  le  premier  une  petite  lanière 
longitudinale  qui  lui  pa*met  d'embrasser  exactement 
le  liber  du  sujet.  Cette  greffe  ne  le  pratique  guère 
aux  environs  de  Paris  ;  mais  elle  trouve  de  nom- 
breuses applications  dans  le  midi  de  la  France  et 
chez  les  cultivateurs  de  mûriers  blancs  pour  l'édu- 
cation des  vers  k  soie. 

Ébourgeonnage  des  greffes  en  général.  L'ébour* 
geonnage  est  une  opération  qui  est  d'une  w^^ce 
indispensable  pour  la  parfaite  réussite  des  greffes. 
Ce  travail  consiste  à  supprimer  les  jeune  pousses 
qui  viendraient  au-dessus  ou  au*desaoQS  de  la  greffe; 
cependant  il  faut  faire  cette  opération  avec  mo- 
dération :  die  se  comrneoce  du  i5  au  ao  mai  dans 
les  pépinières.  Mais  l'on  doit  toujours  laisser  un 
bourgeon  du  sujet  au-dessus  de  la  greffe  à  écusson 
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pour  appeler  la  sève  à  ce  même  écusson ,  et  on  ne  le 
supprime  que  lorsque  Ton  voit  que  la  greflfe  est  assez 
forte  pour  pouvoir  se  suiBre  à  elle-même,  surtout 
lorsqu'elle  est  assujettie  à  un  tuteur  ou  à  son  onglet 
qu'on  a  laissé  lorsqu'on  a  rabattu  la  tête  de  son 
sujet  y  et  qu'on  s'est  assuré  de  la  reprise  de  la 
greffe. 

Pour  les  greffes  en  fente  ou  en  couronne ,  c'est  le 
boui^eon  le  plus  près  de  la  greffe  que  l'on  laisse  ;  on 
ne  doit  le  supprimer  que  comme  pour  la  greffe  en 
écusson  ;  quelquefois  même  si  les  sujets  sont  greffés 
à  hautes  tiges,  l'on  en  laisse  quelques  petits  le  long 
du  corps  de  l'arbre. 

Aperçu  de  la  dépense  que  nécessite  la  culture 
dun  demi-hectare  de  pépinière.  J'ai  pensé  qu'il 
serait  de  quelque  intérêt  de  joindre  à  ces  généra- 
lités un  aperçu  de  ce  que  peut  coûter  la  culture 
d'une  pépinière  dans  les  environs  de  Paris,  les  façons 
qu'elle  réclame,  et  la  distance  qu'il  convient  de 
mettre  entre  les  arbres,  selon  leurs  espèces. 

Ainsi,  pour  fumer  un  demi-hectare  de  terre,  il 
faut  de  quarante  à  cinquante  voitures  de  fumier 
qui  coûte  de  8  à  lo  francs  la  voiture.  On  préfère 
le  fumier  de  vache  à  celui  de  cheval  pour  les  ter- 
rains secs;  dans  un  terrain  frais  on  les  mêle  quel- 
quefois. 

Le  défonçage  se  fait  de  27  k  4o  centimètres  de 
profondeur,  et  le  fumier  se  place  aux  deux  tiers  de 
cette  profondeur.  On  paye  de  100  francs  à  1 30  francs 
pour  défoncer  un  demi-hectare  ainsi  fumé ,  et  quel- 
quefois même  i5o  francs. 

Lorsqu'on  plante  une  pépinière,  il  faut  espacer 
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tous  les  rangs  à  66  centimètres  F  un  de  l'autre  pour 
faciliter  les  labours  et  les  binages.  Les  arbres  forestiers 
et  d'alignement  se  plantent  également  à  66  centi- 
mètres dans  les  rangs  ;  les  poiriers ,  pommiers  francs 
ou  égrins ,  à  5o  centimètres  ;  les  cognassiers ,  pruniei^ 
et  doucinSy  à  4o  centimètres;  les  arbrisseaux,  pour 
former  touffe ,  k  33  centimètres  ;  les  paradis  et  petits 
arbustes  à  217  centimètres ,  ainsi  que  les  amandes  qui 
ont  dû  être  mises  en  stratification  dès  janvier,  et 
plantées  en  place  fin  de  mars  quand  elles  sont  germées. 

n  faut  tous  les  ans  un  labour  ou  retoumage  de 
terre  qui,  fait  k  la  houe,  coûte  de  i5  à  30  francs  le 
demi-hectare,  et  quatre  binages  à  10  francs  Tun. 

La  fumure  d'une  pépinière  se  fait  quelquefois 
après  la  plantation,  ce  qu'en  terme  de  pépinière 
nous  appelons/tf/ner  entre  rangs;  il  faut  alors  moins 
de  fumier  qu'au  défonçage  ;  mais  le  labour  ou  re- 
tournage pour  enterrer  le  fumier,  coûte  un  peu  plus 
cher  que  le  labour  ordinaire. 

Après  avoir  exposé  la  dépense  pour  un  demi* 
hectare  de  pépinière,  on  aurait  peut-être  désiré 
trouver  le  produit  qu'il  est  possible  d'en  tirer  ;  mais 
le  prix  des  arbres  varie  tellement  en  raison  de  l'Age 
et  de  la  force ,  ainsi  que  par  l'abondance  ou  la  rareté , 
que  j'ai  cru  devoir  m'abstenir  de  présenter  à  cet  égard 
des  données  qui  n'eussent  pu  être  qu'approximatives. 

B.  Gamuzet. 
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JARDIN  FRUITIER. 

Exposé  sommaire  des  travaux  à  faire  dans  les 
pépinières,  vergers  et  jardins  fruitiers  y  pendant 
le  mois  d^avril. 

Les  trayattx  mctiqués  pour  le  moi»  précédent  qnr 
a*auraient  pu  être  tennittés  doÎTent  l'être  au  com  • 
ineQcenieiit  de  celui-eî. 

Pendant  ce  mois,  on  greffe  en  couronne ,  oo 
transplante  les  arbres  ré:»neux. 

On  sèofie  les  graines  d'arbres  et  d'arbustes  dont  k» 
germination  est  prompte,  ainsi  que  celles  qve  lenr 
délicatesse  ou  Tétat  de  la  terre  n^aorait  pus  permis  de 
semer  plus  tôt. 

C'est  pendant  ce  mois  que  les  insectes  et  les  ani- 
maux nuisibles  de  tontes  espèces  exercent  les  pluB 
grands  ravages  sur  les  feuilles  et  les  pousses  naissantes 
des  végétaux  ,  aussi  doit-on  redoubler  de  soins  et  de 
surveillance  pour  les  détruire. 

Les  chenilles ,  de  petits  vers  de  tontes  les  couleurs 
se  répandent  partout ,  dévorent  les  feuilles ,  les  fleurs , 
on  les  enroulent  autour  d^eux  pour  s*en  feire  on 
abri. 

Lorsque  le  temps  est  bumide*,  les  limaçons  parais- 
sent en  grand  nombre  vers  la  chute  du  jour,  et  ren- 
trent le  matin  dans  leur  retraite,  après  avoir  parcouru^ 
.pendant  la  nuit,  tous  les  endroits  où  il  y  avait  des 
végétaux  à  mutiler  ou  à  détruire.  C'est  donc  le  soir, 
ou  de  grand  matin ,  qu'il  faut  leur  faire  la  chasse. 

Les  hannetons ,  dont  l'apparition  est  j^us  ou  moins 
retardée,  suivant  que  la  température  est  froide  ou 
chaude ,  dévorent  les  feuilles  des  arbres  pendant  les 
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quelques  semaiDes  que  dure  leur  existence ,  en  atieu- 
dant  que  leurs  larves  exercent  sur  les  racines  des  vé- 
gétaux des  ravages  beaucoup  plus  grands. 

Pendant  la  durée  de  leur  accouplement ,  on  doit , 
chaque  matin ,  leur  faire  la  chasse  en  secouant  les 
arbres  et  en  les  ramassant  pour  les  détruire.  A  cette 
époque  de  la  journée ,  ils  sont  engourdis  et  plus  faciles 
à  saisir. 

Le  temps  que  Ton  passe  à  cette  chasse  paraîtra  bien 
employés!  Ton  songe  que  la  destruction  d'une  femelle 
de  hanneton  est  celle  de  vingt  ou  trente  mans  ou 
vers  blancs. 

Pour  assurer  la  récolte  des  abricotiers  et  des  pêchers 
en  espaliers ,  il  faut  protéger  leurs  fleurs  contre  les 
froids  nocturnes  si  fréquents  et  si  perfides  pendant  ce 
mois. 

Dans  les  terrains  chauds  et  légers,  les  pêchers  ont 
leurs  jeunes  pousses  assez  longues  pour  qu'il  y  ait  lieu 
à  les  ébourgeonner  et  pincer  vers  la  lin  de  ce  mois. 

L'ébourgeonnement  est  la  plus  importante  des 
quatre  opérations  auxquelles  un  pêcher  bien  conduit 
doit  être  soumis  annuellement,  et  pourtant  la  plupart 
de  nos  jardiniers  sont  non-seulemenl  incapables  de 
la  faire  y  mais  beaucoup  même  ne  se  doutent  pas  de 
ce  que  c'est  que  Téboui^eonneraent. 

Cette  vérité  est  pénible  à  dire,  mais  pourtant  cela 
est  nécessaire. 

n  faut  bien  dire  à  beaucoup  de  jardiniers  que  leur 
ignorance  assassine  continuellement  le  plus  intéres- 
sant et  le  plus  beau  de  nos  arbres  fruitiers  ^  et  à  beau- 
coup de  propriétaires  de  jardins ,  qu'il  ne  se  formera 
jamais  pour  eux  de  jardiniers  capables,  tant  qu'ils 
continueront  à  les  assimiler  aux  derniers  des  manou- 
vriers,  Phévost. 


PLANTES  D'ORNEMENT. 

PUBINE   TEIIRE, 

Garrt  elliptique.  Garrya  elliptica.hnuD.  Diœcie 
tétrandrie.  Lin.  Garrjacées.  Ju&s.  (  Voy.  la  planche.) 

Notre  collègue  y^  M.  Neumann,  a  donné  sur  cet 
intéressant  arbrisseau  une  notice  insérée  page  ii6  de 
ces  Annales ,  présente  année  ,  laquelle  abr^era  les 
détails  que  j'ai  à  fournir.  C'est  lui  qui  nous  Ta  rap- 
porté d'Angleterre ,  où  son  introduction  remonte  à 
18281  et  sa  première  floraison  à  i833. 

C'est  un  arbrisseau  touffu ,  à  bois  coriace ,  élasti- 
que, toujours  vert,  et  dont  les  fleurs  disposées  en 
longs  chatons  groupés  au  sommet,  commencent  k  se 
former  dès  septembre  et  octobre ,  croissent  pendant 
l'hiver,  et  n'atteignent  leur  parfait  développement 
qu'en  mars  ou  avril. 

Les  feuilles  sont  opposées ,  sans  stipules ,  à  court 
pétiole,  ovales  elliptiques,  obtuses,  mucronées,  en- 
tières ,  coriaces ,  longues  de  5  à  8  centimètres,  ondu- 
lées sur  les  bords,  d'un  vert  très-foncé  et  luisant  en 
dessus,  plus  pâles  et  légèrement  drapées  en  dessous. 

Les  chatons ,  au  nombre  de  cinq  à  dix  au  sommet 
de  chaque  rameau,  sont  pendants,  longs  de  8  à  12 
centimètres ,  cylindriques  ,  verdàtres ,  ou  lavés  de 
pourpre  violacé.  Les  écailles  sont  opposées ,  connées, 
ou  soudées  deux  à  deux  par  les  bords  ;  les  premières 
sont  mucronées,  mais  les  autres  deviennent  de  plus 
en  plus  obtuses  à  mesure  qu'elles  approchent  de 
^extrémité  du  chaton ,  et  toutes  sont  soyeuses  en 
leurs  bords. 
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Ainsi  chaque  paire  d'écaillés,  par  sa  soudure, 
forme  autant  de  godets  ou  involucres,  ou  calices  k- 
deux  valves,  enfilés  par  Taxe  du  chaton ,  et  contenant 
chacun  six  fleurs  inséi'ées  au  fond  interne  de  cet 
involucre. 

Le  pédoncule  de  ces  fleurs,  d'abord  très-court, 
s'allonge  peu  à  peu ,  et  finit  par  être  plus  long  que 
l'involucre.  Alors  les  fleurs  s'épanouissent,  et  l'on 
voit  qu  elles  sont  composées  d^un  calice  à  quatre  fo- 
lioles acarieuses,  très*minces,  oblongues,  obtuses, 
soyeuses  sur  les  bords ,  sur  le  dos  et  à  leur  eztrémité. 
Chaque  calice  contient  quatre  étamines  divergentes 
dont  le  filet  est  court ,  et  l'anthère  assez  grosse,  ovale- 
oUongue,  bilobée,  biloculaire,  jaunâtre,  et  conte- 
nant un  pollen  plus  jaune  encore.  Au  centre  de  ces 
quatre  étamines  se  montre  un  rudiment  de  pistil , 
ainsi  qu'on  le  remarque  dans  plusieurs  fleurs  mâles, 
mais  dont  on  ne  tient  aucun  compte. 

Ainsi  que  l'a  dit  M.  Neumann ,  on  ne  connaît  en 
France,  de  même  qu'en  Angleterre,  que  l'individu 
mâle,  et  par  conséquent  on  n'a  pas  d'autre  moyen 
de  multiplication  que  les  couchages  et  les  boutures 
herbacées;  ces  moyens  de  reproduction  réussis- 
sent difficilement  à  froid,  tandis  que  dans  une 
serre  leur  succès  est  assuré.  Mais  la  plupart  des  pépi- 
niéristes ne  possèdent  point  de  serres  et  n'ont  pas 
même  un  panneau  de  châssis;  ils  seraient  donc  hors 
d'état  de  multiplier  cet  arbuste.  C'est  pour  leur  en 
offrir  les  moyens  que  je  vais  leur  indiquer  un  procédé 
qui  résulte  d'observations  qui  me  sont  propres. 

Je  leur  conseille  donc  de  planter  un  pied  mère  de 
Garrya  au  nord  et  en  terre  de  bruyère  (  quoique  cet 
arbrisseau  ne  soit  pas  délicat .  il  est  toujours  avanta- 
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geux  de  prendre  de$  précautions  pour  établir  des 
mères  );  ils  eo  coucheront  les  branches  avant  leur  par- 
fait aoûtement ,  après  leur  avoir  fait  une  petite  inci- 
sion dans  la  partie  qui  doit  être  enterrée.  II  s'y  for- 
mera un  bourrelet  dans  le  courant  de  Tautomne;  au 
printemps  les  racines  commenceront  à  se  développer, 
et  Fautomne  suivant ,  c  est^à-dire  dix -huit  mois  après 
le  couchage,  les  marcottes  seront  bonnes  à  être  le- 
vées. C'est  ce  qu  en  termes  de  pépiniéristes  on  appelle 
s^enraciner  la  seconde  année. 

Je  ne  saurais  trop  recommander  la  multiplication 
de  ce  bel  arbrisseau  si  propre  à  décorer  nos  jardins 
d'hiver ,  mais  je  dois  faire  observer  qu'il  faut,  autant 
que  possible ,  le  placer  à  l'exposition  du  nord,  et  c'est 
encore  un  avantage  que  présente  le  Garrjra,  S'il 
était  au  midi  et  que  le  soleil  vînt  à  le  frapper  lors- 
qu'il est  couvert  de  givre  et  de  frima ts,  ses  feuilles 
pourraient  tomber  et  ses  jeunes  pousses  même  se- 
raient susceptibles  de  périr* 

En  pleine  terre  le  Garrya  fleurit  en  mars  et  avril , 
mais  rentré  en  serre  tempérée,  il  épanouit  ses  fleurs  en 
hiver,  et  devient,  pour  ces  sortes  de  conservatoires, 
un  ornement  remarquable  par  ses  nombreux  et  longs 
chatons  curieux  par  leur  étrangeté. 

Avant  que  le  Garrjra  elliptica  fût  introduit  en 
France,  un  botaniste  belge  l'avait  décrit  et  figuré,  et 
l'avait  placé  dans  la  famille  des  amentacées.  Ce  fait  n'a 
rien  d'étonnant  puisque  nous  voyons  ici  des  bota- 
nistes célèbres  maintenir  les  OEsculus  dans  les  acé- 
rinées,  le  Taxas  baccata  dans  les  conifères,  tandis 
que  d'autres  savants  non  moins  illustres  en  ont  fait 
des  familles  à  part. 

B.  Camvzet. 
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Nouvette  variété  du  Mahonia  Nepalensis 

ou    AQUTFOIILM. 

Depuis  quelques  années  nous  possédons  en  France 
pluneurs  espèces  du  beau  genre  Mahooiadontil  a  été 
question  dans  ces  Annales,  page  3o8,  de  Tannée 
i834-*i835,  353  de  fannée  i639«ia4o,  et  ii8  de 
i84o-i84i-  Elles  ont  éié  cultivées  avec  succès  dans 
les  principaux  établissements  hortîooles  de  Paris,  et 
nocumnent  diee  nos  coUègues  MM.  Gels  frères, et 
leur  multiplication  a  permis  de  les  répandre  dans 
les  jafdias  di'amafewrs.  Elles  y  sont  un  ornement 
fort  renoarquaUe;  car,  dès  les  premiers  jours  du 
printemps,  elles  développent  leurs  belles  et  nom- 
breuses panicules  de  fleurs  jaunes  qui  surmontent 
leur  feuillage  persistant,  d'un  vert  foncé  et  luisant, 
ou  s'y  entremêlent  d'une  façon  gracieuse. 

Le  Mahdmia  Nepalensis  ou  aqmfolium  est  la  pre- 
mière espèce  qui,  il  y  a  dii  ans  environ ,  a  donné  des 
graines  parfaites  dans  diverses  localités.  Elles  furent 
semées  immédiatement  après  leur  récolte,  et  Tannée 
qui  suivit  le  semis  en  vit  lever  un  grand  nombre 
Les  jeunes  plants  furent  ensuite  repiqués  en  pépi  * 
nières  sur  des  plates-bandes  de  lerre  de  bruyère,  où 
ils  montrèrent  une  fort  belle  végétation.  Ces  divers 
semis  offrirent  quelques  variétés  parmi  lesquelles 
on  a  distingué  le  Mahonia  intermedia ,  caractérisé 
par  son  port  particulier,  et  par  son  feuillage  peu  ou 
point  épineux  sur  les  bords,  et  une  autre  mise  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  Mahonia  heterophjlla , 
dont  les  feuilles  affectent  des  formes  différentes. 

Dans  un  semis  de  graines  du  Mahonia  Nepalensis 
fait  en  1839  par  M.  Mabire,  habile  horticulteur,  rue 
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de  rOursine  à  Paris,  et  dont  un  grand  nombre  de 
plants  ont  fleuri  cette  année  dès  les  derniers  jours  de 
mars,  s'est  trouvée  une  variété  intéressante  et  qui 
mérite  d'être  signalée. 

Son  port  est  celui  du  type.  Son  feuillage  également 
composé  est  d'un  vert  gai,  à  folioles  pinnées,  comme 
gaufrées  ou  buUées,  ovales,  oblongues,  ondulées  et 
dentées  sur  les  bords,  et  terminées  par  une  pointe 
acérée.  Les  fleurs  sont  en  panicules  nombreuses, 
d'un  jaune  plus  intense  que  dans  l'espèce,  et  les  trois 
petites  feuilles  calicinales  sont  couvertes  chacune  à 
l'extérieur  d'une  macule  rougeàtre  qui,  rompant 
l'uniformité  du  coloris  des  fleurs,  ajoute  un  charme 
de  plus  à  leur  élégance. 

Maintenant  que  l'expérience  a  démontré  que  le 
genre  Mahonia  peut  varier,  on  va  multiplier  les  se- 
mis, et  il  n'y  a  pas  à  douter  que  d'ici  à  quelques  années 
les  espèces  déjà  connues  et  les  variétés  qu'on  en  obtien- 
dra joueront  un  grand  rôle  dans  les  jardins  ;  elles  y  trou- 
veront de  nombreuses  places  dans  la  composition  des 
massifs  où  l'on  aura  besoin  de  fleurs  printanières, 
et  dans  les  jardins  d'hiver  où  la  persistance  et  k 
beauté  de  leur  feuillage  leur  assigneront  un  rang 
distingué. 

Pépin. 

orangerie. 

CâLEINDULA.  Lin.  Syngénésie,  polygamie  né- 
cessaire. L.  Radiées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Involucre  composé  d'un 
seul  rang  de  folioles  égales;  fleurons  du  disque  de 
deux  sortes ,  mâles  au  centre ,  hermaphrodites  ensuite  ; 
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les  demi-fleurons  de  la  drconférence  tous  femelles; 
graines  nues;  celles  de  la  circonférence  comprimées, 
membraneuses  ;  les  intérieures  arquées  ,  presque 
triangulaires. 

Souci    A    VBUILLBS    DE    CHRTSANTHilIB.     Caleudula 

chrjrsanthemifolia.  Vbnt.  (Voyez  la  planche.) 

Cette  fort  belle  plante  vivace ,  qui  est  originaire  du 
Cap  y  nous  a  paru  digne  d*étre  figurée ,  malgré  qu  elle 
soit  connue  depuis  longtemps ,  parce  qu*eUe  n  est  pas 
aussi  répandue  qu'elle  devrait  Tétre. 

Sa  tige  est  fhitiqueuse,  droite,  pouvant  s*élever  à  plus 
d'un  mètre.  Ses  feuilles  sont  obovales ,  un  peu  ly  rées , 
irr^ulièrement  incisées  et  lobées ,  rudes;  ses  fleurs, 
qui  s'ouvrent  à  midi  pour  se  refermer  à  quatre  heures , 
sont  grandes,  et  d'un  jaune  d'or  éclatant  qui  produit 
un  fort  bel  efiet.  Elle  fleurit  de  juin  en  septembre. 

Ce  souci  a  besoin  d'être  rentré  pendant  l'hiver  en 
serre  tempérée  ou  sous  chftssis  froid.  On  peut  le 
mettre  en  pleine  terre  en  mai  pour  le  relever  après 
sa  floraison ,  et  il  convient  ainsi  parfaitement  bien  à 
la  décoration  des  plates-bandes  et  des  massifs  dans  les 
grands  jardins.  Il  lui  faut  une  terre  substantielle  et 
un  peu  légère  avec  des  arrosements  fréquents  en  été 
et  fort  rares  en  hiver.  On  le  multiplie  au  printemps 
de  boutures  faites  sur  couche  et  sous  chftssis ,  et  qui 
peuvent  fleurir  l'année  suivante.  On  le  multiplie  ^- 
lement  de  marcottes. 

C'est ,  en  résumé  ,  une  fort  belle  espèce  qu'on  ne 
voitpas assez  dans  les  jardins,  où  cependant  elle  peut 
trouver  de  nombreux  emplois  à  cause  de  la  durée  et 
de  l'éclat  de  sa  floraison. 

ÂLic.  Cels. 
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Souci  ▲  fcuillbs  de  gaamen.  CaLencUda  gtami- 
ni/blia*  Lin. 

Espèce  fious-ligneuse,  facile  à  reconoaitre  par  ses 
feuilles  longues,  étroites ,  assez  semblables  à  celles 
des  graminées,  et  par  ses  tiges  flexueuses  presque 
simples  et  à  base  à  peu  près  nue.  Ses  racines  sont 
fibreuses  et  poussent  plusieurs  touffes  de  feuilles  ra- 
dicales réunies  en  forme  de  gazon  épais.  Elles  sont 
étroites  y  linéaires ,  allongées ,  quelquefois  dentées  sur 
les  bords ,  un  peu  scabres ,  médiocrement  rétrécies  à 
leur  partie  inférieure,  sessiles  et  garnies  de  quelques 
poils  et  cils  courts.  Deux  à  trois  feuilles  caulinairçs  un 
peu  décurrentes ,  quelquefois  nulles.  Les  ûeurs  sont 
grandes ,  solitaires,  situées  à  Textrémité  des  tiges  et 
supportées  par  un  pédoncule  très-long^  strié,  angu- 
leux, rude  au  toucher.  Le  calice  est  composé  de  fo- 
lioles disposées  sur  deux  rangs,  lancéolées ,  aiguës;  les 
extérieures  scabres ,  les  intérieures  un  peu  membra- 
neuses en  leurs  bords,  hérissées  sur  leur  carène.  La 
corolle  est  radiée,  un  peu  noirâtre  au  centre ,  blanche 
sur  le  dessus  du  limbe  des  demi -fleurons  et  d'uo 
pourpre  rouge*orangé  en  dessous.  Les  fleurons  sont 
légèrement  pubescents,  ovales-oblongs ,  en  cœur, 
comprimés  et  un  peu  rudes  dans  leur  jeunesse. 

Cette  plante ,  comme  la  précédente ,  est  originaire 
du  cap  de  Bonne- Espérance.  Elle  a  fleuri  à  Paris  de 
mars  en  juin  de  Tannée  dernière.  Ses  fleurs  s'ouvrent 
le  plus  souvent  à  huit  heures  du  matin,  restent  ou- 
vertes jusqu'à  deux  heures ,  et  se  referment  ensuite, 
comme  celles  dnCalendula  pluvialis^  pour  ne  se 
rouvrir  que  le  lendemain  à  la  même  heure. 

C'est  une  plante  d'orangerie  que  l'on  cultive  facile- 
ment en  pots  remplis  de  terre  meuble  légère  ou  de 


BIGNONE   charnianie 
Biornonia  jpeetasa 
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terreau  de  bruyère  que  Ton  arrose  au  besoîu.  On  la 
multiplie  de  marcottes,  boutures  et  graines.  Les  semis 
faits  sur  couche  dès  la  fin  de  février  ou  mars  fleuris- 
sent la  naéme  année.  On  peut  si  Ton  veut  livrer  les 
vieux  pieds  à  la  pleine  terre  en  les  plantant  en  avril 
ou  mai* 

Cette  espèce  peut  être  utilisée  comme  la  précédente, 
et  Tune  et  l'autre  se  prêteront  des  agréments  réci- 
proques par  leur  emploi  alternatif  sur  les  mêmes 
plates-bandes  et  massifs.  Elle  a  été  cultivée  dans  plu- 
sieurs établissements  sous  le  nom  de  Gortheriagra- 
minifolia ,  ainsi  que  sous  celui  de  CaUnduia  tragus. 

Pépin. 

BiGNONB  CHARMANTE  Bignonia  speoiosa.  Gbaham. 
(Voyez  la  planche,  et  pour  les  caractères  géné- 
riques page  349  de  l'année  1 83g- 1840.) 

Tige  ligneuse  y  volubile,  à  rameaux  divariqués; 
feuilles  terminales  à  deux  folioles  géminées  sur  un 
pétiole  court  y  terminé  par  un  cirrhe  simple  allongé  ; 
folioles  longues  de  8  centimètres,  larges  de3 ,  à  pétiole 
de  moitié  moins  long  que  lecororaun ,  ondulées ,  ellip- 
tiques, d'un  vert  frais  luisant;  les  caulinaires  n'ont 
ordinairement  qu'une  foliole  et  point  de  cirrhe  ou 
vrille. 

Fleurs  grandes,  ordinairement  par  deux  au  som- 
met des  rameaux.  Le  pédoncule  est  long  de  a5  mill. 
Le  calice  est  campanule,  vert,  glabre,  à  divisions  peu 
profondes  et  qui  alternent  avec  autant  de  dents  plus 
longues  et  61amenteuses.  Corolle  bilabiée ,  longue  de 
Scentimètres,  et  lai^e  de  5  à  l'ouverture  du  limbe,  la 
(leur  étant  épanouie;  le  tube  est  comprimé  en  dessous 
ctsillonné  de  trois  plis  longitudinaux ,  d'un  jaune  paie 
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en  dehors  avec  quelques  nuances  lilacées  en  dessus, 
d'un  jaune  plus  intense  à  l'intérieur.  La  lèvre  supé- 
ri  eure  bilobée  à  lobes  égaux ,  arrondis ,  ondulés  ;  l'in- 
férieure trilobée  à  lobes  in^aux ,  celui  du  milieu  plus 
long,  également  arrondis ,  sinuolés;  le  limbe,  jusque 
près  de  la  goi-ge  du  tube,  qui  est  d'un  beau  jaune 
éclatant,  est  teint  d'une  belle  nuance  lilacée  veinée 
et  réticulée  de  pourpre  lilacé  foncé,  plus  pâle  en  de- 
hors qu'en  dedans.  Des  quatre  étamines  didynames 
les  deux  plus  longues  dépassent  le  tube  de  la  corolle, 
ont  leurs  filets  blancs  et  leurs  anthères  rapprochées  à 
pollen  jaunâtre  ;  le  rudiment  de  la  cinquième  étamine 
atteint  le  tiers  de  la  longueur  des  étamines  les  plus 
courtes.  Pistil  dépassant  les  plus  longues  étamines^  à 
stigmate  bilamellé. 

Cette  fort  belle  plante  nous  est  venue  d'Angleterre 
où  elle  a  été  importée  par  M.  Tweedie,  qui  l'a  trou- 
vée dans  l'Uruguay.  EHIe  appartient  à  la  serre  tempé- 
l'ée  où  elle  est  destinée  à  produire  une  décoration 
charmante  en  la  disposant  de  façon  à  former  des  guir- 
landes qui  se  couvriront  de  fleurs  en  avril  et  mai.  11 
lui  faut  une  terre  légère,  des  arrosements  fréquents, 
eton  la  multipliede marcottes  et  boutures. 

^    ÂuG.  Cels. 

GHORiziMË  VARIÉ.  Cfiorizema  ^arium  (Voyez  la 
planche ,  et  pour  les  caractères  génériques ,  page  282 
de  Tannée  i833-i8340 

Tiges sous-ligneusesde  35  à  60  centimètres  de  hau- 
teur ,  droites  et  rameuses  ;  les  vieilles  sont  brunes ,  les 
jeunes  vertes ,  et  toutes  un  peu  lanugineuses.  Feuilles 
persistantes,  alternes ,  ovales-cordiformes,  sessilesou 
à  très-court  pétiole.  Elles  sont  coriaces ,  ondulées , 


CHORIZEME  VARIE 

Chorixema  varium . 
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velues  sur  les  deux  faces ,  dentées  et  épineuses  sur  les 
bords  ;  une  portion  des  épines  est  réfléchie  en  dessous, 
l'autre  est  droite.  Rameaux  axillaires  terminés  par  une 
grappe  florale  composée  de  dix  à  douze  fleurs  papil- 
lonacées,  à  pédicelle court;  Tétendard  est  d*un  beau 
jaune  orangé,  avec  une  auréole  d'un  carmin  vif  au- 
dessus  de  Tonglet  qui  est  teint  d'un  jaune-serin.  La 
carène  non  apparente  est  verdàtre  et  recouverte  par 
les  deux  ailes  qui  sont  colorées  d'une  belle  nuance 
pourprée,  vive  et  éclatante.  Cet  assemblage  de  cou- 
leurs, ainsi  que  l'ampleur  des  fleurs,  et  le  port  de  la 
plante  en  font  la  plus  belle  espèce  du  genre  Chorize* 
ma  ;  elle  prend  facilement  une  forme  arrondie  d'au* 
tant  plus  agréable  qu'elle  se  couronne  de  fleurs. 

On  la  cultive  en  serre  tempérée ,  en  pot  rempli  de 
terre  de  bruyère.  Elle  redoute  l'humidité ,  c'est  pour- 
quoi il  faut  la  tenir  isolée  dans  la  serre  et  assez  près 
des  vitraux,  sans  cependant  qu'elle  soii  trop  exposée 
aux  rayons  solaires.  Sa  culture  n'est  pas  difficile, 
seulement  il  faut  l'arroser  avec  modération ,  surtout 
en  hiver,  sans  cependant  la  laisser  manquer  d'eau. 
Elle  se  multiplie  de  boutures  faites  sur  couche  tiède 
avec  les  jeunes  pousses  qui  s'enracinent  facilement. 
Il  ne  faut  pas  lui  donner  un  pot  trop  grand,  il  vaut 
mieux  en  changer  souvent,  et  lorsqu'elle  le  tapisse  de 
ses  racines  ;  si  le  chevelu  qui  touche  aux  parois  du 
pot  était  pourri  ou  noir,  il  faudrait  le  rafraîchir  avec 
une  serpette,  mais  sans  toucher  aux  grosses  ra* 
cines. 

Cette  plante ,  coomie  ses  congénères ,  tenue  en  serre 
tempérée,  ne  fleurit  qu'en  avril.  Le  pied  qui  a  servi 
de  modèle  ayant  été  placé  en  serre  chaude ,  était  en 
pleine  floraison  au    i5  février.  Cette  circonstance 
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prouve  que  celte  jolie  espèce  peut  être  forcée  et  deveair 
une  ressource  de  plus  pour  obtenir  des  fleurs  en 
hiver. 

Jacquik  aîné. 


SERRE  CM AIDE. 


Disposition  économique  des  bâches  à  forcer. 

M.  GrisoD ,  jardinier  de  M*  le  baron  de  Rotschild, 
à  Surénes ,  ou  il  se  livre  à  un  grand  nombre  de  cul* 
tures  forcées  pour  primeur  y  remarquant  le  refroidis- 
sem«it  rapide  des  réchauds  qu'il  formait  pour  ga« 
rantir  le  côté  nord  de  ses  bâches,  eut  l'idée  d'é- 
tablir celles-ci  sur  deux  rangs  en  les  adossant  les  unes 
aux  autres ,  et  de  façon  qu  un  rang  fût  exposé  au 
midi  tandis  que  l'autre  regardait  le  nord.  Il  laissa 
entre  eux  l'espace  suffisant  pour  recevoir  le  fumier  né- 
cessaire à  un  réchaud.  Ce  moyen  fort  simple  lui  offre 
plusieurs  avantages;  d'abord  de  chauffer  deux  bâches 
avec  le  même  réchaud ,  de  conserver  à  la  chaleur  de 
celoi^i  une  plus  longue  durée ,  et  de  l'utiliser  entiè- 
rement, el  en  même  temps  d'obtenir  deux  saisons 
de  primeur  à  un  mois  de  différence.  On  conçoit ,  en 
effet  y  que  la  bâche  exposée  au  nord  reçoit  moins  de 
chaleur  solaire  qae  celle  qui  regarde  le  sud,  et  que 
par  conséquent  la  végétation  y  est  moins  précoce. 
L'influence  de  cette  position  aurait  un  résultat  pareil, 
et  les  produits  de  la  bâche  du  nord  seraient  toujours 
en  retard  d'un  mois  sur  ceux  de  la  bâche  du  midi , 
quand  bien  même  ees  conservatoires,  qui  ne  sont 
chauffés  que  par  des  réchauds ,  recevraient  une  autre 
chaleur  artificielle,  pourvu  quelle  eut  dans  l'un  et 
dans  Tautre  un  degré  égal  d'intensité. 
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Cette  disposition  présente  encore  un  antreavantage, 
qui  est  de  pouvoir  marcher  surje  fumier  comme  dan^i 
un  sentier  pour  faire  le  service  des  bâches ,  ce  qu'on 
ne  peut  pas  faire  sur  un  réchaud  qui  n'est  soutenu 
que  d'un  côté ,  parce  qu^on  ferait  ébouler  le  fumier. 
J'ai  donc  cru  devoir  la  signaler  aux  cultivateurs  qui 
s'occupent  de  cultures  forcées ,  parce  qu'ils  y  trouve- 
ront économie  de  fumier  et  intervalles  convenables 
entre  leurs  récoltes. 

NerMANN. 

Sur  la  culture  forcée  des  Cerisiers. 

Puisque  je  viens  de  parler  de  M.  Grisou ,  on  me 
saura  gré  sans  doute  d'indiquer  un  procédé  qu'il  em- 
ploie pour  la  culture  forcée  des  cerisiers ,  procédé 
qui  kii  est  propre  «  et  dont  l'heureuse  application 
qu'il  en  a  faite  l'engagera  sans  doute  à  l'essayer  à 
l'égard  d'autres  arbres  fruitiers  qu'il  force  également 
à  lui  donner  des  fruits  précoces. 

Dans  la  visite  que  je  lui  fis  dernièrement ,  après 
m'avoir  fait  parcourir  le  superbe  jardin  confié  à  ses 
soins,  il  me  fit  entrer  dans  une  serre  magnifique, 
et  telle  que  je  n'en  ai  jamais  vu  nulle  part,  quoique 
j'aie  eu  l'occasion  d'en  visiter  un  bien  grand  nombre 
et  de  fort  remarquables,  tant  en  France  qu'en  An- 
gleterre. Après  avoir  admiré  cette  serre,  véritable 
merveille  où  l'élégance  de  la  construction  en  har- 
monie parfaite  avec  son  but ,  et  la  richesse  des  or- 
nements semblent  étaler  leurs  séductions  pour  l'em- 
porter sur  les  plantes  précieuses  qu'elle  protège,  je 
suis  revenu  à  l'examen  de  ces  dernières.  Toutes  sont 


d'un  choix  tel,  et  disposées  avec  un  art  si  parfait, 
qu  elles  ne  laissent  rien  à  désirer  sous  tous  les  rap- 
ports de  rareté,  d'éclat  et  de  luxe  de  v^étation. 

Mais,  parmi  les  nombreux  travaux  auxquels  se 
livre  M.  Grison,  ceux  qui  ont  pour  but  les  cultures 
forcées  ont  un  succès  extraordinaire,  et  cette  partie 
est  vraiment  digne  au  plus  haut  point  de  toute  l'at- 
tention des  amateurs  et  d'une  étude  sérieuse  de  la 
part  des  horticulteurs  qui  s'occupent  de  cette  branche 
si  intéressante  du  jardinage. 

C'est  à  cette  occasion  que  je  remarquai  des  ceri- 
siers chargés  d'une  grande  quantité  de  fruits.  M.  Grison 
me  dit  alors  qu'il  attribuait  cette  précieuse  abondance 
à  la  mousse  avec  laquelle  il  enveloppe  les  tiges  dans 
toute  leur  longueur,  et  qui  se  maintient  presque  tou- 
jours humectée  par  les  seringages  qu  il  fait  donner 
souvent.  Cette  humidité  constante  entretient  l'écorce 
des  cerisiers  dans  l'état  de  dilatation  naturelle  qu'elle 
éprouve  sous  l'influence  des  beaux  jours  du  prin- 
temps lorsqu'ils  sont  à  l'air  libre ,  et  favorise  la  flo- 
raison. U  aide  en  outre  cette  action  parla  suppression 
de  tous  les  bourgeons  qui  se  développent  depuis  le 
commencement  de  la  floraison  jusqu'au  moment  où 
tous  les  fruits  sont  noués. 

Les  résultats  de  cette  méthode  fort  simple  m'ont 
paru  tellement  avantageux  que  j'ai  cru  être  utile  en 
la  faisant  connaître. 

Neumann. 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 


JARDIN  FRUITIER. 

Exposé  sommaire  des  tras^aux  à  faire  dam  les 
pépinières^  vergers  et  jardins  fruitiers ,  pendant 
le  mois  de  mai. 

Pendant  ce  mois  les  travaui  de  la  pépinière  se 
bornent  à  visiter  les  arbres  et  arbustes  grefies,  pour 
enlever,  avec  la  serpette,  les  pousses  qui  surgissent  à 
travers  Vécorce  du  sujet.  On  doit  pourtant  laisser,  en 
les  pinçant,  deux  ou  trois  de  ces  pousses,  iounédia- 
tement  au-dessous  de  la  greffe,  si  celle-ci  n'a  pas 
encore  poussé  suffisamment  pour  attirer  seule  la  sève 
nécessaire  à  son  accroissement. 

Si  la  végétation  est  avancée,  on  peut,  à  la  fin  de 
ce  mois ,  multiplier  par  la  greffe  herbacée  les  arbres 
résineux,  les  OEsculus  et  quelques  autres  genres. 

Les  églantiers  greffés  et  ceux  à  greffer,  tous  si 
prompts  à  produire  sans  cesse  des  pousses  nouvelles, 
doivent  être  fréquemment  visités ,  les  premiers  pour 
assurer  le  développement  de  la  greffe ,  les  seconds 
pour  préparer  les  rameaux  qui  doivent  la  recevoir. 

Dans  le  jardin  fruitier,  la  chasse  aux  insectes  doit 
être  continuée  avec  persévérance. 

Mai  18^2.  15 
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L'ébourgeonnement  des  arbres  en  espalier,  le  pin- 
cement et  le  palissage  de  leurs  plus  forts  bourgeons 
dans  des  directions  convenables,  réclament  toute 
Tintelligence  et  de  fréquentes  visites  du  jardinier. 

PaÉvosT. 

DE     LA     VIGNE. 

Suite  des  principes  généraux  de  la  taille. 

De  réhourgeonnage.  Cette  opération  consiste  en 
général  à  supprimer  tous  les  boui^eons  inutiles,  soit 
qu  ils  ne  portent  pas  de  fruits ,  soit  qu'ils  ne  soient  pas 
nécessaires  pour  la  taille  suivante.  Dans  les  années 
.peu  abondantes,  il  ne  faut  pas  supprimer  tous  les 
bourgeons  qui  ne  produisent  point  de  grappes,  parce 
que  le  cep  trop  dégarni  repercerait  de  tous  côtés  et  se 
fatiguerait. 

On  ébourgeonne  lorsque  la  grappe  est  bien  visi- 
ble, mais  toujours  avant  la  floraison. 

L'ébourgeonnage  est  indispensable  dans  tous  les 
vignobles  échalassés ,  où  les  ceps  sont  rapprochés  et 
vigoureux  ;  sans  lui  les  pampres  formeraient  un  om- 
brage si  épais  que  les  raisins  n*y  sauraient  mûrir.  Il 
faut  du  reste  ébourgèonner  beaucoup  moins ,  et  quel- 
quefois pas  du  tout,  les  vignes  anciennes  et  faibles; 
c'est  pourquoi  cette  pratique  n'a  pas  lieu  dans  le 
Médoc  et  sur  la  Côte-d'Or. 

Dans  le  Midi ,  les  vignes  étant  ti'ès-espacées ,  Té- 
bourgeonnage  e.>t  beaucoup  moins  utile;  il  serait 
même  dangereux  s'il  était  poussé  au  point  de  priver 
les  fruits  d'un  abri  qui  leur  est  indispensable  contre 
les  rayons  du  soleil. 

On  n'ébourgeonne  point  d)ns  les  vignobles  des 
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d^rtements  des  Bouches-du-Rhôiie ,  du  Cantal ,  de 
la  Charente,  de  la  Charente-Inférieure,  d'Indre-et- 
Loire,  de  la  Lc^re-Inférieure,  des  Deux-Sèvres  et  de 
la  Vendée. 

On  supprime  seulement  les  bourgeons  qui  percent 
sur  la  tige  dans  œuz  de  la  Dordogne^  du  Gers ,  de 
rindre  et  des  Hautes-Pyrénées. 

L'ébourgeonnage  est  général  dans  les  trente-deux 
départements  vinicoles  de  )a  r^on  du  nord ,  et  dans 
onze  départements  de  la  région  du  midi ,  savoir  :  les 
Basses  et  Hautes-Alpes,  TArdèche,  VAriége,  la  Cor- 
rèze,  les  Landes,  le  Lot-et-Garonne,  le  Puy-de- 
Dôme,  les  Basses-Pyrénées  et  le  Tarn. 

L'éboqrgeonnage  qui  s'opère  sur  les  vignes  de 
jardins  destiqées  à  produire  des  raisins  de  table  exige 
plus  de  soins  que  celui  des  vignobles.  Il  consiste  à 
supprimer  les  bourgeons  faibles,  doubles  ou  triples , 
et  même  ceux  qui  ont  du  fruit,  lorsqu'ils  paraissent 
manquer  de  la  vigueur  nécessaire  pour  l'amener  à 
maturité,  ou  lorsque  le, cep  est  trop  chargé.  On  a 
principalement  en  vue  d'éviter  la  confusion  dans  le 
palissage,  de  ralentir  la  végétation  des  parties  trop 
vigoureuses,  et  de  favoriser  le  développement  des 
bourgeons  nécessaires  pour  la  taille  suivante.  Un 
.  ébourgeonnage  trop  hâtif  produit  une  perte  de  sève 
défavorable  k  la  vigueur  du  sujet.  Il  faut  donc  atten- 
dre que  ce  fluide  se  soit  ouvert  des  débouchés  suffi- 
sants, par  le  développement  des  feuilles,  avant  de 
faire  des  suppressions,  et  encore  est*il  bon  de  couper 
le  bourgeon  au-dessus  d'une  feuille,  sauf  à  supprimer 
ce  talon  plus  tard  ou  à  la  taille  d'hiver,  afin  de  ne 
porter  dans  la  circulation  de  la  sève  qu'une. pertur- 
bation insensible.  Mais  comme  il  en  résulte  toujours 
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'un  arrêt  dans  la  v^étation ,  il  ne  faut  ébourgeonner 
qu'avant  et  après  la  floraison  ;  car  dans  les  jardins , 
Téboui^connage  doit  être  successif  et  répété  selon  le 
besoin. 

Dans  les  vignes  taillées  avec  soin  et  dans  des  pro- 
portions convenables ,  lebourgeonnage  est  presque 
nul;  mais  lorsque  la  taille  est  trop  longue,  les  cour- 
sons abondent  de  bourgeons  qu  il  faut  arrêter,  tandis 
que,  lorsqu'elle  est  trop  courte,  la  sève  refluée  se  fait 
jour  sur  la  tige ,  et  c'est  alors  sur  cette  partie  que 
Féboui^eonnage  est  nécessaire. 

Il  faut  en  outre  avoir  soin  de  supprimer  exacte- 
ment les  ailerons  ou  faux  bourgeons  qui  sortent  de 
l'aisselle  des  feuilles.  On  supprime  ceux-ci  lorsqu'ils 
se  montrent ,  en  les  tirant  de  haut  en  bas  avec  la 
main  droite,  pendant  que  de  la  gauche  on  maintient 
le  bourgeon  principal. 

En  général ,  on  casse  le  bourgeon  en  le  pinçant 
entre  l'ongle  du  pouce  et  le  premier  doigt,  mais  lors- 
qu'il est  trop  fort  il  faut  le  couper  avec  la  serpette  ou 
le  sécateur  qui  n'a  point  d'inconvénients  pour  l'am- 
putation de  ces  jeunes  pousses. 

De  révrUlement.  Cette  opération ,  inconnue  dans 
les  vignobles ,  se  fait  sur  les  vignes  cultivées  dans  les 
jardins.  Elle  consiste  à  supprimer  avec  les  ongles  les 
vrilles  qui  terminent  chaque  bourgeon ,  et  qui  sont 
surtout  assez  nombreuses  dans  le  chasselas.  Elle  a 
pour  but  de  débarrasser  les  bourgeons  de  produc- 
tions qui  consomment  à  leur  détriment  une  portion 
notable  de  sève,  et  rendent  le  palissage  plus  difficile 
par  leurs  enlacements. 

La  seule  attention  est  de  ne  faire  aucune  déchirure 
dans  la  suppression  des  vrilles,  parce  qu'il  pourrait 
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ea  résulter  la  perte  du  bourgeon  ;  et  c  est  pourquoi^ 
lorsqu'elles  résistent  aux  ongles ,  il  faut  couper,  et 
avoir  le  soin  de  leur  laisser  un  petit  talon  de  3  ou 
4  millimètres  ;  on  évrille  successivement  et  toutes  les 
fois  que  cela  est  nécessaire. 

Du  pincement.  Le  pincement  de  la  vigne  est  un 
ébourgeonnage  incomplet.  On  ne  le  pratique  pas  dans 
les  vignobles,  et  il  ne  s'emploie  sur  les  vignes  des  jar- 
dins que  par  les  jardiniers  intelligents.  D  a  pour  effet 
de  suspendre  momentanément  Tessor  des  bouigeons 
sur  lesquels  on  TeffectuCy  de  leur  faire  prendre  plus 
de  grosseur,  et  conséquemment  un  aoûtement  plus 
précoce,  et  en  même  temps  de  favoriser  la  forma- 
tion des  yeux  inférieurs,  sur  lesquels  on  rappro-< 
cbera  à  la  taille  suivante. 

Cest  aussi  un  excellent  moyen,  et  que  les  habi- 
tants de  Thomery  emploient  avec  succès,  pour  main- 
tenir un  juste  équilibre  de  végétation  entre  les  bras 
d'un  cep,  et  entre  les  coursons  d'un  même  bras.  On 
conçoit  en  effet  qu'en  pinçant  les  bourgeons  trop  vi- 
goureux on  retarde  leur  développement,  et,  pendant 
ce  temps  d'arrêt,  les  bouigeons  plus  faibles  qu'on  n'a 
pas  pinces  continuent  à  v^éter,  reçoivent  même  un 
accroissement  de  vigueur,  et  deviennent  bientôt  d'une 
force  ^ale  aux  premiers. 

Toutefois,  l'effet  du  pincement  étant  de  concentrer 
la  sève  au-dessous  de  la  partie  pincée,  il  ne  faut  pas 
le  faire  trop  tôt,  pour  que  les  yeux  inférieurs,  sur  les- 
quels doit  s  asseoir  la  taille  de  l'année  suivante ,  ne 
soient  pas  ouverts  au  moment  des  gelées  qui  les  tue- 
raient. U  ne  faut  pas  non  plus  les  pincer  trop  tard  , 
parce  qu'alors  la  végétation  du  bouigeon  favorisant 
le  développement  de  son  extrémité  supérieure,  il  en 
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résulterait  que  les  yeux  du  talou  seraient  éteints  et 
que  le  sommet  du  bourgeon,  encore  herbacé  au  mo- 
ment des  gelées,  serait  frappé  de  mort,  ce  qui  tie 
laisserait  aucune  ressource  pour  la  taille  suivante. 

A  Thomery,  on  pince  les  bourgeons  lorqu'ik  ont 
environ  5o  centimètres  et  qu'ils  atteigneùt  le  cotdon 
placé  au-dessus  d'eux  qu'on  ne  leur  laisse  jaiilds 
dépasser.  Ils  sont  alors  arrêtés  sur  lé  huitième  ou 
neuvième  œil.  Les  boui^eons  faibles  sont  laissés  in- 
tacts si  on  a  encore  du  beau  temps  devant  soi,  autre- 
ment on  les  pince  aussi,  non  parce  qu'ils  sont  d^une 
longueur  suffisante,  mais  pour  donnet  aux  yeux  infé- 
rieurs le  temps  de  s'aoûter  convenablement  avant  la 
suspension  de  la  sève.  Les  boui^eons  dés  jeunes  vi- 
gnes sont  pinces  sur  le  quinzième  ou  seizième  œil. 

Autrefois,  au  lieu  de  pincer  ainsi,  on  coupait  l'extré- 
mité herbacée  des  boui^eons,  et  on  appelait  cette 
opération  rognure. 

De  taccolage  et  du  palissage.  Je  réunis  ces  deux 
opération^  qui  ont  un  même  but;  en  effet,  l'une  et 
l'autre  consistent  à  attacher  les  pousses  de  la  vigne 
par  Faccolagef  h  l'échalas;  par  le  palissage^  aux 
treillages  ou  aut  murs  pour  les  hautins,  et  pour  les 
vignes  des  jardins. 

Dans  les  vignobles  on  ne  commence  Faccolage 
qu'après  que  la  floraison  est  passée.  On  lie  sur  l'écha- 
las avec  de  la  paille  de  seigle,  préférable  aux  joncs  et  à 
Tosier,  les  sarments  de  la  vigne,  en  plaçant  le  lien  à 
trois  nœuds,  au  moins,  au-dessus  de  la  demièregrappe 
du  bourgeon  le  plus  élevé.  On  a  soin  de  ne  pas  trop 
serrer  les  jeunes  pousses,  et  de  ne  pas  les  tenir  dans 
une  direction  trop  droite,  ce  qui  rétrécit  le  faisceau 
du  cep,  engage  les  raisins  entre  les  sarments,  les  prive 
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Si  quelque  rameaq  ne  se  prête  pas  facilement  à 
raccoftage  en  masse,  i)  vaut  mieux ,  plutôt  que  de  le 
foncer.  If  accoler  ^parement  sur  le  même  échalaa  ou 
sur  un  autre  qu'on  plante  entre  les  cçps  lorsque  cela 
est  nécessaire.  L'accokigese  fait  à  plusieurs  reprises  et 
chaque  fois  on  supprime  les  bourgeons  inutiles  ou 
nuisibles  qui  ont  échappé  à  Tébourgeonnage. 

Le  palissage  dans  les  vignobles  se  borne  à  répartir 
paiement,  s^r  les  traverses  des  treillages,  les  bour- 
geons, de  la  vigne  au  fur  et  à  noiesure  de  leur  allon- 
gement, de  manière  à  ce  qu'ils  ne  soient  ni  forcés  ni 
croisés,  ce  qui  ne  présente  pas  de  difficultés. 

Dans  les  jairdins,  le  palissage  exige  quelques  soins 
et  quelques  combizuiisons  de  plus  que  dans  les  vigno- 
bles ,  pfirce  qu'il  a  le  double  but  de  concourir  à  ré- 
gulariser la  forme  qu'on  a  adoptée ,  et  à  placer  les 
fruits  dans  la  portion  la  plus  favorable  à  leur  déve- 
loppement et  à  leur  maturité. 

L'inclinaison  plus  ou  moins  grande  des  bouiigeons 
ne  paraissant  pas  avoir  une  influence  sensible  sur  leur 
végétation,  il  s'ensuit  qu'on  les  palisse  comme  ils  se 
présentent  dans  )es  vignes  en  treilles  adossées  à  un 
mur,  ou  dressées  en  contre-espalier.  L'époque  du  palis- 
sage, qui  est  successif,  est  indiquée  par  la  croissance 
des  bougeons  et  la  nécessité  de  les  garantir,  en  les 
attachant ,  des  accidents  de  rupture  que  pourrait  y 
occasionner  le  vent.  Les  jeunes  vignes  poussant  plus 
vigoureusement  sont  toujours  celles  qu'on  palisse  les 
premières  ;  on  attache  d'al^rd  les  bourgeons  destinés 
au  prolongeaient  des  tige^,  puis  ceux  qui  doivent  for- 
mer les  bras.  On  laisse  les  premières  attaches  assez^ 
Uches  pour  ne  pas  gêner  le  développement,  et  lors^ 
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qu'il  est  suflSsanunent  avancé  oa  supprime  toute» 
ceUes  qui  sont  devenues  inutiles  et  gênantes,  et  on 
les  remplace  par  d'autres  définitives ,  et  dont  la  né- 
cessité est  mieux  indiquée  par  la  croissance  des  nou- 
velles pousses,  n  suffit  dans  le  palissage  de  ces  sortes 
de  treilles  de  bien  garnir  le  mur  et  d'exposer  conve- 
nablement les  fruits,  sans  aucun  croisement,  et  sans 
forcer  les  boui^eons  à  changer  trop  brusquement 
de  direction,  ce  qui  les  expose  à  se  rompre. 

Dans  les  vignes  en  cordons ,  on  palisse  les  bras 
aussitôt  après  la  taille,  en  leur  donnant  la  direction 
horizontalement  régulière  qui  leur  convient.  Ensuite, 
et  au  fur  et  à  mesure  de  la  croissance ,  on  palisse  les 
boui^eons  qui  se  développent  sur  les  coursons  en  les 
dirigeant  verticalement  vers  le  cordon  supérieur.  C'est 
ici  surtout  qu  il  faut  quelque  ménagement  pour  don- 
ner cette  direction  aux  bourgeons  sans  les  rompre 
lorsqu'ils  sont  disposés  à  en  preddre  une  autre. 

Les  vignes  dressées  sur  un  mur  nu  sont  palissées 
avec  des  clous  et  des  loques  quant  aux  bras  ou  cor- 
dons; les  jeunes  pousses  sont  fixées  avec  du  jonc  peu 
serré  à  des  clous  2i  tête,  enfoncés  aux  places  conve- 
nables. C'est  bien  entendu  sur  les  lattes  des  treillages, 
lorsque  les  vignes  en  sont  pourvues,  qu'on  attache  les 
bras  et  les  jeunes  pousses  avec  de  l'osier  pour  les  cor- 
dons, du  jonc  pour  les  boui^eons.  Ici  il  faut  veiller  à 
ce  que  les  grappes  ne  se  glissent  pas  entre  le  treillage 
et  le  mur. 

De  la  rognure.  La  rognure  qui  se  pratique  dans 
quelques  vignobles  est,  à  proprement  parler,  un 
ébourgeonnement.  Cependant,  elle  est  en  usage  dans 
quelques  départements  où  celui-ci  est  fait  avec  soin 
et  dans  d'autres  où  on  n  ébourgeonne  pas.  Elle  se  fait 
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le  |4us  souvent  aa  mois  de  juillet.  Elle  a  pour 
but  de  concentrer  la  sève  dans  le  bas  du  cep  et 
d'entretenir  la  vie  dans  les  yeux  inférieurs;  car, 
s'ils  s'éteignaient,  on  serait  obligé  d'allonger  la  taille 
outre  mesure  pour  obtenir  des  rameaux  fertiles. 

On  a  beaucoup  disputé  sur  cette  opération,  oon* 
damnée  par  les  uns,  approuvée  .par  les  autres.  De 
tout  cela,  il  est  resté  un  fait  constaté  par  l'expérience, 
qu'eUe  est  utile  dans  les  vignobles  du  Nord,  malgré 
l'ébourgeonnage,  et  que  dans  ceux  du  Midi ,  celui-ci 
peut  suffire. 

La  première  rognure  des  boui^eons  doit  se  faire 
en  même  temps  que  l'accolage.  On  la  fait  presque 
toujours  à  la  hauteur  de  Téchalas,  sans  ^ard  pour  la 
force  et  la  longueur  des  bourgeons,  ce  qui  est  une 
mauvaise  pratique.  C'est  sur  la  nature  du  cépage  et 
du  sol,  et  sur  la  température  habituelle  du  climat 
qu'il  convient  de  se  baser  pour  la  hauteur  à  laquelle 
on  doit  rogner  les  bourgeons  les  plus  élevés.  Cette 
hauteur  sera  mesurée  à  partir  de  terre,  et  tout  ce  qui 
la  dépasse  doit  être  supprimé.  La  rognure  devra  être 
fiiite  à  ;ï5  millimètres  au<-dessus  d'un  nœud,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  meurtrir  la  feuille  immédiatement 
au-dessous  de  la  coupe. 

La  seconde  rc^ure  se  fera  dans  les  premiers  jours 
d'août  ;  elle  consiste  à  rogner  les  sous-bourgeons 
venus  sur  les  boui^eons  précédemment  coupés  ainsi 
que  ceux  des  bourgeons  qui  auraient  échappé  à  la 
première  opération,  et  quand  même  ils  n'attein- 
draient pas  la  hauteur  déterminée. 

Les  débris  de  la  rc^nure  doivent  être  enlevés,  et 
non  laissés  sur  l'échalas  ou  sur  le  faisceau  de  sarments, 
comme  cela  se  fait  souvent  pour  qu'ils  y  sèchent, 
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parce  qu'ils  entretàenneot  Tluiniîtdité  ci  irttîrmt  de$. 
iosectee. 

Oujtre  l'influenee  de  hu  rognure  sur  les  yeux  iafé* 
rieuFB,  il  en  résulte  un. autreavantage,  suiitout  pour 
les  vignobles  du  Nord^  c'est}  de  pema«ttre  aux- rayons 
du  soleil  de  pénétrer  dans  Tinlériettr  de  la  vigne,  et 
d  y  porter  leur  vivifuinte  chaleur.  Voilà  p0ivt{ooiî'ai 
dâdire  qu'il  fallait  tenir  compte  de  la  température 
locale  dans  la  suppression  des  exijrémités  de  la  vi^e. 

Déchargement  de  la  vigne.  Pendant  le  palissage, 
il  est  bon,  si  l'année  est  abondante^  de  supprimer  la 
grappe  la  plus  élevée  sur  le  bourgeon  qui  en  porte- 
rait trois,  ainsi  que  celles  qui  proviennent  des  sous- 
bourgeons,  lorsque  celui  qui  les  porte  est  tn^  faible 
pour  les  nourrir,  et  que  cependant  la  conservatioa 
de  ce  sous-bourgeon  est  importante  pour  les  besoiss 
de  la  taille  suivante.  On  retranche  aussi  quelquefois 
l'extrémité  inférieure  des  grappes  trop  volumineuses 
et  trop  longues  pour  mûrir  parfaitement.  Cette  opé- 
ration doit  être  faite  lorsque  le  grain  est  tourné.  Ce 
n'est  au  reste  qu'une  pratique  en  usage  dans  les  jar« 
dins  où  l'on  surveille  avec  soin  la  production  des  vi- 
gnes et  la  beauté  des  raisins. 

De  répamprement.  L'épamprement  a  pour  but 
d'exposer  aux  rayons  du  soleil  les  raisins  trop  ombra- 
gés pour  mûrir  complètement.  Il  consiste  donc  dans 
la  suppression  des  feuilles  qui  portent  sur  les  fruits 
une  ombre  trop  épaisse. 

C'est  une  opération  trop  peu  répandue  dans  les 
vignobles,  et  qu'on  devrait  y  faire  plus  généralement 
quelques  jours  avant  la  vendange;  quinze  jours,  par 
exemple,  dans  les  vignobles  du  Nord  et  du  centre,  et 
huit  ou  dix  dans  ceux  du  Midi.  Il  ne  faut  pas,  au 
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reste,  le  fiiîre  trop  tôt,  car  Fespèce  cf  arrêt  qui  en  ré- 
sdte  dans  la  v^étation  du  oep  retarderait  la  maturité 
au  fieu  de  Fayaiicer. 

Uépamprement  est  d'un  usage  général  dans  la  Gi- 
ronde, les  Basses-Pjrréùées  et  le  Haut-Rhin  ;  il  n'est 
appliqué  qu*à  quelques  localités  dans  FAube»  la  Dor- 
dogne,  le  Gard,  Maine-et-Loire,  le  Tarn,  la  Corse 
etFÂllier. 

L'épamprement  serait  cependant  fort  avantageux 
dans  tous  les  vignobles  du  Nord,  où  il  favoriserait 
d'une  manière  noIaUe  la  maturité  de  leurs  raisins. 
Il  devrait  y  être  pratiqué  partout  avec  la  précaution 
de  ne  retrancher  que  les  feuilles  ombrageant  le  fruit, 
et  seulement  à  Fépoque  où  les  raisins  sont  près  de 
mûrir.  Outre  l'avantage  de  rendre  la  maturation  plus 
complète,  on  diminue  en  même  temps  les  chances 
de  pourriture. 

Dans  les  jardins,  Fépamprement  est  principalement 
employé  sur  les  treilles  de  chasselas,  afin  de  faire 
prendre  aux  raisins  cette  belle  couleur  dorée  qui  les 
fait  rediercher.  J'ai  dit  que  cette  opération  modérait 
le  cours  de  la  sève  et  pouvait  même  Farréter  si  on  en 
faisait  abus;  il  faut  donc  une  certaine  expérience  dans 
sa  pratique,  tant  pour  saisir  le  moment  favorable  que 
pour  efièuiller  sans  endommager  le  pétiole,  qn^il  faut 
conserver  parce  qu'il  est  nécessaire  à  Fentretien  du 
fruit  et  des  yeux  inférieurs  ;  si  on  effeuille  trop  tôt, 
le  raisin  ne  mûrit  plus ,  il  durcit  et  reste  aigre;  si  on 
effeuille  quand  le  raisin  est  mûr,  il  ne  se  dore  pas.  Il 
faut  donc  épamprer  à  plusieurs  reprises,  et,  pour  ainsi 
dire,  pour  chaque  grappe  en  particulier,  et  lorsqu'elle 
est  à  peu  près  aux  trois  quarts  de  sa  maturité.  Cest 
le  seul  moyen  d'obtenir  des  chasselas  beaux  et  bons. 
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Il  est  inutile  d'ëpamprer  avec  autant  de  précau- 
tions les  raisins  destinés  à  la  conservation  d'hiver, 
car  les  plus  dorés  sont  ceux  qui  se  maintiennent  le 
moins  longtemps.  Pour  effeuiller,  on  ne  se  sert  ni 
de  serpette  ni  de  sécateur;  il  suffit  de  saisir  la  feuiUe 
entre  le  pouce  et  les  deux  premiers  doigts,  et  de  la 
détacher  de  son  pétiole  par  un  mouvement  brusque 
de  la  main ,  de  bas  en  haut. 

(La  suite  au  prochain  numéro.)       Roujsssloii. 

Pêchers  en  palmette  en  cordons  horizontaux. 

J'ai  visité ,  dans  le  mois  d'avril  dernier ,  les  beaux 
pêchers  cultivés  à  Mon  treuil-sous-Bois,  par  M.  Alexis 
Lepère,  auteur  de  la  Pratique  raisonnée  de  la  taille 
du  pécher  en  espalier  carré.  Aujourd'hui  qu'un 
grand  nombre  d'amateurs  ont  vu  ces  arbres  si  re- 
marquables que  M.  Lepère  s'empresse  de  montrer 
tous  les  jeudis,  je  peux  dire  avec  une  ferme  as- 
surance qu'ils  justifient  pleinement  les  éloges  que 
j'ai  donnés  à  son  ouvrage.  En  effet,  ces  pêchers 
étaient  en  pleine  floraison  ,  et  les  bourgeons  à 
peine  élancés  de  leur  enveloppe  écailleuse  ne  pou- 
vaient dissimuler  sous  leurs  feuilles  les  imperfections 
de  la  charpente ,  si  elle  en  avait  offert.  C'était  donc  le 
véritable  moment  d'examiner  et  d'apprécier  ce  travail. 
Eh  bien  !  en  présence  des  dix  ou  douze  pêchers  dressés 
sous  la  forme  carrée ,  et  qui  composent  un  riche  espa- 
lier à  l'exposition  de  l'est ,  la  critique  se  tait ,  et  force 
est  d'admirer.  Comment  en  pourrait-il  être  autre- 
ment à  l'aspect  de  ces  beaux  arbres  qui  prennent 
neuf  ans  et  sont  dans  tout  leur  éclat?  En  voyant  à  nu 
toutes  les  arêtes  des  branches  à  fécorce  si  lisse  et  si 
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seulement  par  une  I^ère  cicatrice ,  mais  sans  courbe 
aucune,  tant  le  dressage  a  été  surveillé;  et  l'on  re- 
connaît le  parfait  équilibre  de  la  sève  à  l'^l  déve- 
loppement des  bourgeons  sur  toutes  les  parties  basses 
comme  supérieures  ,  et  à  la  répartition  des  appareils 
de  la  fécondité,  répartition  si  régulière  qu'on  serait 
tenté  de  croire  que  c'est  la  main  du  cultivateur  qui  a 
placé  les  fleurs  dans  l'ordre  et  aux  distances  où  elles 
se  montrent  sur  les  petites  branches*  Ce  n'est  point 
id  f  sur  un  tel  nombre  de  sujets ,  un  effet  du  hasard , 
mais  Finfluence  incontestable  d'une  taille  savamment 
combinée  et  secondée  par  les  opérations  accessoires 
exécutées  avec  une  grande  intelligence  par  une  main 
habile  qui  doit  ses  succès  à  la  rigoureuse  observation 
des  lois  de  la  nature.  Telle  est  l'impression  agréable 
que  produisait  à  cette  époque  ce  bel  espalier  avec  ses 
cordons  roses,  qu'on  ne  pouvait  se  lasser  de  l'exa- 
miner ,  et  qu'il  ne  trouvait  point  dindifférents  parmi 
les  assistants. 

Ce  qui  prouve  au  reste  combien  la  pratique  de 
M.  Lepère  est  assurée ,  c'est  qu'on  voit  la  même  vi- 
gueur de  végétation  animer  tous  ses  autres  arbres , 
disposés  à  la  Montreuil  ou  autrement.  Cest  ainsi 
qu'il  n'est  pas  possible  de  méconnaître  la  puissance 
de  ses  procédés ,  en  examinant  un  espalier  k  l'expo- 
sition de  l'ouest  (qui,  comme  on  le  sait,  est  la  moins 
favorable),  composé  de  onze  pêchers  disposés  en  pal- 
mette  à  peu  près  comme  les  vignes  cultivées  à 
Thomery. 

Tous  ces  arbres,  qui  prennent  leur  cinquième  année, 
ont  une  élévation  égale ,  à  l'exception  d'un  seul  qu'il 
a  fallu  remplacer,  et  sont  garnis  de  trois  bras  à  droite 
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et  deux  à  gauehe.  Ces  bras,  alternes  eotre  eux,  soiit 
destinés,  ceux  de  gauche  d*uii  pécher,  à  être  palissés 
au  milieu  de  l'intervalle  des  bras  de  droite  xlu  voisin , 
et.ainsi  de  suite.  H  en  résultera  que  la  fonne  étant 
complet!^  ces  bra&arrivant  jusqu'au  tronc  des  pêchers 
voisins ,  formeront  des  cordons  horizontaux  non  in- 
terrompus et  qui  offriront  un  charmant  coup  d'œîl. 
M.  Lepère  a  ainsi  l'intention  de  former  six  .cordons, 
dont  cinq  existent  déjà. 

Je  ne  rechercherai  pas  ici  si  cette  foixnation  sera 
iàvorable  à  la  longévité  des  arbres  et  à  Tabondance 
de  leurs  produits;  ce  que  je  .veux  constater  princi- 
palement c'est  la  difficulté  que  présente  Texécution 
de  cette  forme  à  tige  yerticale  et.à  membres  horizon- 
taux, vaincue  par  les  procédés  de  ce  cultivateur.  En 
examinant  ces  arbres  on  trouve  chez  euix  le  même 
état  de  végétation  brillante ,  la  même  finesse  et  la 
même  vitalité  des  écorces,  une  proportion  régulière 
et  graduée  de  force  entre  tous  les  bras,  dont  la  dimen- 
sion est  plus  considérable  en  bas  qu'en  haut ,  et  une 
tige  effilée  convenablement,  de  sa  base  à  son  sonunet. 
Ces  résultats  sont  dus  principalement  aux  effets  du 
pincement  dont  M.  Lepère  sait  tirer  un  parti  fort 
habile ,  et  qui  lui  sert  à  modérer  la  fougue  de  la  tige 
ascendante ,  et  à  faire  percer  où  il  le  veut  les  bour- 
geons qu'il  destine  à  former  les  bras.  Ces  bras  sont 
parfaitement  garnis  de  petites  branches  qu'il  excelle 
clément  à  créer  et  à  entretenir  par  le  remplace- 
ment. 

Jai  dit  plus  haut  qu'un  seul  pêcher  de  cet  espalier 
n'avait  pas  la  hauteur  des  autres ,  parce  qu'il  avait 
remplacé  un  pêcher  mort  par  accident;  mais  M.  Le- 
père espère  lui  faire  atteindre  son  rang ,  et  en  effet  y 
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dans  la  liiéine  année ,  il  lui  a  fait  prendre  deux  bras. 
Loraqlie  la  tige  yerticale  a  eu  atteint  la  hauteur  du 
-premier  hias ,  il  la  pincée  pour  la  forcer  à  développer  * 
un  bourgeon  destiné  à  sa  formation.  >Ce  résultat  ob- 
tenu«t  les  efforts  de  la  sève  ascendante  rompant  enfin 
fobêtaole  âippOrté  par  le  pincement  à  la  croissance 
de  k  tige,  ceUe<-ci  s'est  élancée  de  nouveau ,  et  a  été 
pincée  une  seconde  fois  aussitôt  qu'elle  a  eu  atteint 
le  point  où  doit  régner  le  deuxième  éordoo.  Un  pince- 
ment raisonné  a  été  appliqué  aux  deux  boui^eons 
pour  qu'ils  ne  s'allongent  pas  outre  mesure,  qu'ils 
prennent  de  la  force  et  que  les  yeux  de  leur  base  ne 
s'éteignent  pas  tous.  En  continuant  le  même  procédé , 
il  aura  Uentôt  réparé  le  vide  que  la  mort  du  premier 
sujetplanté  avait  laissé  dans  son  espalier. 

Cest  la  première  fois  que  je  vois  des  pêchers  soumis 
à  cette  forme ,  qui  malgré  ses  difficultés  donne  les 
résultats  les  plus  satisfaisants ,  et  mérite  l'exaûien  des 
connaisseurs.  Cependant  »  chose  étonnante ,  la  Société 
d'Horticulture  n'a  pas  jugé  à  propos  de  les  faire  exa- 
miner par  une  commission ,  malgré  la  demande  for- 
melle d'un  de  ses  membres.  En  rapprochant  ce  fait 
de  Tabsence  de  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.Lepère, 
déposé  en  septembre  dernier  sur  le  bureau  de  la  So- 
ciété,  on  est  fondé  à  se  demander  si  un  motif  secret 
de  jalousie  à  l'égard  des  travaux  de  ce  cultivateur 
ne  domine  pas  dans  une  pareille  conduite.  A  quoi 
donc  sert-il  de  bien  faire  !  Il  est  vrai  qu'on  a  ob- 
jecté que  cette  forme  en  palmette  n'était  pas  nou- 
velle ,  et  que  M.  le  comte  Lelieur  de  Ville-sur- Arce 
en  avait  donné  la  figure  dans  la  deuxième  édition  de 
sa  Pomo/te  que  je  n'ai  point  vue.  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  vais  m'occuper  de  rechercher  si  des  pêchers  en 
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palmette  ont  déjà  été  formés  par  d^autres  cultivateurs; 
mais  je  ferai  provisoirement  observer  que  M.  Lelieur 
a  plus  d'une  fois  visité  incognito  les  cultures  de  M.  Le- 
père,  et  que  l'espalier  dont  je  parle,  que  ce  dernier 
a  signalé  page  74  de  son  livre,  n'a  échappé  ni  aux 
investigations  ni  à  la  sagacité  du  noble  et  savant  po- 

:iste.       '  RODSSELON. 

PLANTES  irORNEBIENT. 

PLEDHE  TBBRB. 

Boutures  de  Tamaiix. 

Des  boutures  de  Tamarix  elegans  Spach  ,  indica 
WiLLD,  de  longueurs  différentes  et  plantées  à  des  pro- 
fondeurs diverses,  ont  offert  les  résultats  suivants  que 
je  crois  utile  de  signaler,  pour  montrer  aux  cultiva- 
teurs qui  font  des  boutures,  que  le  succès,  en  pareil 
cas,  peut  dépendre  de  la  longueur  du  sdon,  de  la 
profondeur  à  laquelle  il  est  enterré,  et  de  la  propor- 
tion qui  existe  entre  la  partie  souterraine  et  celle 
laissée  hors  terre. 

Les  premières  boutures  dont  je  veux  parler  étaient 
longues  de  i  a  centimètres;  elles  ont  été  enterrées  aux 
deux  tiers,  et  conséquemment  il  restait  4  centimè- 
tres hors  du  sol,  dont  la  qualité  était  exceUente. 

Les  secondes  avaient  une  longueur  de  3a  centi- 
mètres; elles  ont  été  plantées  à  la  même  profondeur 
de  8  centimètres,  et  avaient  conséquemment  34  ^^^' 
timètres  hors  terre  d'une  nature  pareille  à  celle  des 
premières.  Les  unes  et  les  autres  ont  été  convenable- 
ment entretenues  à  la  mouillure. 

Les  troisièmes,  enfin,  coupées  sur  22  centimètres, 
ont  été  plantées  dans  un  sol  médiocre,  à  la  profon* 
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dair  de  17  centimètres  et  ne  conservaient  que  5  cen- 
timètres au-dessus  de  terre. 

Dans  le  premier  exemple,  aucune  n'a  réussi;  dans 
le  second,  quelques-unes  seulement  ont  poussé,  et 
dans  le  troisième ,  toutes  se  sont  parfaitement  en- 
racinées, quoique  la  qualité  du  sol  fut  la  plus  mé- 
diocre. 

La  plantation  de  ces  boutures  avait  été  confiée  à 
trois  jardiniers  différents,  qui,  quoique  habitués  à 
pratiquer  ce  genre  de  multiplication,  n'ont  cepen- 
dant pas  obtenu  le  même  succès. 

Nbumanii. 

Observations  sur  T article  précédent  et  sur  les 
boutures  en  général. 

L'article  précédent,  de  notre  collègue  M .  Neumann, 
me  donne  l'idée  de  consigner  ici  quelques  détails  sur 
les  boutures  en  générai,  et  d'expliquer  comme  je  les 
conçois  les  causes  qui  ont  fait  réussir  ou  avorter  les 
trois  opérations  qu'il  signale. 

On  sait  que  les  boutures  sont  des  branches  ou  ra- 
meaux coupés  sur  un  arbre ,  ou  arbrisseau,  et  qui, 
plantées  convenablement,  s'enracinent  plus  ou  moins 
promptement,  et  reproduisent  un  sujet  en  tout  sem- 
blable à  celui  sur  lequel  elles  ont  été  prises.  La  bou- 
ture séparée  subitement  de  la  plante  mère,  éprouve, 
dans  son  système  vasculaire,  une  contraction  qui  em- 
pêche la  sève  de  s'écouler,  et  qui,  au  contraire,  la 
concentre  vers  le  milieu  de  la  bouture.  Lorsque 
celle-ci  est  plantée,  l'humidité  du  sol,  unie  à  une 
douce  chaleur,  pénètre  peu  à  peu  dans  les  vais- 
seaux séveux,  rend  plus  fluide  la  sève  qui  s'y  est  con- 
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<u*ëiée  et  qiû  descend  insensiblement  vevsrextrémilé 
inférieure  de  la  bouture,  d'où  elle  sort  en  gouttelettes 
<pn  restent  adhérentes  à  sa  circonférence,  ac^ièrent 
une  consistance  plus  grande,  et  fotment  enfin  un 
bourrelet  d'où  s'échap^ient  les  rudiments  de  ra- 
<nnes  fibreuses  dont  TalloDgeaient  s'opèore  giradueUe- 
ment. 

Pendant  que  les  racines  se  développent  ainsi,  la 
portion  de  la  bouture  restée  bors  de  terre  ne  demeure 
pas  inactive.  Les  yeux  dont  elle  est  munie  et  les  pcMres 
dont  son  écorce  est  criUée  absorbent  le  gaz  aeidb 
carbonique  de  Tair,  le  décomposent,  s'en  assimilent 
le  carbone,  et  éprouvent  un  commencement  de  v^é- 
tation  qu'augmente  l'ascension  de  la  sève  qui,  trou- 
vant quelques  obstacles  à  se  créer  une  issue  suffisante 
par  la  partie  inférieure  de  la  bouture,  qui  ne  se  dilate 
que  graduellement ,  remonte  pour  se  porter  vers  les 
yeux  de  la  portion  aérienne  de  la  bouture,  qui  pré- 
sentent k  son  activité  une  résistance  moins  grande, 
et  où»  d'ailleurs,  elle  se  trouve  a{^elée  par  les>  vides 
aspirateurs  que  leur  gonflement  y  établit. 

On  conçoit  qu'un  tel  phénomène  ne  peut  avoir 
lieu  régulièrement  et  donner  les  résultats  qu'on  en 
attend ,  que  lorsqu'il  y  a  équilibre  entre  les  deux 
forces,  dont  Tune  fait  descendre  la  sève  vers  la  partie 
inférieure  de  la  bouture  pour  y  créer  des  racines ,  et 
dont  l'autre  la  sollicite  vers  le  haut  pour  porter  la  vie 
v^étative  dans  l'écorce  et  les  yeux  restés  bors  du  sol, 
et  dont  l'inertie  cesse  sous  l'influence  des  éléments 
constitutifs  de  l'air,  et  notamment  du  carbone.  Dès 
lors  il  est  facile  de  juger  que,  si  la  partie  aérienne  de 
la  bouture  est  plus  longue  que  la  partie  souterraine, 
et  qu  elle  porte  plusieurs  yeux,  l'aspiration  ascendante 
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k  brqoell»  se»  sMttiwe  i»  sére  empéokera  ceHexct  «le 
dueevàreen  assez  graade  qoêntAié  pour  pouvoir  créer 
les  racines,  et  la  bouture  périra  après  avoir  consominé 
)^  ftuidie  séveux  qu'elle  coâlenait  ^  et  que  rien  n'a»  pu 
fcmfilaeer.G'esfl  leeas  du  second  ejiempkide9koiitiires 
(fe  tamavix,  iofivfoé  par  M.  Neumamri,  et  qui,  en- 
terrées su?  uv  quart  de  leur  hMgiieiir,  avaieM  dehors 
à lavr  Mme peetie»  trois  fois  {dœ  grande,  ee  dont  la 
paÛBance  dacfion  étaie  beaacoup  pks  considérable 
qniTelle  ne  devate« 

Le»bottHres  du  premiev  exemple^  étaient  coupées 
sur  une  Ibogiwuv  trop  mkikne  pout  qoe  k  sév^e  qu'elles 
<»ntenmesyt  lut  enqnnntité  capabledfr  moipre  h  rési** 
stancse*  que  lui  opposait  h  ténacité  du  bois ,.  et  consé^ 
qoearnient  elle  a  dû  se  dissiper  en  eflbrts  impiiis*- 
saoCB.  On  ne  peut  y  voir  une  antre  cause;  car  elies 
éunent  plantéea  dane  des  proportions  plu9  régulières 
relativement  à  la  portion^  emtxréé^  et  à  celle  main- 
tenue  hoips  terre. 

Enftn*  celles  du  troisième  eicnnple  n'ont  dû  leur 
parfaâte  réussite  qu'à  la  ciMonsUmce  dans  kquelle 
on  lee  a  phraées  d'avoir  un  peu  plus  des  trois  quarts 
de»knr  longueur  enterrés,  et  un  peu  moins  du  quart 
hors  terre.  Bien  est  rémlté  que  Faction  de  yhmmdtté 
a«  appdé  vei«  le  bes>  assez  de  sève  pour  déveliopper  des 
rMines*,  et  que  ceMe  opéracion  n'a  pas*  été  dérangée , 
et  ^est  au  xxmcraîrei  trouvée  favorisée  par  la  lenteur 
avec  laqucMe  s^est  opérée  kv  cKlafedon  de  la  partie 
apéfienneoftnntaaiv éléments  de  l^air  beancoup  moins 
d'organes:  absorbants. 

TeMb  est,  à^  nmn  avis,  Iteitplication  probable  des 
causes  qui  ont  agi  dans  les  exemples  signalénj  par 
M.  Dfeomann.  J'en  conclus  qu'en  général  h  snccès 
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des  boutures  dépend  des  circonstances  que  je  vais 
signaler  ci-après,  et  dont  il  est  urgent  de  tenir 
compte. 

La  bouture  ne  peut  s'établir  dans  le  sol  quà  Faide 
de  la  sève  qu'elle  contient ,  et  il  faut  que  ses  vaisseaux 
«n  renferment  la  quantité  indispensable  à  sa  reprise. 
Il  y  a  donc  nécessité  de  calculer  sa  longueur  sur  la 
nature  de  l'espèce  qu'on  veut  multiplier  ainsi  »  et 
dont  les  tissus  fibreux ,  plus  ou  moins  serrés ,  oflrent 
une  résistance  plus  ou  moins  grande  à  la  dilatation 
que  doivent  opérer  l'humidité  et  l'air.  La  grosseur  de 
la  bouture  influe  aussi  sur  sa  longueur.  L'humidité 
du  sol  étant  l'agent  que  la  nature  emploie  pour  met- 
tre cette  sève  en  mouvement ,  la  bouture  doit  être 
plantée  assez  profondément  pour  en  ressentir  l'in- 
fluence,  mais  pas  trop  cependant  pour  qu'à  cette 
influence  ne  puisse  pas  se  joindre  celle  non  moins 
nécessaire  des  gaz  atmosphériques. 

De  même  qu'en  plantant  un  arbre  enraciné,  il 
est  utile  de  diminuer  le  volume  de  la  tête  pour  le  met- 
tre en  rapport  avec  celui  des  racines  que  l'on  a  plus 
ou  moins  rafraîchies ,  il  Ëiut  dans  la  plantation  des 
boutures  mettre  en  rapport  de  forces  la  partie  enter- 
rée avec  celle  qui  reste  hors  de  terre.  Dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas,  la  proportion  la  plus  favorable 
est  d'en  enterrer  les  trois  quarts.  On  laisse  ordinaire- 
ment deux  yeux  sur  la  partie  hors  terre,  mais  si  l'un 
et  l'autre  poussent ,  il  est  bon  de  ne  conserver  que 
celui  qui  est  le  mieux  disposé  pour  le  prolongement 
de  la  tige  ;  autrement,  il  arriverait  souvent  que  les 
racines  ne  pourraient  suffire  à  l'alimentation  de  cette 
double  production. 

La  coupe  inférieure  de  la  bouture  doit  être  ronde 
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parce  quelle  secouvrira  plus  facilement;  mais  on  doit 
la  faire  en  pied  de  biche  sur  les  boutures  qui  n  offrent 
ni  nœud  ni  vieux  bois  à  enlever,  par  la  raison  que 
le  bourrelet  qui  se  forme  autour  du  liber,  donne  un 
plus  grand  nombre  de  racines  à  cause  de  la  circonfé- 
rence plus  grande  qui  résulte  de  ce  mode  de  coupe. 

Co/oame  il  est  essentiel  de  ne  mettre  aucun  obdta* 
de  à  la  formation  des  racines  sur  le  bourrelet  qui  se 
forme  à  la  coupe,  il  est  bon  de  supprimer  les  yeux 
qui  se  trouvent  sur  la  partie  enterrée,  parce  qu  il» 
consommeraient  ii  leur  profit  une  portion  de  la  sève 
nécessaire  au  phénomène  de  la  radification. 

Il  va  sans  dire  que  la  nature  du  sol  influe  d'une  ma- 
nière importante  sur  la  reprise  des  boutures,  et  qu'elle 
est  d'autant  plus  assurée,  qu  il  est  lui-même  bien  di- 
visé, un  peu  léger  et  riche  en  humus  végétal,  qui 
est  la  seule  substance  que  puissent  absort)er  les  jeunes 
racines. 

L'époque  la  plus  généralement  choisie  pour  faire  les* 
boutures  est  l'automne,  après  fai  suspension  de  la  sève. 
De  décembre  en  février  on  coupe  les  boutures  qu'on  se 
propose  de  planter  à  la  fin  de  l'hiver  ou  au  premier 
printemps,  en  choisissant  des  rameaux  bien  aoûtés.  On 
peut  conserver  jusqu'au  moment  de  leur  plantation 
les  boutures  coupées  d'avance ,  en  les  réunissant  en 
faisceau  et  les  enterrant  jusqu'à  moitié  dans  un  sable 
humide,  à  l'abri  du  hàle  et  de  la  gelée.  On  a  eu  soin 
préalablement  de  les  parer,  c'est-à-dire  de  supprimer 
toutes  les  brindilles,  et  de  couper  net  le  gros  bout  au- 
dessous  d'un  œil.  On  attend  ainsi  la  saison  favorable. 

ROUSSBLON. 


Observations  sur  le  semis  de  graines  recueillit^ 
avant  leur  maturité. 

Une  opinion  génémlement  «dnuiae  par  tous  ks 
pbyak^Qgîstc!»  et  par  la  plupart  des  culcivateursi  eH 
que  li99  houB  ré6ului;s  d'un  semis  dépendant  piws^pie 
exclusivement  de  Tétat  de  parfeite  maturilé  dans  }e- 
qud  se  trouvent  les  graines  au  monaesit  de  l'opéra^ 
tlon.  Cette  opiiiion ,  incontestable  pour  un  grand 
nombre  de  .▼4gétaux,  ne  doit  pas^  selon  moi»  éiTe 
admise  dans  un  sens  tafasolu  ;  car  il  résulte  de  quel'- 
ques  essaie  que  plusieurs  espèpes  se  reproduisent  par- 
&item»t  de  leurs  graines  réookées  avant  leur  matu* 
rite ,  et  qui  y  swiées  à  Tétat  frais,  ou  sécbées,  n'en  ont 
pas  moifis  parcouru  toutes  les  phases  de  la  germi- 
nation et  de  la  v^étation  accordées  à  leur  espèce. 

Je  suis  persuadé  que  la  nature,  si  soigneuse  de 
nuiltiplier  les  moyens  de  propagation  des  vé^é^nx^ 
n'a  pas  voulu  qu'une  espèce  pût  disparaître  entière- 
ment, paivse  qu'un  accident  quelconque  romprait 
sa  tige  avant  que  ses  graines  fussent  compléteoneot 
mûres ,  et  qu^Ue  a  dû  douer  ceUesnei  dans  leur  état 
impar&it  d'iinê  certaine  faculté  germinatt^e  suffir* 
saute  pour  la  reproduction.  Cette  idée  trouve  une 
aorte  de  sanction  dans  la  remarque  que  j'ai  foi  te  qu'en 
eacanûna^t  attentivement  une  graine  à  quelque^poque 
queee  soit  de  sa  formation ,  on  reconnaît  l'eicîstenoe 
de  tous  les  ocganesqui  la  constituent,  sauf  l'inégalité 
de  développement.  C'est  pourquoi  j'ai  ees^jé  de  semer 
des  graines  qui  étaient  loin  encore  du  terme  ordinaire 
de  leur  maturation  complète ,  d'abord  à  l'état  frais 
et  ensuite  séchées. 
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Aiasi  j'ai  semé  k  dii^rses  époques  des  pois ,  des 
karioots  et  des  fèves  qvi  m'ont  oflêrt  en  moyenne  les 
résultats  suivants  : 

Les  pois  frais  ont  levé  i  sur  3;  les  mêmes  sédiés  t 
sur  3. 

Les  haricots  frais  ont  levé  i  sur  a  ;  les  faancots  secs^ 
I  sur  5. 

Les  fèves  fratches  ont  levé  !i  sur  3  ;  les  mêmes  se- 
chées  3  sur  5. 

Je  n'indique  pas  le  tempe  que  ces  graines  onU  nais 
k  lever,  parce  qu'il  n'importe  pas  dans  cette  ciroon-- 
stance,  et  que  d'ailleurs  mes  essais  ont  été  faits  k  di- 
verses époques  de  l'année. 

J*ai  obtenu  des  fruits  des  graines  fraîches  de  cec^ 
trois  légumineuses.  Quant  aux  pieds  provenant  des 
mêmes  graines  séchées,  la  plupart  ont  fleuri;  mais 
par  suite  de  dérangement  dans  les  essais  je  n'ai  pu 
constater  la  présence  des  fruits. 

JTai  de  même  semé  des  graines  fraîches  de  <^ou 
vert  du  Nord  et  de  chicorée,  et  k  levée  s'est  faite  ré- 
gulièrement. 

Cependant  dans  des  semis  feits  avec  des  graines 
fraîches  d'asperges,  de  tétragone,  de  betterave,  de 
radis ,  de  fraise,  de  persil ,  de  souci ,  de  mâilot  et  de 
quelques  autres  espèces,  je  n'ai  obtenu  aucun  résultat  ; 
ce  qui  cependant  ne  doit  pas  faire  conclure  qu'aucune 
de  ces  plantes  ne  peut  être  reproduite  par  le  semis  de 
ses  graines  non  complètement  mûres,  jusqu'à  ce  que 
de  nouveaux  essais  aient  décidé  la  question. 

En  consignant  ici  le  fait  de  la  faculté  de  se  repro- 
duire dont  jouissent  les  graines  de  quelques  espèces 
recueillies  avant  leur  maturité,  fait  que  l'article  de 
notre  collègue  M.  Camuzet,  inséré  dans  le  numéro 


de  mars  dernier  sur  le  ISoyer  cendré^  corrobore  de 
toute  rexpérience  de  ce  cultivateur,  j*ai  voulu  éveiller 
Fattention  des  amateurs,  et  les  engager  à  des  essais 
qui  ne  peuvent  être  qu'utiles.  Je  me  propose  moi- 
même  de  les  continuer,  et  si  les  résultats  arrivaient 
à  constater  qu'avec  quelques  précautions ,  on  peut 
multiplier  un  grand  nombre  de  v^étaux  par  le 
moyen  de  leurs  graines  à  un  d^ré  peu  avancé  de 
développement  et  de  maturité,  il  en  découlerait,  se- 
lon moi,  quelques  avantages  pour  l'horticulture.  Par 
exemple,  un  coup  de  vent  ou  un  accident  quelconque 
rompt  une  plante  unique  chaînée  de  graines  non 
mûres  ;  sachant  que ,  malgré  cela ,  elles  peuvent  ger- 
mer et  se  reproduire,  on  les  recueille  et  on  les  sème. 
Un  voyageur,  dans  ses  explorations,  peut  récolter  des 
semences  vertes  et  les  utiliser  le  plus  tôt  possible.  Un 
amateur  à  qui  l'on  fait  une  promesse  de  graines  lors- 
qu'elles seront  mûres,  pourra  mettre  à  l'épreuve  la 
sincérité  de  la  personne  qui  les  lui  offre ,  en  réclamant 
de  sa  complaisance  la  remise  immédiatede  celles  dont 
elle  veut  disposer  en  sa  faveur^  et  dans  l'état  où  elles 
se  trouvent.  Enfin,  la  pratique  découvrira  peut-être 
encore  d'autres  applications  imprévues  et  utiles  de 
cette  faculté  germinative. 

Jagquin  jeune. 

Statige  élégant  ,     Statice  speciosa.  Litr. 

J'ai  donné  la  description  et  la  figure  du  Statice 
pseudo^armeria y  Desf.,  page  1223  de  ce  journal, 
année  1 838-1 839,  et  page  ^4^  de  la  même  année, 
la  description  du  Statice  fasciculata  j  l'espèce  dont 
je  vais  m'occuper  ici  n'est  pas  moins  intéressante. 
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Cesl  uneplapte  vivaoe ,  h  racinespivotantes ,  fibreuses 
et  sèehes  ;  à  feuilles  radicales  étalées  en  rosette  sur 
la  terre,  décurrentes  è  leur  base,  portées  sur  un 
pétiole  plane ,  élargi  à  son  insertion  ;  elles  sont  lon- 
gues de  8  à  i3  centimètres,  spatulées,  mucronées, 
coriaces,  un  peu  ondulées  sur  les  bords,  couvertes  de 
petites  aspérités  glanduleuses ,  qui  les  rendent  rudes 
au  toucher.  Leur  couleur  est  un  vert  blanchâtre.  Du 
centre  de  ces  feuilles  s'élèvent  une  ou  plusieurs 
hampes ,  hautes  de  2ti  à  3a  centimètres ,  très^rameu- 
ses,  fermes,  à  rameaux  étalés.  Chaque  tige  est  termi- 
née par  une  espèce  de  panicule  en  corjmbe  très- 
dense  ,  composée  de  nombreuses  fleurs  roses  terminant 
les  ramifications  de  la  panicule ,  lesquelles  sont  mu- 
nies à  leur  base  et  sur  leur  longueur  d*écai)les  assez 
grandes^  ovales-acuminées,  blanches  et  scarieuses  en 
leurs  bords.  Le  calice  est  scarieux  et  blanchâtre ,  et 
son  apparition  parmi  les  fleurs  leur  donne  une  appa- 
rence de  rose  gris-de-lin  qui  produit  un  efiet  agréable 
è  Fœil. 

Cette  espèce  est  une  des  plus  belles  du  genre, 
aussi  fait-elle  Fadmiration  des  amateurs  qui  viennent 
la  visiter  durant  sa  floraison ,  laquelle  commence  à  la 
fin  de  mai  et  se  prolonge  jusqu  en  juillet.  Ses  graines 
sont  ordinairement  mûres  en  août. 

Cette  espèce  est  naturelle  à  la  Tartarie  et  à  la 
Sibérie  ;  quoique  anciennement  connue ,  elle  est  long- 
temps restée  reléguée  dans  les  jardins  botaniques , 
et  ce  n'est  que  depuis  peu  d'années  qu  on  la  rencontre 
dans  les  cultures  de  quelques  amateurs  et  dans  des 
établissements  de  cultivateurs  marchands,  et  notam- 
ment chez  MM.  Madale  et  Jacquin  frères. 

Elle  est  avare  de  boui^eons ,  mais  elle  se  multiplie 


fiKâleKMit  par  ses  giaio«8  qu'il  ftut  iemet  aussitôt 
que  poesible»  dès  kur  naatorifté,  dans  ime terre  dovoe 
ci  légère.  Elle  est  très^rastiqoe  et  crête  à  toute 
ejqpositMm  «t  dans  tous  les  terrains  ;  elle  n'a  pas 
besoin  de  beaucoup  d'arrosements  ea  plnne  terre , 
efle  peut  même  s'en  passer  lorsque  ses  raomespivo^ 
UtÉCes  se  sont  fortement  împlaiitées  dans  le  sol. 

On  réussit  très^-bîen  à  la  tenir  en  pots  que  Ton 
rem^^ît  de  terre  subsCantiene  et  sablonneuse ,  et  que 
r^m  a  «oin  d'arroser  an  besoin. 

Pkpih. 

Oo  a  pu  «  ces  jours-ci ,  aller  admirer  la  belle  et 
riche  collection  de  tulipes  de  M.  Tripet-LeUanc , 
lesquelles ,  quoique  peu  favorisées  par  le  l^le  et  la 
températnreTariable ,  n'en  ont  pas  moins  effectué  avec 
sucoèslenr  brilltknte  floraison. 

Parmi  les  gains  nouveaux  de  cette  belle  collection, 
et  qui  viennent  de  passer  à  l'état  de  conquête ,  l'un  a 
reçu  le  nom  qui  se  trouve  en  tête  de  cet  article.  Cest 
une  plante  d'amateur  qui  s'^ève  sur  une  hampe  droite 
et  ferme.  Sa  corolle  a  la  forme  régulière  d'un  vase  à 
bords  un  peu  rentrants;  tous  les  pétales  sont  arrondis 
au  sommet ,  et  sont  marqués  au  centre  d'une  lai^e 
trace  longitudinale  d'on  rouge  vif  sanguin,  qui  tranche 
admirablement  sur  leur  fond  d'un  blanc  pur  éclatant. 
Les  trois  pétales  intérieurs  sont  en  outre  teints  sur  leur 
onglet  du  même  rouge ,  qui  se  divise  en  traces  fines  et 
déliées  et  formant  éventail.  Les  extérieurs  sont  moins 
chargés.  Tous  sont  marqués  en  leurs  bords  de  stries 
netteset  fines  d'un  rouge  cramoisi  plus  ou  moins  foncé, 
et  parfois  noirâtre. 


F.  p a  cri  s  pu/u/c/ts 
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Ces!  enecMre  une  ttiKpe  de  dioix  et  que  l'on  Toudra 
posséder. 

On  peut  voir ,  pour  la  culture  des  tufipes,  f  article' 
qui  j  est  consacré ,  page  m  de  ce  journal,  antiée 
i636«-i639.  Jacquin  jeune. 

OUAlfGEKlE. 

Épagride  piQtjAim,  Epacris  ptmgens.  Siiis. 
Epacris  parpurescens.  fiOB.  Br.  (Voyez  la  {^ndie, 
et  pour  les  caractères  génériques,  page  346  de  ce 
journal,  année  i833  - 18340 

nante  figneuse  ii  tiges  droites,  hautes  de  3S  k 
5o  centimètres,  à  rameaux  nombreux  et  courts. 
Feuilles  ahemes,  serrées,  ovales-aiguês,  un  peu  réflé- 
cbies,  dures  au  toudier,  sessiles,  un  peu  mucronées. 
En  anml,  fleurs  latérales,  d'abord  purpnrescentes,  pas- 
sant insensiblement  au  rose  blanchâtre  ;  la  corolle  est 
monopétale,  un  peu  infundibuliferme ,  à  cinq  divi- 
sions aiguës  profondément  découpées;  le  calice  est 
persistant  et  blanchâtre  comme  le  tube  de  la  confie. 
Ces  fleurs,  qm  naissent  dans  l'aisseile  des  feuilles,  86nt 
disposées  en  épi  oonique  «t  serré  et  terminant  les 
rameaux. 

Cet  arbrisseau,  d'une  ël^nee  remarquable,  ap- 
partient à  la  serre  tempérée,  il  se  cultive  comme  les 
bnijères  en  pots  €ft  dans  la  terre  qui  porte  leur  nom. 
On  le  multiplie  de  boutures  faites  sur  conche  tiède 
au  printemps  ou  à  la  6n  de  l'été;  «lies  sont  d'une 
reprise  foit  difficile.  On  peut  «noore  le  propager  par 
la  voie  des  marcottes  que  Ton  fiiit  après  la  floraimn. 
H  faut  avoir  soin,  en  arrosant  les  épacris  en  général 
de  ne  pas  leur  donner  trop  d'eau.  Cependant,  il  est 
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utile  de  conserver  constamment  la  terre  des  pots  dans 
un  état  de  l^ère  humidité  ;  autrement ,  ces  plantes 
périraient  si  on  laissait  sécher  la  terre.  Le  meilleur 
moyen  de  les  entretenir  dans  toute  leur  beauté  est 
de  renouveler  assez  souvent  la  terre,  mais  toujours 
avant  ou  après  la  floraison,  et  de  tenir  les  pots  à  moi- 
tié enterrés  dans  la  terre  de  bruyère,  soit  dans  la 
serre,  soit  dans  les  plates-bandes  du  jardin  où  on 
leur  choisira  une  place  à  demi-ombre. 

Toutes  les  espèces  de  ce  beau  genre  sont  un  orne- 
ment fort  gracieux  dans  les  serres  où  elles  sont  les 
dignes  rivales  des  bruyères  dont  la  culture  leur  con- 
vient absolument.  Elles  se  plaisent  et  réussissent 
mieux  dans  une  petite  serre  qui  leur  est  exclusivement 
consacrée,  et  dont  la  direction  est  du  nord  au  midi. 
Une  serre  ainsi  exposée,  et  à  deux  pentes,  offre  Ta- 
vantage  de  les  faire  jouir  du  soleil  d'un  côté,  depuis  le 
matin  jusqu'à  midi,  et  de  l'autre,  depuis  midi  jus- 
qu'au coucher,  et  de  les  soustraire  à  l'action  directe 
de  cet  astre,  qui  a  sur  elles  une  influence  dange- 
reuse. 

J'ai  vu  beaucoup  de  ces  épacris  et  bruyères  cul- 
tivées par  M.  Souchety  fils  du  jardinier  en  chef  du 
Roi  à  Fontainebleau,  et  qui  a  la  direction  des  serres. 
Ce  jeune  cultivateur  montre  dans  ce  genre  de  cul- 
ture une  habileté  peu  commune,  et  obtient  les  plus 
heureux  résultats.  J'ai  remarqué  qu'il  plaçait  chaque 
pot  contenant  une  de  ces  plantes,  dans  un  pot  plus 
grand  dont  le  vide  est  rempli  par  du  sable  de  bruyère 
ou  tout  simplement  du  sable  jaune  ou  blanc,  qui  en- 
toure le  plus  petit  pot.  Ce  procédé  présente  l'avan- 
tage de  conserver  à  la  terre  de  bruyère  dans  laquelle 
végète  la  plante,  une  fraîcheur  plus  durable  et  plus 


1  P  OM  E  E    à/htf7/^.r  de^  /i</U/>r  . 

Iponiea  /irt/ô/m  . 
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«gale,  et  dispense  de  la  layer  aussi  souvent  par  Teau 
des  arrosemenls. 

Jacquin  aîné 

IpoMiB  ▲  FEUILLES  DE  FIGUIER.  Ipomea  ficifoUa. 
(Voyez  la  planche ,  et  pour  les  caractères  génériques, 
page  89  de  ce  journal ,  année  1 838- 1 83g.) 

Plante  vivace,  volubile,  s'élevant  de  4  mètres  et 
plus.  Ses  tiges  sont  d'un  vert  pourpré ,  ponctué  et 
▼élues;  feuilles  cordi formes, trilobées,  opposées,  ver- 
tes en  dessus,  pubescentes  et  blanchâtres  en  dessous. 
Longues  de  8  à  10  centimètres ,  larges  de  6  à  7  ;  le 
lobe  du  milieu  est  beaucoup  plus  long  que  les  deux 
autres.  Pétiole  long  de  3o  à  35  millimètres,  d*un 
vert  jaune  parfois  pourpré.  En  septembre  ,  fleurs 
axillaires  monopétales  infundibuliformes ,  à  limbe 
évasé  comme  à  cinq  lobes,  d'un  lilas  pourpré;  la 
goi^e  du  tube  est  d'un  carmin  vif.  La  laideur  de  la 
fleur  ouverte  est  de  8  à  9  centimètres.  Le  pédoncule 
est  long  de  5  à  8  centimètres  ,  supportant  deux , 
trois  ou  quatre  fleurs,  cylindrique,  velu,  flexueux, 
d'un  vert  plus  ou  moins  dair.  Le  calice  est  persistant, 
à  divisions  aiguës  subulées  d'un  vert  foncé  velu;  deux 
stipules  foliacées  garnissent  la  base  de  chaque  pédon- 
cule particulier. 

Cette  jolie  plante  est  déjà  très-florifère  à  la  hauteur 
d'un  mètre.  Toutes  les  ramifications  sont  garnies  de 
fleurs  ou  boutons  à  l'aisselle  des  feuilles.  EUle  est  d'au* 
tant  plus  intéressante  qu'elle  fleurit  abondamment 
et  peut-être  plus  qu'aucune  de  ses  congénères  dont 
son  coloris  la  distingue  parfaitement.  Elle  ne  parait 
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pas  délicate,  et  la  iloraisoo  s'effectue  facilement.  SUmm 
FavioDs  d'abord,  à  cause  de  sa  nouveauté^  placée  csa 
serre  chaude;,  maïs  uo  pied  laissé  en  serre  tempérée  y 
ayant  parfaitement  fleuri ,  nous  pensons  qu  elle  peut 
très4>i«n  pasaev  ï hinet  dans  oe  deriiier  conseAiatcîre. 
Apre»  le  i5  mai  on  peut  k  plantée  en  ^iiie  levve , 
soit  en  Fadossant  à  un  tveillage,  aoil  au  pied  d'un  adiré 
isolé  autour  duquel  ses  tiges  volubiles  s'entortilleront 
et  produiront  un  effet  chariaant  au  moment  dé  la 
floraisoa.  En  184^1  noiAS^  en  avons  planté  un  jeune 
pied  contre  un  nmrau  midi^  il  y  a  par&itement flew», 
et  s^est  élevé  à  plus  de  4  mètres.  TSom  ra¥QB»déplaBlé 
«^ec  soin  en  octobre  d^oaier^  mis  en  cadsas  et  pendre 
en  serre  chaude  ^  où  il  a  parfaitement;  repm  eÉ  donné 
même  une  seconde  ftoraisoo ,  dont  toutefois  tes^  Aems 
OAtété  moûas  grandes.  KcHia  aousr  propoaoae  de  le 
rameCtre  en  pleine,  terre  daas  le  courant  de  ce  moia, 
et  de  le  relevet  de  même  à  f  automne  f  a&a  de  ncms 
aasurev  si  un  vieux  pieyil  aoquéinnt  plus*  de  tfuslôcité 
ptop  sea  tiges,  qui  de^^dtont  ptfes^e  ligneuses^  ébn* 
nera  de  pluS'  belles  fleurai  et  une  floraison  plua  précoee 
qjoe  les- jeune»  individus. 

On  multiplie  facîlemeBit  cette  ipomée  de  boutures 
faites  sur  couche  tiède aU)prâiAeHipê  et  ca  étéy  ef^de 
marcottes.  Il  lui  faut  une  tenv  légère  et  subetantoell^ 
une  exposition  méridionale  et  des  onrosenucats  ftié- 
quents  pendant  l'été. 

.  Imqoin  jeune. 

BLëTIA.  Rnn  ht  Pa'C.  Gyuaadne  menandirîe. 
Lin.  Orchidées%.Jv6s. 

Caractères  gmériquâs.  È^  paniculéy  fleurs  im«- 
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berbes;  périanlhe  à  six  dmenom  péuJeïdes;  dcd^ 
taîrt  mcmiipb]^^  ootkcxn  pëdicellé.  Genre  dédié  ft 
Louis  Blet  y  bcklaBKte  eepagaoL 

Buiris  MOBESTE.  Bletia  verecunda.  Rob.  Brown. 
Limodorum  altum.  Hook  ,  Botan.  mag. ,  980. 
(Voyez  la  planche.  ) 

Plante  à  racines  tubéreuses;  feuilles  radicales  lon- 
gjues,  enaifonmsy  pointues,  acr  y  nnéesi»  comïnepKaaées, 
d'un  vert  fiais  ;  hampe  ikxrale  siœjrfe ,  ladîeaW^  de  5o 
k  60  Gentimitres  de  hauteuff^nue, cylindrique,  uft peu 
flexueuse,  terminée  par  une  panicule  dont  le  pédon-- 
cule  œnamun  est  d'un  vîokt  noir  pottant  quies»  à 
vingt  fleurs  qui  s'épanouissent  aoecesaivement  de 
nian  en  juittet.  Ces  fleurs  soot  alternes  et  pfaie  ou 
moins  distancées  snr  le  pédoncule  commun  ;  le  pédi* 
celle  est  cylindrique ,  d'un  TÎolet  foncé ,  kuig  de  20  à 
a5  millimètres ,  réfléchi  après  la  chnte  des  fleora. 
Les  ckaq  divisions  extérieures  du  périanthe  qui  en- 
veloppent la  labelle  en  forme  de  vase,  sont  ovales- 
aiguës,  d'un  beau  pourpre  l^èrement  violacé;  la 
labelle  est  érigée ,  d'un  beau  carmin  vif  à  la  base, 
marquée  de  macules  jaunes,  et  d'un  violet  foncé  sur 
ses  deux  lobes  terminaux. 

Cette  belle  orchidée ,  originaire  des  Indes  occiden- 
tales, se  trouve  à  la  Jamaïque  dans  les  lieux  secs, 
pierreux  ou  sablonneux  des  parties  élevées.  On  l'a 
d'abord  cultivée  en  serre  chaude;  mais  ayant  re- 
connu qu  elle  se  trouvait  mal  sous  l'influence  d'une 
atmosphère  chaude  et  humide,  on  la  tient  mainte- 
nant en  bonne  serre  tempérée  ;  on  la  cultive  en  pots 
et  en  terre  de  bruyère,  ou  simplement  une  terre 
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légère  substantielle,  mais  très -sablonneuse,  et  on 
l'arrose  fréquemment  pendant  sa  y^étation.  On  la 
multiplie  par  la  division  de  ses  fausse^  bulbes. 

AuG.  Gels. 

SERRE  CHAUDE. 

Bégonie  a  manchettes,  Bégonia  manicata  f  Ad. 
Brongniart.  (Voyez  la  planche,  et  pour  les  carac* 
tères  génériques,  page  102  de  ce  journal,  présente 
année.  ) 

J'ai  donné  la  description  de  cette  belle  plante  à  la 
page  104  de  Tindication  ci-dessus,  et  je  n'ai  rien  à 
ajouter ,  si  ce  n'est  qu'elle  mérite  l'attention  des  ama* 
teurs  et  qu  elle  doit  trouver  place  dans  toutes  les 
serres  meublées  avec  goût.  Sa  culture  est  celle  indi- 
quée page  ii4« 

F.  Gels. 
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REVUE 

CES  GENRES  DE  VÉGÉTAUX  CULTIVÉS  EN  FRANICE.  (Suite.) 
(Voyez  le  n*  d*août  iS36.) 

BORONIA.  Smith.  Octandrie  monogynie.  Lin. 
Rutacées.  Juss. 

Caractères  génériques.  (  Voyez  page  i53  de  ce 
JouTDaly  année  i835-i836. ) 

I  •  BoRONiE  A  FEUILLES  D  ANÉMONE.  BoroTiia  ane- 
monefolia.  S^eett.  Originaire  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Feuilles  ailées  à  une  ou  deux  paires  de  folioles 
plus  l'impaire  ;  folioles  lancéolées  d'un  vert  plus  pâle 
en  dessous  qu'en  dessus;  pétiole  canaliculé;  jeunes 
pousses  rougesj  fleurs  roses  violacées  faisant  un  fort 
bel  effet  par  le  grand  nombre  qui  s'en  développe. 

n.  BoRONiE  AILÉE.  j9oro72/a  alata.  Smith.  Tr.  Lin. 
Soc.  8.  p.  283.  De  la  Nouvelle^Hollande.  Arbuste 
touffu ,  à  rameaux  courts  ;  feuilles  ailées ,  à  deux  ou 
trois  paires  de  folioles  plus  l'impaire  ;  pétiole  muni 
de  chaque  côté  d'une  membrane  foliacée ,  d'un  vert 
gai  en  dessus ,  plus  clair  en  dessous ,  rempli  de  vési- 
cules qui  donnent  à  la  plante  une  odeur  forte  qui 
n'est  pas  désagréable.  Quatre  à  huit  fleurs  à  l'extré* 
Jvin  1842.  17 
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mité  des  rameaux ,  munies  de  deux  bractées  linéaires, 
pédonculées  ,  d'un  beau  rose  lilacé.  Les  étamines  ont 
les  filets  roses  et  velus ,  et  les  anthères  jaunes.  Quatre 
sont  plus  longues  et  leurs  filets  renflés  au  sommet. 
Cette  belle  espèce,  connue  depuis  longtemps,  est 
remarquable  par  la  multitude  de  fleurs  qu'elle  donne 
dès  les  premiers  jours  du  printemps ,  et  qui  la  rendent 
précieuse  pour  Fornement  des  serres  tempérées. 

3.  BoRONiE  CRÉNELis.  Boroiùa   crenula.   Origi- 
naire du  port  du  Roi  Georges,  à  la  Nouvelle-Hollande. 
Arbuste  à  rameaux  effilés,  à  feuilles  ressemblant  aux 
phjUodes  d'acacia,  spatuliformes,  arrondies  au  som- 
met ,  opposées ,  garnies  de  points  vésiculeux ,  écartés , 
d'un  vert  foncé,    l^èrement  crénelées,  répandant 
une  odeur  assez  agréable  de  diosma.  Fleurs  solitaires 
à  l'extrémité  des  jeunes  rameaux ,  d'un  rose  violacé 
brillant ,  à  pétales  un  peu  arrondis  au  sommet ,  et 
traversés  en  dessous  par  une  bande  longitudinale  verte 
à  la  base  et  violet  foncé  au  sommet.  Huit  étamines 
cotonneuses  à  filets  d'un  rose  violacé  ;  quatre  sont 
plus  courtes,  à  filets  plus  larges,  légèrement  renflés  au 
sommet  ;  les  quatre  plus  longues  ont  leurs  filets  sur- 
montés par  une  tête  glanduleuse  très-renflée  ,  d'un 
vert  gai  et  garnie  d'aspérités.  Stigmate  velu ,  vert, 
garni  de  poils  cotonneux  ainsi  que  la  base  des  pétales. 
Le  calice  a  les  bords  frangés  et  rosés  ;  le  pédoncule  vert 
est  muni  de  deux  bractées  en  forme  de  cuiller.  Cette 
espèce  est  une  des  plus  remarquables  du  genre  parla 
conformation  de  ses  étamines ,  le  brillant  coloris  de 
ses  fleurs  d^une  odeur  agréable ,  ainsi  que  par  son 
port  et  son  feojllage. 

4-  BoRONiE    nEMTiGi]LÉ£.    Borofiia   denticulata* 
Smith.  L.  C.  p.  284*  Originaire  de  la  même  localité 


que  la  précédente.  Feuilles  linéaires  rétuses  ^  sous- 
mucronéesy  denticulées;  pédoncules  corjrmbifères  ; 
fleurs  d'un  rose  pâle;  filaments  des  étamines  obtus  à 
la  base  et  glanduleux  ;  bractées  caduques. 

5.  BoRONiE  A  FEUILLES  PiNiréBs.  BororUa  pinnata. 
Vent.  (  Voyez  page  i53  de  ce  Journal ,  année  i835- 
i836,  où  elle  est  figurée.  ) 

6.  BoRONiE  A  feuilles  DEj«TELÉEs.  Borojiia  serru" 
lata.  Smith.  (  Voyez  la  figure  et  la  description,  p.  873 
de  ce  Journal ,  année  1 840-1 84 1  •  ) 

7*  BoRONiE  iPLBxiBLE.  Borouia  viminea.  Hort. 
ANGL.  Petit  arbuste  très-touffu ,  à  rameaux  grêles; 
feuilles  linéaires,  lancéolées,  l^èrement  arrondies 
au  sommet ,  un  peu  crénelées  ,  munies  de  points  vé- 
siculeux  distants,  répandant  une  odeur  anisée  très- 
agréable.  Fleurs  petites,  solitaires,  mais  très-nom«- 
breuses,  d*un  rose  violacé  brillant  très-joli  en  dessus; 
large  bande  d'un  vert  olivâtre  luisant  en  dessous. 
Étamines  velues  à  filets  roses,  dont  quatre  plus  grandes 
glanduleuses;  anthères  jaunes  ;  style  simple  et  velu. 
Plante  produisant  beaucoup  d'efiet  par  la  multitude 
de  ses  fleurs. 

8.  BoRONiE  A  FEUILLES  DE  LÉDON.  BoroTiia  ledî-^ 
foUa.  Gat.  Diss.  las.  p.  no.  Vent.  Jardin  de  la  Mal- 
maison, 59.  Originaire  de  la  Nouvelle- Hollande. 
Feuilles  linéaires  lancéolées,  entières,  tomenteuses 
en  dessus.  Pédoncule  axillaire  muni  de  deux  bractées 
au  miKeu.  Fleurs  solitaires,  blanches,  filets  des  éta- 
mines velus. 

On  peut  dire  qu  eu  général  les  amateurs  recherchent 
peu  les  Boronia^  sans  doute  parce  qu'ils  pensent  que 
leur  culture  et  leur  conservation  exigent  des  soins 
particuliers  et  minutieux.  Leur  culture  toutefois  est 
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fort  simple  ;  seulement ,  lor&que  la  plante  a  quelques 
années  y  il  faut  la  renouveler  de  boutures ,  autrement 
il  est  nécessaire  de  la  soumettre  à  une  taille  r^ulière, 
qui  force  la  sève  à  se  répartir  également  dans  toutes 
les  parties  conservées.  Sans  cette  précaution  on  ne 
tarderait  pas  à  voir  la  plante  se  dégarnir  en  partie , 
et  prendre  une  forme  irrégulière  et  désagréable  par  le 
développement  disproportionné  de  quelques  rameaux 
qui  absorberaient  toute  la  sève ,  et  qu'il  serait  dès 
lors  difficile  de  faire  rentrer  dans  des  limites  plus 
convenables. 

Toutes  les  espèces  reprennent  de  boutures  étouffées 
sous  cloches  et  sur  couche  tiède.  Ces  multiplications 
mettent  un  temps  plus  ou  moins  long  à  s'enraciner; 
mais  généralement  les  pieds  venus  de  boutures  sont, 
au  bout  de  deux  ans ,  suffisamment  développés  pour 
fournir  une  floraison  abondante. 

Nous  les  cultivons  en  pots  dans  de  la  terre  de 
bruyère  sablonneuse  qui  convient  parfaitement  ;  on 
a  le  soin  d'arroser  fréquemment  dans  l'été ,  et  fort 
peu  en  hiver ,  car  l'humidité  leur  est  fatale  pendant 
cette  saison. 

Durant  Tété  on  place  les  pots  en  plein  air,  mais 
à  une  exposition  demi-ombragée,  quoique  très- 
aérée  ,  et  on  les  rentre  l'hiver  en  serre  tempérée,  où 
on  les  tient  sèchement  et  prés  du  jour. 

F.  Gels. 
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JARDIN  FRUITIER. 

Exposé  sommaire  des  travaux  à  faire  dans  les 
pépinières  j  vergers  et  jardins  fruitiers ,  pendant 
le  mois  de  juin. 

On  continue  pendant  ce  mois  à  ébourgeonner  les 
tiges  des  arbres  nouveUement  greffés  ^  afin  que  les 
pousses  latérales  au-dessous  de  la  greflRs,  et  qui,  dans 
cette  saison  y  surgissent  assez  abondamment^  ne  s'ap- 
proprient pas  la  sève  nécessaire  à  la  soudure  et  au 
dévdoppement  de  la  greffe. 

G>ntinuer  l'ébourgeonnement  des  arbres  fruitiers 
en  espalier  et  en  pyramide;  commencer  ou  continuer 
le  palissage  des  arbres  en  espalier  avec  l'attention  de 
baisser  les  bourgeons  trop  vigoureux  et  de  donner  une 
direction  verticale  ou  oblique  ascendante  à  ceux  qui 
sont  trop  faibles,  afin  de  conserver  ou  de  rétablir 
Féquilibre  entre  les  différentes  parties  des  arbres. 

Pincer  les  bourgeons  vigoureux  et  bien  développés 
des  nouvelles  greffes  des  arbres  à  baute  tige  pour  les 
fidre  grossir  et  former  leur  tête,  ainsi  que  les  greffes 
trop  élancées  destinées  à  faire  des  pyramides  »  afin  de 
les  faire  grossir  de  la  base  et  d'exciter  le  développe- 
ment de  bourgeons  latéraux. 

Continuer  à  visiter  les  arbres  et  plantes  destinés  à 
être  greffés  en  écusson  dans  l'année ,  pour  enlever 
les  boui^eons  naissants  à  l'endroit  où  la  greffe  doit 
être  posée. 

Sur  les  plants  de  poiriers ,  pommiers ,  cerisiers , 
pruniers  et  autres  nouvellement  rabattus  en  pied  et 
destinés  à  être  élevés  à  baute  tige ,  on  fait  cboix  du 
bourgeon  le  plus  vertical,  le  plus  fort  et  le  mieux 


placé;  on  le  laisse  entier,  on  lui  donne  un  tuteur,  si 
besoin  est,  avec  Fattention  de  ne  pas  trop  serrer  ses 
liens  y  et  on  raccourcit  les  autres  bourgeons  de  5  à 
i5  centimètres  dé  leur  origine. 

On  continue  d'ébourgeonner  les- églantiers  destinés 
à  être  greffés ,  en  leur  laissant  à  hauteur  convenable 
les  deux  plus  forts  bourgeons. 

On  commence  à  greffer  en  écusson  les  rosiers  sur 
églantiers.  Visiter  aussi  les  greffes  par  scions  faites 
pendant  Fhiver  sur  des  sujets  vigoureux,  et  couper  les 
liena  qui  ont  servi  à  maintenir  la  greffe  sur  le  sujet , 
si  Ion  remarque  qu'ils  entrent  dans  l'écorce  et  si  la 
soudure  de  la  greffe  paraît  assurée. 

Tenir  propre  le  sol  des  pépinières  et  du  pied  des 
arbres  par  des  binages  et  des  ratissages  qui  doivent 
se  répéter  autant  de  fois  que  les  herbes  adventices 
apparaîtront ,  ou  que  la  surface  sera  durcie  par  la  sé- 
cheresse à  la  suite  des  grandes  pluies. 

Visiter  les  liens  des  tuteurs  précédemment  mis 
aux  arbres  et  les  desserrer  s'il  y  a  lieu. 

Le  zèle  ne  doit  pas  se  ralentir  en  ce  qui  concerne 
la  destruction  des  insectes  divers,  des  limaçons  et 
autres  animaux  qui  attaquent  les  végétaux.  Ainsi ,  les 
greffes  en  retard,  telles  qu'il  s'en  trouve  souvent 
parmi  celles  des  pommiers,  seront  visitées  pour  voir 
s'il  n'y  a  pas  de  charançons  ou  autres  coléoptères  ron- 
geant les  gemmes  ou  les  yeux  au  moment  où  ils 
entrent  en  végétation  ;  les  greffes  plus  avancées  le 
seront  Clément  pour  reconnaître  s'il  n'y  a  pas  de 
petits  vers  blancs ,  jaunes  ou  de  toute  autre  couleur, 
détruisant  les  bourgeons  naissants ,  ou  bien  des  che- 
xiilles  rongeant  les  feuilles.  Dans  cette  saison,  ou  après 
3*ètre  accouplés,  la  plupart  des  insectes  déposent  leurs 
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œufs  sur  les  v^étaux  et  y  vivent  eux-mêmes;  on  ne 
saurait  trop  redoubler  de  soins  pour  en  détruire  le 
plus  possible. 

Pendant  les  temps  humides,  les  limaçons  dévorent 
les  feuilles  et  les  pousses  nouvelles  de  beaucoup  d'es-« 
pèces  d^arbres  et  d'arbustes  ;  ils  ont  surtout  une  pré- 
dilection marquée  pour  ceux  de  la  famille  des  pa- 
pilionacées ,  et  notamment  pour  le  faux  ébénier,  ses 
congénères  et  ses  variétés;  les  plants  et  les  greffes  des 
cytises  seront  donc  fréquemment  visités  matin  et 
soir  pendant  les  temps  de  pluie. 

Quelquefois,  dès  ce  mois,  le  puceron  lanigère  se 
montre  sur  les  pommiers;  alors  on  doit  appliquer  de 
l'huile,  n'importe  de  quelle  espèce,  et  ce,  à  l'aide 
d'un  pinceau ,  sur  toutes  les  parties  infestées  de  cet 
insecte  ;  mais  avec  la  précaution  de  ne  point  appli- 
quer, à  moins  qu'il  n'y  ait  nécessité ,  l'huile  sur  les 
productions  nouvelles,  telles  que  bourgeons  et  feuiUes, 
qu  elle  détruirait  au  moins  en  partie. 

Les  mans  ou  larves  de  hannetons ,  appelés  aussi 
vers  blancs,  turcs,  etc.,  causent  souvent  dans  les 
pépinières  et  dans  les  jardins  des  d^àts  immenses. 
Lorsque  leur  présence  est  soupçonnée  au  pied  des 
plants ,  ce  qui  se  reconnaît  par  les  feuilles  et  les  pousses 
qui  se  fanent  tout  à  coup,  il  faut  de  suite  fouiller  au 
pied ,  afin  d'empêcher  ces  insectes,  en  les  détruisant, 
d'attaquer  d'autres  plants. 

Dans  les  terrains  et  les  situations  sujets  à  ce  fléau, 
il  est  prudent  de  planter  beaucoup  de  fraisiers ,  ou 
plutôt  de  laitues,  auprès  des  arbres  ou  entre  les  rangs 
de  plants,  parce  que  les  mans  attaquent  ces  plantes 
de  préférence ,  et  il  est  plus  facile  de  les  détruire  sans 
nuire  aux  arbres. 
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Les  vers  qui  attaquent  les  boutons  des  rosiers  ou 
s'enveloppent  dans  leurs  feuilles  roulées,  quoique 
moins  nombreux  qu'en  mai ,  n  ont  pourtant  pas  en- 
core disparu  :  on  doit  donc  continuer  à  leur  faire  la 
chasse. 

Sous  l'influence  de  certaines  circonstances  atmo- 
sphériques peu  favorables  à  l'élan  de  la  première  vé- 
gétation,  et  surtout  dans  les  jardins  exigus,  couverts 
de  grands  arbres  ou  encadrés  dans  de  hautes  con- 
structions, partout  enfin  où  l'air  ne  circule  pas  libre- 
ment et  en  abondance ,  il  se  développe  sur  les  bour- 
geons et  sur  les  feuilles  de  plusieurs  espèces  d'arbres 
et  arbustes ,  telles  que  pommiers ,  pruniers,  pêchers, 
rosiers,  etc.,  une  grande  quantité  de  pucerons  de 
différentes  couleurs.  Les  arbres  nouvellement  plantés 
et  les  greffes  nouvelles  qui  ne  poussent  pas  vigoureu- 
sement sont  aussi  fréquemment  chargés  de  ces  in- 
sectes, qui  se  trouvent  en  général  sur  tous  les  végétaux 
languissants  ou  en  état  de  souffrance  par  un  motif 
quelconque ,  tant  est  vrai  ce  proverbe  populaire  :  La 
grêle  tombe  toujours  de  préférence  sur  le  persil. 

Une  pluie  douce  est  le  meilleur  remède,  parce 
qu'en  même  temps  qu'elle  disperse  les  pucerons ,  elle 
lave  les  parties  qu'ils  occupaient  et  donne  de  la  vi- 
gueur aux  végétaux;  mais  une  telle  pluie  ne  se  com- 
mandant pas,  on  y  supplée  par  des  arrosements 
deau  claire,  telle  que  celle  de  rivière  ou  de  citerne, 
faits  avec  la  pomme  à  petks  trous  de  l'arrosoir.  L  eau 
doit  être  mise  à  la  température  atmosphérique  par 
son  exposition  préalable  à  l'air  libre.  Les  arrosements 
doivent  avoir  lieu  de  haut  en  bas ,  le  soir  si  les  nuits 
sont  douces ,  ou  dès  le  matin  et  avant  le  lever  du 
soleil  si  la  température  des  nuits  est  basse. 
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Les  arrosements ,  au  pied  des  boutures ,  des  arbres 
et  des  arbustes  nouvellement  plantés  qui  partent  dif- 
ficilement,  se  renouvellent  autant  de  fois  ou  se  con- 
tinuent aussi  longtemps  que  la  sécheresse  revient  ou 
continue,  surtout  en  terre  légère.  Ces  arrosements 
doivent  en  général  se  faire  sur  une  couche  superfi- 
cielle de  terreau ,  paille ,  etc. ,  destinée  à  empêcher  la 
surface  de  se  durcir  et  gercer,  et  aussi  pour  conserver 
plus  longtemps  l'humidité.  Si  ces  arrosements  ont 
lieu  pendant  la  présence  du  soleil,  on  évitera  de 
mouiller  les  feuilles. 

Vers  la  fin  de  ce  mois  on  éboui^eonne  et  on  palisse 
la  vigne  ;  cette  recommandation  de  palisser  tous  les 
bourgeons  conservés  et  raccourcis  de  la  vigne  pourra 
paraître  étrange  à  Rouen ,  où  je  n'ai  encore  rencontré 
que  très-peu  de  vignes  convenablement  dirigées  et 
taillées;  mais  je  crois  devoir  dire  ce  qu'il  faut  faire 
sans  m'occuper  de  ce  que  l'on  fait. 

Prévost. 

DE     LA     TIGNE.     (SuitC.) 

Pratique  de  la  taille. 

Après  ce  que  j'ai  dit  sur  cette  opération, page  i3& 
et  suivantes  de  la  présente  année,  il  me  reste  peu 
de  choses  à  ajouter  en  ce  qui  concerne  la  pratique  de 
la  taille  dans  les  vignobles  ;  car  il  m'est  impossible 
de  décrire  la  méthode  en  usage  dans  chacun  d'eux , 
où  trop  souvent  une  routine  aveugle  tient  lieu  de 
toute  autre  connaissance. 

Bosc  a  précisé  ainsi  l'opération  de  la  taille  :  «  Un 
jeune  arbre  dont  on  coupe  la  tige  rez  terre  pousse  des 
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jets  vigoureux.  De  deux  branches  voisines  et  égales 
du  même  arbre,  si  l'osi  en  coupe  une,  l'autre  profi- 
tera de  la  sève  qui  l'alimentait;  elle  deviendra  plus 
grosse,  ainsi  que  les  fruits  qui  j  sont  attachés.  Si  on 
coupe  une  partie  de  .branche  qui  doit  porter  plusieurs 
fruits,  les  fruits  restants  seront  plus  assurés  et  plus 
.  gros.  »  G'eat  en  faisant  l'application  de  cette  simple 
théorie  ii  la  taille  de  la  vigne  cultivée  en  grand,  qu'on 
la  maintient  dans  les  limites  que  l'expérience  a  dé- 
montré lui  être  favorables  selon  les  localités ,  et  qu'on 
en  obtient  du  fruit  à  l'égard  duquel  on  risque  peu 
p  de  se  tromper,  puisque  la  grappe  qui  mûrit  à  l'au- 
tomne fait  toujours  partie  du  bourgeon  qui  se  déve- 
loppe la  môme  année. 

Les  vignerons  savent ,  au  reste ,  qu'il  faut  laisser 
moins  de  sarments  sur  un  sujet  iaible  que  sur  un  su- 
jet vigoureux ,  et  dans  un  sol  maigre  que  dans  un  sol 
fertile  ;  qu'il  faut  tailler  plus  court  un  vieux  cep  pour 
le  ménager,  et  plus  long  un  jeune  cep  qui ,  sans  cet 
allongement ,  ne  produirait  point  de  fruits.  Le  nom- 
bre d'yeux  à  laisser  sur  chaque  sarment  lorsqu'on  le 
taille,  est  basé  sur  le  même  raisonnement.  Mainte- 
nant, que  la  vigne  soit  basse  ou  haute,  échalassée  ou 
non ,  c'est  toujours  la  même  opération.  Ne  laisser  à 
chacune  d'elles  que  le  nombre  de  cornes  ou  coursons 
proportionné  à  son  état  de  végétation  et  de  force ,  et 
sur  chaque  courson  trois  ou  quatre  yeux  qui  se  déve» 
lopperont  en  boui^eons  et  en  fruits. 

Quant  à  la  taille  de  la  vigne  dans  les  jardins, 
comme  elle  a  une  douUe  mission  à  remplir,  celle  de 
l'abondance  des  produits  et  de  la  régularité  de  la 
forme  adoptée,  eUe  présente  plus  de  difficultés.  C'est 
pourquoi  je  vais  décrire  pour  exemple  la  taille  de  la 
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vigne  en  pahnette  adoptée  à  Thomery,  et  les  «pli- 
cations  qui  y  seront  jointes  pourront  servir  de  guide 
dams  la  manière  de  cooduire  la  vigne  sous  telle  autre 
forme  que  ce  soit ,  et  ajouteront  quelques  enseigne* 
ments  de  plus  aux  applications  de  la  taille  dans  les 
vignobles. 

Taille  de  la  v^e  en  palmetteà  la  Thomerjr. 

Thonoery ,  auprès  de  Fontainebleau ,  est  pour  le 
chasselas  ce  que  Montreuil  est  pour  les  pèches;  trois 
ou  quatre  cents  hectares  sont  consacrés  à  la  culture 
de  la  vigne  j  qui  répand  l'aisance  dans  eette  localité 
et  dans  les  hameaux  qui  en  dépendent  y  et  que  leur 
situation  au  boid  de  la  Seine  favorise  par  la  facilité 
et  l'économie  que  ce  fleuve  leur  offre  pour  le  trans- 
port^ à  Paris,  des  raisins  qu*ils  récoltent. 

Les  murs  qui  enclosent'les  propriétés  ont  au-dessus 
du  sol  2  métrés  85  centimètres;  les  murs  de  refend, 
dans  l'intérieur  des  clos,  n'ont  que  2  mètres  i5  cen- 
timètres. Les  uns  et  les  autres  sont  recrépis  avec  du 
mortier  et  du  sable ,  blanchis  à  la  chaux,  et  chape- 
ronnés en  tuiles  qui  avancent  de  chaque  côté  de  ^5  à 
^7  centimètres.  Ces  chaperons  garantissent  les  ceps 
des  eaux  pluviales  et  des  gelées  printanières,  et  mo- 
dèrent la  fougue  de  la  sève  qui  tend  à  s'emporter  dans 
les  sommités.  On  leur  reproche  d'empêcher,  dans 
quelques  années ,  la  maturité  des  fruits  sur  le  cordon 
supérieur  qu'ils  recouvrent  de  leur  ombre  ;  mais  ils 
servent  souvent  aussi  à  conserver  ces  mêmes  raisins 
jusqu'à  Noël. 

Les  vignes  sont  plantées  aux  expositions  du  sud  » 
de  l'est  et  de  l'ouest.  Elles  ont  cinq  cordons  contre 
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les  murs  du  pourtour ,  et  quatre  seulement  sur  ceux 
de  refend. 

Contre  les  murs  les  plus  élevés ,  les  ceps  sont  espa- 
cés de  55  centimètres ,  ce  qui  donne  à  chaque  bras 
une  longueur  de  i  mètre  35  centimètres  ;  contre  les 
autres  murs,  on  espace  les  ceps  jusqu'à  70  centi- 
mètres. 

Les  murs  de  refend  sont  parallèles  les  uns  aux  au- 
tres ,  et  espacés  entre  eux  de  12  mètres. 

Tous  ces  murs  sont  garnis  d*un  treillage  composé 
de  cinq  lattes  horizontales  destinées  à  soutenir  les 
cinq  cordons  de  vignes  ;  elles  sont  espacées  entre  elles 
de  45  centimètres,  et  la  plus  inférieure  est  à  60  cen- 
timètres du  sol  ;  et  de  lattes  verticales  qui  n'ont  d'au- 
tre fonction  que  de  maintenir  les  premières  qui  sont 
parallèles  au  chaperon ,  quelle  que  soit  Finclinaison 
du  terrain  et  par  conséquent  du  mur.  Ces  dernières 
ont  entre  elles  un  intervalle  d  au  moins  55  centi- 
mètres. 

Voici  maintenant  Taspect  que  présente  une  treille 
conduite  à  la  Thomery  :  tous  les  ceps  n'ont  que  deux 
bras ,  l'un  à  gauche ,  l'autre  à  droite ,  et  sur  une  même 
ligne  horizontale.  Les  cinq  ceps  nécessaires  à  la  for- 
mation des  cinq  cordons  se  suivent  de  gauche  à 
droite,  et  sont  disposés  ainsi  qu'il  suit  :  le  premier 
forme  le  premier  cordon;  le  second,  le  deuxième;  le 
n""  3,  le  troisième;  le  n*"  4>  1^  quatrième;  et  le  n'*5, 
le  cinquième,  et  ainsi  de  suite  et  de  façon  que  le  bras 
gauche  du  6*,  qui  s'élève  à  la  même  hauteur  que  le 
bras  droit  du  n""  i,  vient  se  terminer  près  de  son  ex- 
trémité entre  les  n***  3  et4>  en  passant  derrière  les 
tiges  des  ceps  des  n""  5  et  4  »  tandis  que  le  bras  droit 
du  cep  n""  i  passe  sous  les  tiges  des  n"*  2  et  3.  H  en 


est  proportionnellement  de  même  de  tous  les  autres 
bras  y  et  de  façon  que  Fespalier  formé  présente  cinq 
rangs  de  cordons  non  interrompus. 

Pour  établir  une  treille  pareille,  il  faut,  la  pre- 
mière année,  après  que  le  cep  a  été  couché  pour  être 
rapproché  à  20  centimètres  du  mur,  opérer  sur  les 
résultats  des  deux  jeux  dont  on  l'a  laissé  garni.  On 
supprime  le  boui^eon  supérieur  le  plus  près  possible  • 
de  l'inférieur,  à  moins  toutefois  que  celui-ci  ne  soit 
très-faible,  auquel  cas  il  faut  l'abattre  pour  conserver 
le  supérieur,  parce  qu'il  est  le  plus  robuste,  la  force, 
dans  cette  circonstance,  devant  être  invariablement 
préférée.  On  taille  ensuite  le  bourgeon  conservé  sur 
trois  ou  quatre  yeux,  selon  la  vigueur;  on  n'aveugle 
pas  les  yeux  inférieurs;  on  les  laisse  au  contraire 
pousser  pour  qu'ils  aident,  par  leur  végétation,  au 
grossissement  de  la  tige  qui  prend  d'autant  plus  de 
corps  qu'elle  est  plus  garnie  de  bourgeons.  Il  faut 
cependant  que  le  bouigeon  terminal  ait  toujours 
une  certaine  supériorité  de  force;  ce  qu'il  sera  facile 
de  lui  maintenir  par  le  pincement,  et  même  l'éboup- 
geonnement  complet  de  ceux  d'entre  eux  qui  paraî- 
traient disposés  à  l'égaler.  Ce  bourgeon  terminal  est 
palissé  verticalement. 

A  la  seconde  année,  on  rabattra  tous  les  bour-> 
geons  développés  sur  la  tige ,  en  leur  laissant  un  petit 
talon  pour  amuser  la  sève.  On  taille  le  bourgeon  ter- 
minal sur  une  longueur  proportionnée  à  sa  force,  et 
on  maintient  de  même  les  jeux  inférieurs,  en  favo- 
risant par  le  moyen  indiqué  plus  haut  la  prépondé- 
rance de  l'cail  terminal. 

Lorsque  la  tige  a  atteint  la  hauteur  où  il  faut  l'ar- 
rêter et  où  doivent  être  formés  ses  deux  bras,  hau- 
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teor  qui  est  indiquée  par  une  fartte  faorixontale»  on 
taille  sur  un  œil  double  au  niveau  de  la  latte;  s'il  ne 
s*en  trouvait  pas ,  il  vaudrait  mieux  tailler  sur  un  mi 
double  au-dessous  qu'au-dessus  de  cette  hauteur.  Si 
enfin  on  n'avait  point  d'<£il  double,  on  taillerait'  sur 
Tœil  simple  immédiatement  au-dessus  de  la  latte, 
lequel  formerait  un  bras,  et  sur  Fœil  simple  immé- 
,  diatement  au-dessous ,  qui  formerait  le  second.  Pour 
les  rendre  de  niveau ,  on  palisse  oes  deux  bourgeons 
sur  la  ktte  à  mesure  qu'ils  se  développent  »  et  TaB-- 
née  d'ensuite  on  ploie  le  bois  qui  se  trouve  entre  les 
deux  bourgeons ,  afin  que  les  deux  bras  paraissent 
avoir  la  même  insertion ,  et  forment  un  angle  droit 
avec  la  tige.  D  faut  attendre  à  l'année  suivante  pour 
ployer  le  bois  de  la  vigne,  parœ  qu'il  a  alors  plus  de 
souplesse  et  est  moins  sujet  à  s'éclater.  Cette  régula- 
rité des  bras  donne  un  aspect  plus  symétrique  et  plus 
agréable  à  l'œil. 

Voici,  maintenant  que  j'ai  indiqué  comment  sont 
formés  les  deux  bras ,  de  quelle  manière  on  conduit 
tout  l'espalier. 

Tous  les  ceps  n"»  i  qui  doivent  former  le  premier 
cordon  sont  taillés  sur  deux  yeux  opposés  dont  les 
boui^eons,  en  se  développant,  sont  dirigés  sans  les 
forcer;  ce  n'est  que  l'année  d'ensuite  qu'on  les  pa- 
lisse exactement  sûr  la  latte.  Les  pousses  des  ceps 
n""  a ,  3 ,  4  ^  5)  seront  palissées  verticalement  et 
maintenues  dans  les  conditions  les  plus  favwables  à 
Irar  développement  en  groasenr  et  en  longueur. 

Au  printemps  de  l'année  suivante^  on  rabattra  toi» 
les  ceps  n«*  2  à  la  hauteur  de  la  seconde  latte ,  et  àa 
formera  les  deux  bn»  de  chacun  destinés  à  établir  le 
deuxième  cordon.  On  taillera  également  à  la  même 


hdDteur  les  tiges  des  ceps  nd  3 ,  4  ^^  ^'  ^^  ^^  ^n 
œil  terminal  destiné  k  les  prolonger,  et  dont  le  bour- 
geon sera  palissé  verticalement  au  fur  eC  à  mesure  de 
son  développement. 

On  taillera  en  même  temps  les  deux  sftrments  de 
chaque  cep  du  premier  cordon  sur  trois  yeux  chacun  : 
le  premier  destiné  à  leur  prolongement,  le  second, 
à  former  un  courson,  et  le  troisième,  plus  rapproché 
de  la  tige ,  attirera  la  sève  et  pourra  porter  fruit  dès 
cette  même  année. 

L'année  suivante  on  formera  de  même  le  troisième 
cordon ,  et  on  taillera  semblaUement  les  tiges  des 
ceps  n*"  4  ^^  S  P^u^  ^  prdonger.  On  taillera  les  deux 
bras  de  chacun  des  ceps  n**  n ,  comme  on  Ta  fait  Tan-- 
née  précédente  pour  le  premier  cordon. 

Quant  à  ceux  de  ce  dernier,  ob  les  taillerai  sur 
quatre  ou  cinq  yeux,  selon  leur  force.  On  abattra  le 
bourgeon  le  plus  près  de  la  tige,  et  on  taillera  le 
boui^eon  do  milieu  sur  deux  yeux,  pour  en  former 
un  courson. 

On  agira  ainsi,  d'année  en  année,  jusqu'à  ce  que 
les  cordons  soient  complets  et  que  les  bras  aient  ac- 
quis l'étendue  aigée  par  la  disposition. 

On  récolte  sur  ces  treilles  dès  l'année  même  du 
couchage.  Les  provins  vigoureux  fournissent  trois 
ou  quatre  bourgeons  qui  rapportent  chacun  deux 
grappes.  On  les  supprime  à  mesure  que  la  tige  s'élève, 
H  on  en  laisse  venir  d'autres  qu'on  abat  à  leur  tour. 
Ainsi  les  œps  destinés  à  former  le  dernier  cordon 
sont  également  productif,  jusqu'au  moment  où  ils 
viennent  atteindre  la  hauteur  qui  leur  est  assignée. 

Un  espalier  conduit  de  cette  manière  offre  plu- 
sieurs avantages  :  i*"  il  garnit  réguhèrement  et  sans 


perte  Fespace  qui  lui  est  consacré  ;  3*  il  rend  la  taille 
si  simple  et  si  facile  lorsque  les  cordons  sont  établis , 
que  la  main  la  moins  assurée  peut  l'opérer  sûrement, 
et  qu  il  en  résulte  une  grande  économie  de  temps. 

Pour  compléter  ce  qu  il  importe  de  savoir  relati* 
vement  à  cette  taille,  il  me  reste  à  expliquer  ses 
effets  pour  la  formation  des  coursons  ou  branches  à 
fruits. 

On  taille  sur  Tœil  le  plus  rapproché  de  son  inser- 
tion le  bourgeon  dont  on  veut  faire  un  courson.  Lors- 
qu'il se  développe ,  on  le  taille  lui-même  sur  deux  ou 
trois  yeux ,  selon  la  vigueur  de  la  vigne.  La  taille  du 
courson  est  annuelle ,  et  doit  toujours  tendre  à  le  rap« 
procher  le  plus  possible  du  cordon  sur  lequel  il  est 
inséré;  c'est  pourquoi,  chaque  année,  il  faut  le  ra-> 
battre  sur  son  œil  le  plus  inférieur.  Les  pousses  qui 
résultent  de  cette  taille  doivent  donc  être  surveillées, 
et  contenues  par  le  pincement  et  même  l'éboui^eon- 
nage ,  si  elles  devenaient  assez  vigoureuses  pour  que 
la  sève ,  en  s'emportant  vers  leur  sommet,  laissât  sans 
alimentation  les  yeux  inférieurs;  ce  qui  forcerait,  à 
la  taille  suivante ,  de  tailler  trop  loin  du  cordon.  Au 
reste,  il  est  toujours  assez  facile  de  réparer  ce  défaut, 
en  taillant  en  pareil  cas  sur  un  seul  œil,  et  en  refou* 
lant  la  sève  par  le  pincement  du  bourgeon  qui  s'en 
développe ,  opération  dont  l'effet  est  presque  toujours 
de  faire  percer  des  yeux  plus  rapprochés  de  l'insertion 
du  courson.  Cette  manière  de  traiter  les  branches 
fruitières  de  la  vgne  ressemble  parfaitement  à  l'opé- 
ration du  remplacement  dans  le  pêcher,  et  est  plus 
facile  à  obtenir  sur  la  vigne. 

On  étabht  sur  les  cordons  autant  de  coursons  qu'ils 
peuvent  en  porter  en  les  espaçant  aussi  régulière- 


tnent  qu'on  le  peut ,  et  cependant  sans  qu'ils  soient 
jamais  plus  rapprochés  que  de  1 6  à  20  centimètres. 

On  arrête  la  tige  verticale  d'une  vigne,  lorsqu'elle 
est  arrivée  à  la  hauteur  voulue,  en  la  coupant  net, 
près  et  au-dessus  du  cordon ,  et  de  façon  à  ce  qu'il 
ne  reste  point  d'yeux  entre  la  coupe  et  ce  cordon. 
S'il  s'en  développait,  on  les  supprimerait  avec  soin^ 

On  arrétie  de  même  chaque  hras  à  la  longueur 
nécessaire  en  le  coupant  net  auprès  du  dernier 
oourMn, 

Les  houi^eons  qui  se  développent  sur  les  cour- 
sons des  extrémités  doivent  être  palissés  les  pre* 
miers  y  et  pinces  à  plusieurs  reprises  pour  les  empê* 
cher  de  dominer  les  autres ,  et  de  s'emparer  k  leur 
détriment  d'une  trop  grande  masse  de  sève. 

Je  crois  avoir  suffisamment  fiiit  comprendre  les 
ressources  de  la  taille  pour  donner  à  la  vigne  telle 
forme  qu'il  convient.  Ainsi  on  peut  par  des  moyens 
semblables  faire  prendre  à  un  mêmecepplusieurs  rangs 
de  cordons  et  leur  donner  telle  direction  qu'il  plaît. 
Je  me  résumerai  donc  en  ajoutant  qu'une  vigne  bien 
conduite  peut,  selon  la  volonté  du  jardinier^  acquérir 
un  développement  considérable,  ou  être  maintenue 
dans  des  proportions  restreintes  sans  cesser  d'être 
productive ,  et  qu'elle  est  de  tous  nos  arbres  fruitiers 
le  plus  docile  à  la  main  qui  le  conduit. 

Culture  annuelle  de  la  vigne  dans  les  vignobles. 

Labours  et  binages.  L'époque  du  premier  labour 

varie  selon  le  climat:  elle  est  d'autant  plus  retardée 

qu'il  est  plus  rigoureux. 

Cet  ameublissement  de  la  terre  a  pour  premier 
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effet  d'amâiorer  la  végétation  ;  il  ne  doit  dooc  être 
opéiré  qu'au  moment  où  son  influence  ne  pfîut  pas 
augmenter  le  danger  que  court  la  vigne  d'être  frap- 
pée par  les  gelées  tardives;  cependant,  comme  en  le 
retardant  trop  on  retarde  en  même  t^mps.  l'époque 
de  la  maturité,  il  convient  de.s'arréter,  pour  le  faire, 
aux  circonstances  locaks* 

Les  vignes  pianlîées  ea  terrains  froids ,  humides  ou 
en  plaine ,  doivent  être  labourées  le  plus  lard  possible^ 

Celles  plantées  dans  un  sol  chaud  et  sec,  et^ipii 
sont  abritées  du  côté  du. levant  y  peuvent  recevoir  le 
premi^  labour  lorsque  leui»  boui^eons  ont  déjà 
quelques  millimètres  de  pousse. 

Ce  premier  labour  doit  toujours  ê^e  donné  par  un 
temps  doux  et  beau,  qui  facilite  la  transmission  de 
la  chaleur  à  la  terre.remuée,  chaleur <qu  elle  restitue 
pendapt  la  nuit  ;à  la  vigne.  Il  doit  être  fait  à  i6centi* 
m^t]?es  de  profondeur  partout  où  la  v^e  a  été  plantée 
asse^  ayant  ^  çt  où.  ses  provignages  sont  assez^enterrés 
pour  que  l'outil  n'attaque  aucune  deses.partîes. 

Dans  tQua  les  vignobjiea  où  la  vigne  est  échalassée 
et  provigp4e»  le  labour^  se.  &it  à  bras  d'hoomies» 
Mais  dans  la  plupart  des  contrées '  du  midi,  où  la 
vigne estplantée en  rangées  espacées  d'un  mètre  au 
moins ,  cette  opération. peut  se  feire  h  la  charrue. 

Le  second  labour,  qu'on  nomme  aussi  binage , 
doit  être  fait  quand  le  raisin  est  tourné.  Plus  tôt  il  se- 
rait trop  rapprocl^^ ,  dp  premier  ;ph2stard^,  enaoti-»- 
vant  la  circulation  de  la  sève ,  il  attendrirait  trop  les 
raisins  et  le^  exposerait  à  être  brûlés  par  le  soleil.  On 
lui  donpe  une;  profcuadeur  moindre  de  moitié  que 
celle  du  premier,  et  on  choisit  dç  même  oo  beau 
temps  pour  rexécuierk 


Lorsque  le  raisin  prend  couleur  on  donne  un 
nouveau  binage  dont  le  but  est  plutôt  de  nettoyer  le 
terrain  de  toutes  ks  mauvaises  herbes.  Il  est  moins 
profond  que  le  premier. 

Ces  deux  binages  suffisent  dans  la  plupart  des  vi« 
gnobies  pour  nettoyer  le  terrain;  mais  il  est  des  sols  • 
où  les  mauvaises  herbes  croissent  si  facilement  qu'il 
faut  y  faire  de  fréquents  sarclagesl  Enfin  un  léger  bi<^ 
nage ,  donné  quinze  jours  avant  la  vendange  >  contri- 
bue puissamment  k  accélérer  la  maturité  des  raisins. 

De  réchalassaffe*  Partout  où  on  emploie  des 
échàlas  pour  soutenir  la  vigne,  on  les  plante  aussitôt 
qu  etle  est  taillée,  ou,  au  plus  tard»  dès  le  pr^poier 
développement  des  bourgeons.  Ils  sont  enfoncés  assex 
profondément,  à  Faide  d'un  maillet,  pour  résister 
pendant  toute  la  saison  aux  efforts  du  vent. 

Dans  le$  vignobles  où  on  ne  se  sert  pas  d'échalas, 
on  relève  les  sarments  et  on  les  lie  par  les  es^tré- 
mités.  Cette  pratique  n'a  que  l'avantage  d'économiser 
du  bois  ;  mais  elle  détruit  beaucoup  de  bourgeons 
et  se  fait  plus  tard  que  laccolage  et  le  palissage. 

Après  la  floraison  on  attache  les  sarments  aux  écba- 
las,  et  on  palisse  dans  les  vignobles  comme  quelques-* 
uns  de  ceux  du  midi  où  les  treillages  servent  au  sou- 
tien de  la  vigne. 

Des  engrais.  Tout  engrais  non  décomposé ,  encore 
infect,  doit  être  proscrit  des  vignobles,  parce  qu'il 
altère  la  saveur  des  raisins. 

Le  fumier  bien  décomposé ,  presque  réduit  en  ter- 
reau, peut  seul  être  employé  dans  les  vignes  commu-^ 
nés,  dont  il  altère  bien  un  peu  les  productions,  mais 
quMl  rend  plus  abondantes. 


L  engrais  qui  a  l'influence  la  moins  fâcheuse  sur  la 
vigne  est  celui  qui  est  entièrement  composé  de  sub- 
stances végétales,  après  qu  elles  ont  été  conservées  un 
an  ou  dix-huit  mois  en  fosse,  où  une  lente  fermenta- 
tion a  opéré  un  mélange  plus  intime  et  détruit  les 
éléments  trop  acti&. 

Aucun  engrais,  quels  que  soient  sa  nature  et  son 
état  de  décomposition,  ne  peut  être  employé  dans 
les  vignes  de  première  qualité.  Il  faut  même  la  plus 
grande  circonspection  pour  y  introduire  des  aoiea- 
dements  de  terre  pure  ou  de  mélange  de  terres.  Ce- 
pendant^ lorsque,  pour  ranimer  une  vieille  vigne, 
on  a  fait  usage  de  tous  les  moyens  ordinaires, 
comme  ravalement  des  ceps,  provignage,  profonds 
labours,  etc.,  et  que,  malgré  tout,  elle  est  près  de 
périr  de  vétusté,  seulement  alors  on  peut  essayer  des 
amendements  combinés  auxquels  on  joint  quelques 
engrais  végétaux  entièrement  décomposés. 

Les  amendements  doivent  être  portés  dans  les  vi- 
gnes avant  ou  pendant  l'hiver,  et  répartis  sur  la  sur- 
face du  sol  pour  y  être  incorporés  par  le  premier 
labour. 

Les  engrais  sont  enfouis  dans  de  petites  tranchées 
ouvertes  entre  les  rangs  de  vignes,  ce  qui  vaut  mieux 
que  de  les  déposer  au  pied  des  ceps. 

Quand  on  veut  planter  une  nouvelle  vigne,  il  faut 
porter  sur  le  terrain  les  amendements  et  les  engrais 
avant  le  défonçage.  Par  ce  moyen,  ils  sont  intime- 
ment mêlés  au  sol ,  et  comme  on  commence  par 
Femblaver  en  prairies  artificielles,  il  s'ensuit  qu'après 
deux  ou  trois  ans,  la  terre  est  la  plus  convenable  à  la 
culture  de  la  vigne. 

(La  suite  au  prochain  numéro.)       Rousselon. 


277 
Transplantation  de  forts  mûriers  noirs. 

Aujourd'hui)  la  transplantation  de  gros  arbres  ne 
présente  plus  de  difficultés  et  ne  laisse  plus  aucun 
doute  sur  le  succès ,  lorsqu'elle  est  exécutée  par  un 
jardinier  intelligent,  à  tel  point  que,  sauf  la  dépense, 
on  peut,  à  volonté,  improviser  un  parc  et  planter  des 
allées  où  Ton  trouve  de  suite  autant  d'ombrage  que 
si  Ton  avait  laissé  s'écouler  vingt  ans  après  une  plan- 
tation ordinaire.  C'est  ainsi  que  M.  Grisou,  jardinier 
du  baron  de  fiotschild  à  Surênes,  a  déplanté  et  replanté 
de  forts  arbres  en  quantité  assez  considérable  avec  une 
pleine  réussite.  Parmi  ces  arbres,  se  trouvent  des 
cèdres,  des  sapins ,  des  baumiers ,  des  tulipiers ,  etc. 
M.  le  baron  de  Sahune,  conservateur  des  bois  de  la 
couronne,  a  également  parfaitement  réussi  en  trans- 
plantant les  arbres  faits  qui  existaient  au  bois  de 
Boulogne ,  sur  le  terrain  consacré  au  mur  d'enceinte 
continue.  Parmi  ceux  ainsi  transplantés,  on  cite  un 
cèdre  ftgé  de  plus  de  trente  ans. 

Jusqu'alors,  le  Mûrier  noir,  Morus  nigra  Liir., 
était  regardé  par  la  plupart  des  jardiniers  comme 
étant  d'une  reprise  difficile  lorsqu'on  le  transplante, 
même  dans  sa  jeunesse;  aussi,  ai-je  été  surpris  lorsque 
j'ai  eu  l'occasion  de  voir  dans  trois  localités  diffé- 
rentes un  pied  de  mûrier  de  cette  espèce,  déjà  fort, 
parfaitement  repris,  feuille  et  couvert  de  chatons, 
quoique  seulement  mis  en  place  de  l'automne  der- 
nier. En  eflfet,  ces  trois  mûriers  ont  été  planté»  au 
mois  d*octobre  i84i>  sous  les  yeux  et  par  les^soins  de 
notre  collègue  M.  Pépin,  jardinier  en  chef  du  Muséum 
d'histoire  naturelle.  Ils  n'avaient  pas  moins  alors  [de 
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3  mètres  sous  branches^  et  leur  tronc  offrait  un  dia- 
mètre de  16  centimètres.  Les  racines  ont  été  ména- 
gées avec  le  plus  grand  soin,  et  les  branches  ont  été 
taillées  de  façon  à  les  mettre  en  proportiop  avec  elles; 
aussi,  malgré  la  sécheresse  du  printemps»  le  succès  a 
été  complet.  M.  Pépin,  auquel  je  témoignai  mon 
étoonement,  me  dit  qu  il  avait  agi  à  T/exeyoaple  du  sa- 
vant professeur  Thouin,  qui,  en  novembre  i8i3,  fit 
replanter  un  mûrier  noir  dont  le  diamètre  était  au 
moins  de  26  centimètres,  et  à  Tégard  duquel  on  dut 
employer  Taide  d'une  chèvre  à  charpentier  pour  l'en- 
lever et  le  remettre  en  place.  Cet  arbre,  qui,  par  suite 
d'une  nouvelle  disposition,  a  (jlisparu  il  y  é^  peu  d'an- 
nées de  l'enceinte  de  la  ménagerie,  où  il  avait  été 
planté,  fut  soigné  et  airosé  durant  l'été  qui  suivit 
cette  c^pération,  et  sa  reprise  eut  lieu  parfaitement. 
Depuis  i8i5,  il  n'avait  pas  cessé  de  fructifier  chaque 
année. 

J'ai  cru  utile  de  signaler  ce  fait  de  la  plantation  de 
trois  mûriers  dans  ^autant  de  jardins  dont  le  sol  est 
d'une  nature  difierenle,  pour  prouver  que  le  mûrier 
noir  n'est  pas  aussi  rebelle  à  la  reprise  qu'on  l'a  pré- 
tendu, et  qu'il  suJËl,  poqr  réussir  dans  sa  transpli^nta- 
tion,  de  prendre  quelques  précautions  qui  n'offrent 
aucune  diffi^culté,  comme  de  rafraîchir  ses  racines  par 
une  coupe  nette,  et  de  supprimer  par  une  taille  uni- 
que les  branches  qui  feraient  confusion,  et  seraient 
disproportionnées  avec  le  volume  des  racines. 

Utinet. 

Note  sur  V expérience  entreprise  par  MM*  Noi^ 
sette  et  Poiteau ,  pour  s^érijier  la  théorie  Vanr- 
mons. 
MM.  Noisette  et  Poiteau,  curieux  de  reconnaître 
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la  véiité  de  la  théorie  Vanmons  ^  en  ia  soumettant 
aux  vérifications  d'une  pratique  expérimeniale , 
avaient  fait  venir  de  Louvain  looo  pieds  de  jeunes 
poiriers  semés  par  M.  Vanmons ,  et  4fn  leur  ont  été 
adressés  par  ce  pomologiste  lui-même.  Ces  jeunes 
arbres  ont  été  plantés  par  leurs  soins  dans  un  terrain 
de  Montrouge,  au  printemps  de  i836.  En  1841  » 
trois  de  ces  poiriers  seulement  ont  fructifié,  et  cette 
année  quatorae  autres  présentent  des  fruits  qui  se- 
ront dégustés  au  fiir  et  à  mesure  de  leur  maturité. 

Selon  les  assertions  de  M.  Vammons,  les  pépins 
dstenns  d'arbres  résultants  des  cinquième  et  sixième 
générations  sans  interruption ,  doivent  produire  à 
leur  tour^des  arbres  qui  fructifient  à  l'Age  de  cinq  et 
six  ans ,  tandis  que  par  la  méthode  ordinaire  la  pre- 
mière fructification  se  fait  attendre  dix,  douze  ou 
quinze  ans.  Or  on  vient  de  voir,  par  ce  qui  se  passe 
dans  Tespérience  entreprise  par  MM.  Noisette  et 
Poiteau,  que  les  résultais  pratiques  ne  justifient  pas  la 
théorie  Vanmons,  puisque  sur  1000 pieds  d'arbres 
plantés  en  i836 ,17  seulement  ont  fructifié  dans  les 
deux  années  indiquées  par  le  pomolc^ste  de  Lou- 
vain. 

Ce  retard  de  la  première  fructification  préoccupait 
vivement  M.  Poiteau^dont  la  confiance  dans  les  pro- 
messes de  M.  Vanmons  était  entière.  11  lui  a  donc 
écrit  plusieurs  fois  à  ce  sujet ,  et  les  réponses  qu'il  en 
recevait  affirmaient  qu  à  Louvain  la  fructification  Vo- 
pérait  régulièrement  dans  les  termes  annoncés» 
Frappé  d'une  telle  difierence,  M.  Poiteau  insista  for- 
tement auprès  de  M.  Vanmons  pour  qu'il  voulût 
bien  lui  dire  à  quelle  cause  il  fallait  attribuer  cette 
prolongation  de  stérilité.  C'est  alors  qu'il  apprit  que 
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probablenient  il  y  avait  eu  mélange  dans  les  looa 
pieds  d'arbres  envoyés  à  Paris ,  c'est-à-dire  qu'ils  ne 
proviennent  pas  tous  des  cinquième  et  sixième  géné- 
rations sans  interruption. 

Cette  drconstance  de  la  confusion  des  plants, 
avouée  par  M.  Yanmons  luinméme,  était  lûen  fiiite 
pour  affecter  péniblement  MM.  Noisette  et  Poiteau, 
qui ,  malgré  les  sacrifices  qu'ik  ont  &its  pour  la  re- 
cherche de  la  vérité,  ne  peuvent  obtenir  aucune 
preuve  de  leur  expérience,  de  laquelle  il  ne  résulte  que 
des  frais  inutiles  et  la  perte  d'un  temps  précieux.  Elle 
est  en  outre  très-^àcheuse  pour  la  science,  car  il  eût  été 
fort  intéressant  d'obtenir  des  faits  positifs  pour  ou  con- 
tre la  théorie  Yanmons ,  question  si  controversée  parmi 
les  pépiniéristes  et  que  les  physiologistes  ont  à  peine 
abordée.  L'expérience  entreprise  par  ces  deux  ha- 
biles pomologistes  français  manquant  par  sa  base, 
elle  ne  peut  plus  atteindre  le  but  qu'ils  s'étaient  pro- 
posé; cependant  ils  n'en  continueront  pas  moins  la 
culture  de  leurs  looo  poiriers,  et  tiendront  note 
chaque  année  du  nombre  d'arbres  qui  fructifie- 
ront. Pépin. 

PLANTES  D'ORNEBIENT. 

PLEINB  TERBX. 

Note  sur  un  développement   extraordinaire   de 
fleurs  à  textrémité  de   drageons  souterrains 
d'un  lilas  commun. 

Un  fait  d'inflorescence  assez  remarquable  vient 
d'apparaître  au  pied  d'un  lilas  commun,  Syringa  vul^ 
garis  Lin.,  lequel  a  reçu  il  y  a  environ  quatorze  ans  la 
greffé  d'un  lilas  sauge. 
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On  sait  que  le  lilas  commun  pousse  ordinairement 
du  pied  un  assez  grand  nombre  de  drageons  souter- 
rains qui  s'enracinent  à  leur  base  y  deviennent  feuilles 
et  peuvent  constituer  autant  d'individus  séparés;  c'est 
pourquoi,  lorsqu'on  désire  ne  former  qu'une  seule 
tige,  on  a  soin  de  supprimer  tous  ces  drageons,  ainsi 
qu'on  le  pratique  pour  les  rosiers  églantiers  et  dans 
le  but  de  forcer  la  sève  à  se  porter  entièrement  sur 
un  point  unique. 

Au  printemps  de  cette  année  deux  de  ces  drageons 
ont  poussé  du  pied  d'un  lilas  commun,  d'une  longueur 
de  4ocentimètreS|  à  compterdu  dessous  du  collet,  point 
de  leur  insertion ,  jusqu'à  leur  sommet  qui  était  dressé 
hors  de  terre,  et  dont  la  longueur  au-dessus  du  sol 
était  de  1 5  centimètres,  et  portait  une  grappe  de  fleure. 
La  partie  souterraine  était  blanche,  sans  feuilles,  mais 
munie  de  boutons  écailleuz  dont  quelques-uns  très- 
apparents.  La  portion  aérienne  était  verte  et  formait 
une  très^belle  grappe  de  fleurs,  grandes  ,  odorantes 
et  bien  colorées.  Ces  deux  grappes  se  sont  épanouies 
le  ng  mai ,  et  la  floraison  s'est  prolongée  jusqu'au 
premier  juin  courant.  U  y  avait  ainsi  plus  d'un  mois 
que  la  floraison  des  lilas  de  cette  espèce  était  passée. 
Ces  deux  drageons  n'avaient  point  de  feuilles  et 
ne  paraissaient  avoir  subi  aucune  autre  altération; 
car  ils  étaient  du  reste  bien  constitués,  leurs  fleurs 
étaient  grandes  et  bien  formées,  et  paraissaient  être 
au  premier  coup  d'œil  deux  rameaux  coupés  et  plan- 
tés ensuite  auprès  du  pied  d'un  lilas  dont  la  tige, 
hante  d'environ  80  centimètres,  portait  une  tête  vigou- 
reuse et  presque  sphérique. 

Ce  phénomène  m'a  paru  assez  curieux  pour  être  con-^ 
signé  dans  ces  Annales.  J'avais  eu  déjà  l'occasion  de 
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remarquer  il  ya  quelques  années  une  anomalie  analo- 
gue à  Y égdivd  à' un  Jasminum/ruticans.Sesdra^eons 
souterrains  s'étaient  fasciés  en  terre ,  et  leurs  tîges 
aplaties  se  présentaient  ainsi  à  la  surface  du  sol ,  et 
avaient  une  longueur  de  a  à  6  centimètres.  Ils  étaient 
légèrement  feuilles  à  leur  sommet,  mais  n'avaient 
point  de  fleurs.  Cette  particularité  s'est  reproduite 
plusieurs  années  de  suite  au  pied  du  même  arbuste. 

Pépin. 

Pivoine  en  ,  akbrb  pourpre  •  violacée.  Pœortia 
Mouton.  SHiTa.  Var.  :  Purpurea  violacea.  (Voyez  la 
planche.) 

Cette  belle  pivoine,  qui  a  fleuri  pour  la  première 
fois  .en  1834»  dans.les  cultures.de  M.  Mathieu  à  Bel- 
leviUe,  qui  l'a  obtenue  de  semis,  a  ^éjà  été  décrite 
«par  notre  collègue  M.  P^in,  page  a55  de  ce  Jour- 
nal, année  i833-i834.  La  beauté  de  .oetie  plante, 
que.  la  culture,  depuis  lors,  n'a  fint  quaccroUre,  Ta 
fendue  l'objet  de  l'jaUentnm  des.amateurs,  dont  quel- 
ques-nns  la  possèdent  dé^à,  et  nousaparu  lui  méidter 
d'être  figuréevà  cause  de  «on  volume,  de  sabelle  forme 
et  de  l'éclat  de  son  coloris  pourpne  vif,  nuancé  de 
teintes  violacées. 

M.  Mathieu,  qui  a  aujourd'hni  entièrement  re- 
noncé à  la  culture  marchande,  a  cédé  à  M.  Chauvière 
toutes  les  pivoines  qu'il  avait  gagnées  dans  ses  semis 
de  la  Pœonia  Moutan^  notamment  cdlle  ci-<leBSUs,  et 
les  Pœonia  victoriak  fleurs blanohes,  angelica  à  fleurs 
roses  oonune  la  cent-feuilles,  et  généralement  toute 
sa  belle  collection,  parmi  laquelle  la  suivante  est  la 
plus  remarquable. 

Pivoine  Yictorine  I^bséble.  Cette  magnifique  pi- 
voine provient  du  même  semis  qui  a  donné  les  précé«- 
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deotes,  et  ccpei^dant,  ce  n'est  que  cette  année  qu'elle 
a  fourni  sa  première  floraison.  Du  rest^,  cette  longue 
attente  a  été  dignement  récompensée  par  la  beanté  de 
la  fleur  qu'elle  a  produite. 

Son  voUove  est  un  peu  moindre  que  celii>i  de  la 
précédente  ;  elle  a  une  belle  forme  spfa^ique«  et  ses 
nombo^ux  pétales,  du  Uanc  le  plus  pur»  sont^légam- 
metkt  rehaussa  par  une  macule  striée  d'un  pourpre 
violet  qui  en  couvre  l'onglet,  et  qui  ne  s'aperçoit  que 
lorsque  l'agitatiiHi  de  la  fleur  laisse  le  regard  péné- 
trer enU«  ses  pétales,  de  façon  qu'au  premier  coup 
d'ceil  cette  pivoine  parait  entièrement  blanche.  C'est 
la  pluslbelle  de  toutes  les  pivoines  en  arbre  incolores, 
et  nous  l'eussions  fait  peindi»  si  elle  ne  rappelait  pas 
trop  la  Pivoine  Fictoire^  figurée  page  369  de  l'année 
i834'"<â359  dont  elle  difi^re  néanmoins  par  ses  di- 
massJAns  plus  fortes,  par  sa  plénitude  et  par  la  cou- 
leur de  la  macule  des  onglets  qui  est  pourpre  rosé  dans 
la  pivoine  Victoire.  M*  Chauvière,  qui  vientde mettre 
ce  g^in  remarquable  en  multiplication ,  s'est  çmpressé 
de  le  dédier  à  madame  Yictorine  Lesèble,  femme 
d'ui^  amateur  fort  distingué. 

Utinet. 

Grande  Pivoine  en  arbre  a  fleurs  roses  pleines. 
Pœonia  Moutan.  Smith.  P.  arborea.  Hort  angl. 
Var.  :  Roseaplena  major. 

Cette  superbe  variété  est  un  gain  obtenu  de  semis 
fait  à  Yitrj-sur^Seine  il  y  a  une  dizaine  d'années  et 
^fÀ  a  fleuri  pour  la  in^emière  fois  en  mai  1842.  C'est 
la^ule  variété  bien  remarquable  que  j'aie  trouvéedans 
cse  semis,  dont  j'ai  cependant  élevé  jdus  de  trente  su*- 
jeta. 
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Elle  est  la  plus  vigoureuse  et  la  plus  élevée  de  tou- 
tes celles  de  même  âge  que  je  possède ,  ou  que  j'ai 
vues  dans  d'autres  établissements.  Elle  n  est  pas  ra- 
meuse, et  n'a  produit  qu'une  tige  sans  aucune  branche 
se  développant  de  son  collet ,  ainsi  qu'on  le  remarque 
dans  la  plupart  de  ses  congénères.  Cette  tige  est  li- 
gneuse et  érigée  verticalement  jusqu'à  la  hauteur 
d'environ  4o  centimètres,  où  elle  se  divise  en  deux 
ramifications. 

Ses  fleurs,  élevées  à  un  mètre  au-dessus  du  sol,  sont 
très-pleines ,  à  pétales  comme  soyeux  d'un  rose  carné, 
pourpré  sur  l'onglet,  que  l'on  n'aperçoit  qu'acciden- 
tellement ou  lorsque  la  défloraison  arrive.  Elles  ont 
aa  centimètres  de  diamètre  et  sont  portées  par  un 
pédoncule  long  d'environ  3o  centimètres  et  beaucoup 
plus  gros  que  dans  les  autres  variétés.  Les  feuilles , 
soutenues  par  de  gros  pétioles  longs  de  ^5  centimètres, 
ont  leurs  folioles  plus  larges ,  plus  épaisses  et  plus 
espacées  que  dans  les  autres  variétés  ;  leur  vert  est  plus 
sombre ,  et  elles  sont  presque  toutes  plus  ou  moins 
marginées  de  pourpre. 

Sa  culture  n'offre  rien  de  particulier;  et  cette  belle 
plante  vient  augmenter  le  nombre  des  pivoines  qu'on 
peut  plantera  lair  libre  sur  les  plates-bandes  de  terre 
de  bruyère  pure  ou  mélangée^  ou  même  de  terre  ordi- 
naire des  jardins,  ou  sur  les  pelouses  de  gazon  dont 
la  fraîche  couleur  verte  fait  parfaitement  ressortir 
leurs  belles  fleurs. 

Outre  cette  variété  que  nous  allons  mettre  en  mul- 
tiplication pour  pouvoir  la  livrer  au  commerce,  nous 
en  avons  obtenu  une  autre,  dans  le  même  semis,  qui 
est  d'un  coloris  plus  rouge  pourpré  que  la  pivoine  en 
arbre  ordinaire,  mais  qui  n'est  ni  aussi  lai^e ,  ni  aussi 
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pleine.  Mous  en  possédons  quelques  pieds  bons  à  livrer 
aux  amateurs^  ^t  il  y  a  lieu  d'espérer  que  lorsque  les 
individus  auront  pris  de  la  force  et  qu'ils  resteront  en 
place,  leurs  fleurs  se  développeront  plus  larges  et  plus 
pleines.  Jagquin  aine. 

ORANGERIE. 

FRANCISCEÂ.  PoHL.  Didjnamie  angiospermie* 
Lin.  Solanées.  Jcss.  Genre  dédié  à  Fempereur  François 
d'Autriche4 

Françoise  changeante.  Franciscea  mutabilis^ 
PoHL. ,  Gen.  Plant.  Bras.  Vol.  i ,  tab.  i ,  page  i. 
(Voyez  la  planche.) 

Petit  arbrisseau  à  tige  ligneuse,  droite,  rameuse, 
s'élevant  de  25  à  40  centimètres,  à  épiderme  grisâtre 
se  renouvelant  chaque  année  ;  rameaux  courts;  feuilles 
entières,  persistantes,  alternes ,  glabres ,  ovales- lan-* 
céolées,  à  court  pétiole,  d'un  beau  vert  plus  foncé 
dessus  que  dessous  ;  d'avril  en  mai ,  fleurs  solitaires 
au  sommet  des  petits  rameaux  de  Tannée  précédente 
qui  se  développent  sur  la  tige;  calice  persistant ,  cy- 
lindrique, à  cinq  divisions;  corolle  monopétale,  tu«- 
bulée,  à  tube  long  de  ao  à  aa  millimètres,  à  limbe 
à  cinq  divisions  arrondies,  renversées  sur  le  tube, 
d'abord  d'un  beau  violet  lorsque  la  fleur  s'épanouit, 
et  passant ,  à  mesure  que  la  floraison  se  prolonge ,  et 
graduellement ,  au  blanc  pur;  quatre  étamines  didy- 
names;  à  anthères  arrondies,  ne  dépassant  pas  l'on* 
fice  du  tube;  un  style  à  stigmate  en  tête.  Ces  fleurs, 
qui  se  succèdent  pendant  un  mois ,  exhalent  un  pai^ 
fum  aussi  agréable  que  celui  des  fleurs  d'oranger. 

Ce  joli  petit  arbrisseau ,  que  je  crois  être  originaire 
du  Brésil,  se  cultive  en  pot  dans  de  la  terre  de 
bruyère  mêlée  par  moitié  avec  de  la  terre  franche. 
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Il  loi  faut  la  serre  tempérée.  H  forme  une  charmante 
pyramide  en  miniature ,  qui  fait  un  fort  bel  effet 
par  ses  fleurs  violettes,  pourpres  et  blanches  qui  se 
montrent  à  la  fois^  et  qui  répandent  une  odeur  suave. 
Il  n  est  pas  délicat,  et  se  multiplie  assez  facilement 
de  boutures  faites  au  printemps  sur  couche  tiède. 
Quoique  son  introduction  dans  les  cultures  fran- 
çaises remonte  déjà  à  quelques  années^  on  le  voit 
dans  très-peu  de  jardins  ;  cependant  peu  d'arbrisseaux 
de  serre  sont  plus  dignes  que  lui  de  fixer  Tattention 
des  amateurs.  .  Jacquiit  aîné. 

Giroflée  a  feuilles  subulées.  Cheiranthus  su-^ 
bulatus,  HoRT. 

Tiges  sous^ligneuses  à  la  base,  grêles,  très-ra- 
meuses;  feuilles  nombreuses,  éparses,  sessiles,  lon«* 
gués  de  5  centimètres,  unpea4>ndi:(lées,  trèa-étroites, 
avec  quatre  dents  assez  saillaîites  sur  les  bords.  D'a- 
vril à  la  fin  de  mai,  fleurs  petites,  noinbreuses,  en 
panicules  terminales,  d*une  jolie  couleur  lilaoée/ 

Cette  variété  est  le  produit  du  semis  des  graâoés 
récoltées  à  Charonne  sur  le  Cheiranthus  longifolmsy 
dont  les  feuilles  sont  fermes,  longues ;et lisses,  et  les 
fleurs  d'un  jaune  pale  dabord,  passant  ensuite^  au 
violacé ,  comme  dans  le  Cheimntfucs  mutabilis.  Ce 
semis  a  donné  plus  de  cent  plantes  toutes  sembla- 
bles' entre  elles ,  excepté  que  chez  qudques*ùneâ  le 
coloris  est  d'un  lilas  plus  foncé,  mais  dont  aucune  ne 
ressemble  au  type.  Elles  sont  très-touffues  et  ont 
plutôt  Taspect  d'un  Erjrsimum  que  d'un  Cheirafv^ 
tkus. 

Nous  en  avons  empoté  une  douzaine  que  noua 
avons  rentrées  en  serre,  et  nous  avons  bien  fait,  car 
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toutes  ka  autres  restées  en  pleine  terre  ont  été  ge- 
lée». Nous  aTons  semé  derniètvment  des  graines 
recoeilHes  sur  cette  variété  pour  voir  si  elle  se  re- 
produira identk]Qe ,  ou  reviendi^  au  LongifolàiSy  son 
type. 

Au  l«ste  cette  giroflée ^  dont  la  floraisota  dure  deux 
mois,  et  qui  s'élève  à  5o  centimètres ,  peut  fort  bien 
être  employée  à  rornemddt  des  plates-bandes.  Pour 
cela  il  fiiut  la  semer  en  avril  sur  couche;  repiquer  les 
pkints  sur  un  ados  à'  bonne  exposition  ;  on  les  trans^ 
plante  en  planche  à  la  fin  de  juin ,  et  on  les  y  laisse 
jusqu^en  septembre  ;  alors  on  les  empote  pour  les 
rentïiér  en  orangerie ,  ou  bien  on  adapte  un  châssis 
sur  la  planche  pour  les  garantir  de  la  gelée.  Au  prin-* 
temps  suivant  on  les  met  en  place  où  elles  fleu* 
rissent.  Jacqvin  aîné. 

SERBE  CHAUDE* 

.£sGHiNAifTHB  TRis^RAMBDx.  uEschinanihus  ramo^ 
sissimus.  Hobt.  angl.  (  Voyez  la  planche.  ) 

Plante  à  tige  sous-ligneuse ,  droite,  très-rameuse , 
s'élevant  de  4o  à  5o  centimètres  »  d'un  vert  luisant. 
Feuilles  persistantes,  opposées,  lancéolées-aiguës, 
coriaces ,  d'un  beau  vert  luisant  en  dessus,  glauque  en 
dessous,  réfléchies  sur  les  bords,  longues  de  10 à  12 
centimètres,  larges  de  i8à  3a  millimètres,  terminées 
par  une  pointe  contournée;  jpétîoles  de  10  2i  1 2  milli- 
mètres de  longueur,  gros,  charnus  et  renflés  à  la  base. 
En  avril ,  fleurs  monopétales,  tubuleuses,  terminales, 
par  bouquet  de  dix  à  douze  au  sommet  des  rameaux. 
Elles  sont  pédicellées,  dressées,  d*un  beau  rouge 
cocciné,  velues  en  dehors,  renflées  et  recourbées  au 
sonunet;  à  limbe  rétréci ,  échancré  en  cinq  divisions 
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arrondies^  marquées  chacune  d'une  ligne  noire  h 
Textérieur,  et  à  Tintérieur  d'une  macule  de  même 
couleur,  sur  un  fond  plus  jaunâtre.  Calice  persistant 
à  cinq  divisions  subulées  ;  capsule  allongée  en  forme 
de  silique.  Le  style  est  moins  long  que  les  étamines 
qui  sont  réunies  par  leurs  anthères  violettes,  et  dont 
les  deux  plus  longues  sont  attachées  par  leurs  filets 
aux  parois  intérieures  du  tube. 

Cette  plante,  que  nous  ayons  reçue  de  l'Angleterre 
à  l'automne  derniar^  exige  la  serre  chaude  et  la  terre 
de  bruyère ,  et  demande  les  mêmes  soins  que  YJEs^ 
chinanthus  grandifloruSy  figuré  et  décrit  page  60  de 
ce  Journal ,  année  courante.  Ellle  difiere  de  ce  dernier 
par  ses  fleurs  terminales,  qui  sont  azillaires  dans  le 
grandiflorus  j  et  parce  qu'il  s'élève  moins ,  est  beau- 
coup plus  rameux ,  et  a  ses  feuilles  plus  étroites  et 
plus  longues.  Du  reste ,  comme  lui ,  elle  se  multiplie 
de  boutures  faites  avec  les  jeunes  pousses ,  qui ,  placées 
au  printemps  sur  couche  tiède,  ne  tardent  pas  à  s'en- 
raciner. Jacquin  aine. 

NOUVELLE. 

Nous  venons  de  recevoir  de  M.  le  comte  de  Mont^ 
bron  une  nouvelle  variété  de  Fuchsia  provenant  des 
semis  du  Fuchsia  globosa^  et  obtenue  par  son 
jardinier  fleuriste  Louis  Coudrai.  Cette  variété,  à 
laquelle  nous  donnons  le  nom  de  Fuchsia  globosa , 
var.  Coudrajana ,  est ,  nous  assure-t-on ,  fort  inté* 
ressante  et  remarquable  par  son  coloris  rose.  Nous  la 
ferons  plus  amplement  connaître  lorsque  nous  aurons 
joui  de  sa  floraison.  Jacqui^  jeune. 
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HORTICULTURE. 

PLANTES  POTAGÈRES. 

Moyen  de  détruire  le  Puceron  noir  ou  Attise 
sur  les  jeunes  plants  de  choux  et  autres  cru- 
cifères. 

Tout  le  monde  connaît  Tâltise  bleue,  Âltica 
oleracea ,  insecte  long  cTune  ligne ,  de  couleur  bleue , 
excepté  les  antennes  qui  sont  noires.  On  le  désigne 
assez  souvent  aussi  sous  le  nom  de  tiquet.  On  sait 
quels  ravages  produit  cet  insecte  dans  tous  les  ter- 
rains où  on  cultive  des  choux,  des  raves,  des  radis, 
des  navets,  etc. ,  dont  les  feuilles  lui  servent  de  pâ- 
ture. Dans  de  certaines  années,  et  notamment  dans 
celles  où  la  sécheresse  domine ,  il  fait  le  désespoir 
des  cultivateurs.  Mais  quelque  nuisible  qu'il  soit  aux 
plantes  déjà  grandes  dont  il  perce  les  feuilles,  les 
fleurs  et  les  fruits ,  il  Test  bien  davantage  encore  aux 
jeunes  plants  de  semis  dont  il  dévore  les  feuilles  sé- 
minales et  coupe  les  tiges  encore  tendres. 

Voici  un  moyen  de  destruction  imaginé  par  notre 
frère  Ant.  Jacquin ,  et  qui  lui  a  réussi  complètement 
Juillet  1842.  19 


290 

pour  les  semis  de  cette  aiMiée  ^ui  ont  été  presque 
généralement  iiétrmlB  jNrir  cet  Imêeckè. 

II  dispose  à  mi-soleil  la  plate-bande  destinée  à  ses 
semis ,  et  la  dresse  sur  un  plan  suffisamment  indiné 
pour  que  Feau  des  at^setnènts  puisse  s'écouler  assez 
rapidement.  Sur  le  bord  le  plus  bas  de  la  planche  il 
trace  une  petite  rigole  capable  d'arrêter  l'eau.  Toutes 
les  fois  qu'il  s'aperçoit  que  l'altise  attaque  les  jeunes 
plants ,  il  arrose  copieusement.  L'eau ,  en  s'écoulant 
vers  la  rigole,  y  ènirHiAe  les  in^eôtes  ;  alors  avec  un 
plantoir  il  Êiit  dans  cette  même  rigole  des  trous 
de  distance  en  distance;  ils  sont  aussitôt  remplis 
d'eau  et  d'altises^  et  il  les  rebouche  avec  le  bout  du 
plantoir  pour  enterrer  et  asphyxier  ces  coléoptères.  Ce 
moyen ,  que  j  ai  vu  employer  en  ma  présence ,  réussit 
parfaitement  et  détruit  une  très-grande  quantité  de 
ces  insectes*  Toutefois ,  il  ne  peut  être  employé  que 
sur  les  planches  cle  semis ,  mais  c'est  déjà  beaucoup 
que  de  sauver  les  jeunes  plants  pendant  leur  premier 
àg6  y  et  les  altises  détruites  sbnt  toujours  autant  de 
moins  pour  la  reproduction. 

On  pourrait  se  dispenser  de  faire  des  trous  au 
plantoir  le  long  de  la  rigole ,  en  donnant  à  celle-ci 
une  inclinaison  suffisante  vers  l'une  de  ses  extrémités 
où  on  formerait  un  petit  puisard  recouvert  d'une 
planche. 

Jacquim  jeune. 
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JARDIN  FlMIlTIiai. 

Exposé  sommaire  des  travaux  à  faire  dans  les 
pépinières  y  vergers  et  jardins  fruitiers ,  pendant 
le  mois  de  juillet. 

On  coûtione,  5*it  y  a  lieu,  les  opérations  indiquées 
pour  les  deux  mois  précédents ,  telles  que  la  chasse 
aux  insectes  et  aux  autres  animaux  nuisibles,  Fébour- 
geonnement,  le  pincement  des  bourgeons  des  greffes 
destinées  h  foiiner  une  tète ,  dans  le  but  de  les  faire 
ramifier.  Cependant,  le  pincement  ne  doit  pas  être 
pratiqué  trop  tardivement ,  surtout  dans  les  terrains 
légers  et  peu  substantiels ,  où  la  végétation  cesse  de 
bonne  heure ,  parce  qa  il  ne  produirait  point  Teffet 
qu  on  en  attend. 

Le  palissage  des  arbres  fruitiers  doit  être  continué 
an  itir  et  li  mesure  de  rallongement  des  bourgeons , 
dont  on  a  soin  d'examiner  f  état  de  végétation ,  pour, 
pat  une  direction  convenable,  conserver  l'équilibre 
dans  les  parties  correspondantes  des  arbres. 

<ki  "visitera ,  sur  les  arbres  fruitiers  en  espaliers, 
tù  contre-espatiers  et  en  pyramides,  les  fruits  agglo- 
mérés, afin  de  supprimer  ceux  qui  seraient  défec* 
tueox  et  dont  la  conservation  nuirait  &  la  beauté  des 
autres. 

On  est  dans  fusagede  commencer  pendant  ce  mois 
k  tondre  les  haies.  Cette  pratique  est  vicieuse  en  ce 
qu'elle  prive  tout  à  coup  les  arbres  et  les  arbustes 
dont  les  haies  se  composent,  de  leurs  bourgeons,  du 
phn  grand  nombre  de  leurs  feuilles  et  des  plus  jeunes , 
et  qui  arrête  entièrement  la  végétation ,  fiitigue  les 
racines,  et  abrège  leur  durée. 
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La  toptc  des  haies ,  Télagage  des  arbres  formant 
avenues,  et  en  général  toutes  les  mutilations  qui  ont 
pour  résultat  de  priver  les  végétaux  de  leurs  pro- 
ductions nouvelles ,  ne  devraient  avoir  lieu  que  pen- 
dant le  repos  de  la  sève,  c'est-à-dire  d'octobre  en 
mars.  Et  si  dans  les  petits  jardins  où  l'entassement 
des  végétaux  fait  que  la  place  manque ,  la  nécessité 
de  tondre  les  haies  dans  cette  saison  se  fait  sentir»  il 
faudrait  au  moins,  pour  ne  pas  interrompre  tout 
à  fait  la  végétation ,  tondre  d'abord  un  côté ,  et  n'o- 
pérer sur  l'autre  que  lorsque  celui-ci  aurait  produit 
quelques  feuilles  et  bourgeons  nouveaux. 

On  continue  à  écussonner  les  ^lantiers,  toujours 
à  œil  [dormant  de  préférence,  ce  qui  dépend  beau- 
coup moins  de  l'époque  à  laquelle  on  greffe,  que  de 
la  manière  dont  on  traite  le  sujet. 

On  greffe  aussi  en  écusson  beaucoup  d'arbres  frui- 
tiers et  d'ornement ,  tels  que  pruniers ,  poiriers ,  co- 
gnassiers, pommiers-paradis,  pommiers-doucins,  me- 
risiers, hêtres,  érables,  paviers,  épines,  frénes,etc.,etc., 
surtout  si  les  sujets  ont  plusieurs  années  ;  car,  dans 
beaucoup  d'espèces,  il  serait  encore  trop  tôt  pour 
greffer  sur  les  scions  de  Tannée ,  au  moins  dans  les 
terrains  froids  et  substantiels  où  la  végétation  se 
prolonge  tardivemait. 

Comme  pendant  les  mois  précédents,  on  doit  dé- 
truire les  taupes  qui ,  dans  les  pépinières ,  culbutent 
les  jeunes  plants  ;  car,  bien  qu'on  les  considère  comme 
se  nourrissant  entre  autres  choses  des  larves  du  han- 
neton ,  ce  qu'elles  en  peuvent  détruire  ne  peut  com- 
penser le  mal  qu'elles  font  en  culbutant  les  jeunes 
plants  et  en  coupant  les  racines  qui  se  trouvent  daos 
leur  passage. 
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Les  moyens  de  destruction  sont  assez  nombreux 
et  connus.  Je  me  bornerai  donc  à  dire  qu  il  ne  faut 
point  ajouter  foi  à  certain  moyen  annoncé  en  i835 
dans  une  publication  mensuelle  d'agriculture.  Ce 
moyen  consiste  dans  la  plantation  de  YEuphùrbia 
lathyris  dans  les  jardins  où  sont  les  taupes.  L'auteur 
de  cette  découverte  dit  que  cette  plante  les  chasse  à 
tout  jamais. 

Lors  de  cette  annonce ,  l'Académie  royale  de  Rouen 
ayant  désiré  savoir  quelle  foi  on  devait  y  ajouter,  je 
me  suis  chargé  d*en  faire  l'expérience,  et  à  cet  effet, 
j'ai  introduit  dans  l'un  de  mes  jardins,  où  il  y  avait 
et  où  il  y  a  toujours  des  taupes ,  XEuphorbia  lathyris 
en  assez  grande  quantité.  Cette  plante  se  trouvant 
bien  chez  moi ,  s'y  est  abondamment  multipliée ,  et 
continue  à  s'y  multiplier  par  ses  graines,  ce  qui 
n'empêche  pas  les  taupes  de  fouiller  même  jusqu'à 
un  mètre  de  distance  des  euphorbes.  Enfin ,  les  eu- 
phorbes et  les  taupes  vivent  ensemble  chez  moi  dans 
la  meilleure  intelligence,  et  au  lieu  d'un  ennemi 
j'en  ai  maintenant  deux  à  détruire.  Ce  n'est  donc 
pas  sans  motifs  que  je  conseille  de  préférence  l'em- 
ploi des  pièges. 

La  destruction  des  plantes  adventices  par  les  sar* 
dages  et  les  ratissages ,  ainsi  que  le  rebiifâge  de  la 
surfece  du  sol  pour  la  tenir  bien  divisée ,  sont  des 
opérations  utiles  que  l'on  doit  répéter  chaque  fois 
que  le  besoin  s'en  fait  sentir. 

Prévost. 
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DE     lA     VIGNE.     (Suite.) 

Des  dii^ers  modes  de  culture  usités  en  France. 

lift  vigûe  a  oeb  de  jparliculier  que  m  cuUvre  o'^ 
la  marnât  i^ulle  part^  «t  qv'il  n'y  a  peut-être  pa«  d»M 
le  roywQM  deux  ^îgBohles  ou  on  la  canduiae  <f  \me 
manière  identique.  Il  serait  peut-être  intéressant  ^ 
utile  de  doaner  une  description  e;iacte  de  la  méthode 
suivie  dana  cba<)ue  LpcalUé  renommée  du  rojraume , 
parée  qu'il  en  résulterait  des  moyens  de  oompacaison 
qui  permettraient  de  modifier  Tune  par  YaMve  Ws 
pratiques  60  usage  dans  les  vignobles  placés  d'ailleurs 
dans  des  conditions  ^les.  Mais,  outre  q^ie  ees  dea* 
criptiona  exigeraient  dans  ces  Annales  une  place 
hors  de  toute  proportion  y  il  n'y  a  que  peu  de  miaté* 
riaux  rasswnUés  sur  ce  si^et,  cA  les  meilleui^i  quAK 
que  fort  inooMplets^  sont  ceux  qiàe  Bosc  a  consignés 
dans  le  Kouveau  Dictionnaire  ou  Cours  complet  4'a* 
griculture^  rédigé  par  la  section  d'agrÎAultjare  de 
l'institut.  J'y  renverrai  donc  ceux  de  nos  looteurs  q«û 
désireraient  4ea  délssils  k  cet  égard. 

Cependant,  comme  l'expérience  est  inoontesluble^ 
mont  U  vmUwf  gi^îde  à  suivre,,  je  £erai  remarquer 
que  le  niod$  adopté  dans  chaque  localité  est  très- 
probiddemeiit  eelui  qui  m%  le  micwi  i^prepr^  aux 
besoins  de  la  vigne ,  sous  l'iu&uence  des  circonslan«ea 
climatériques  qui  agissent  sur  elle.  En  effet,  le  simple 
bon  sens  se  refuse  à  admettre ,  à  l'égard  de  cet  ar- 
brisseau, un  mode  uniforme  de  culture  sur  tous  les 
points  du  royaume,  quand  on  considère  l'immense 
variété  de  sols ,  d'expositions  »  de  température,  et  de 
courants  de  vents  qui  existent  dans  ces  diverses  loca- 


htés.  Ceat  499c  ^x  hpOÈm^  iauftiHiito  qui  les  h»* 
bîtent  à  y  i||t^G4^i^Q  fes  améUorftlkms  paniccdiètes 
qm  pfttveot  y  éKw  litîlas,  ec  leitra  effotta  daivent 
tendre  surtout  à  perfectionner  les  qualités  plutôt 
^*à  ai|giQi9pt(er  leii  pffQ4vits>  dont  laboadanoe  est 
aiyourd'hui  uoa  oaus^  4e  détresse  pour  les  vignobles 
4u  Midii.  Cest  par  uu  chpis  judideux  des  Meilleurs 
oépi^es»  et  âm  prooédés  raisonnes  de  culture»  qu  on 
honifiera  d  alM>rd  les  produita  qui ,  souoiis  ensuite  à 
UM  viiKification  i4^s  savMrte^i^uerroat  toutes  les 
quatit^as  capables  de  lieur  conserver  la  supériorité  sur 
tous  les  Qiarçbés,  et  de  leur  ouvrir  des  déboudiés 

Ce  que  j'ai  dit  préoédemnaeBt  sur  le  poct  de  t» 
vigne»  sur  rébourgeooaage,  la  rognure  et  Tépani- 
prement,  doit  fiiire  comprendre  les  diffÊrenees  de 
culuire  que  le  climat  impose;  et  parmi  les  divers 
modes  ei^  usage  en  France,  celui  qui  est  presque  gé- 
n^lement  adopté  en  Bourgogne  et  en  Champagne, 
et  oelui  en  pratique  dans  le  Médoc,  me  paraissent 
devoir  servir  de  modèles  pour  les  localitéf  analogues. 

En  Cb^mpagne  et  en  Bouigogne,  le  provignage 
périodique  qui  y  est  adc^ité»  est  un  mojem  eicellent 
dasffurçr  ^  U  vigne  une  durée  séculaire,  conditioa 
indispensable  à  la  bonee  qualité  du  vin,  et  de  lui 
prowrer  une  jeNmesse  continuelle  qiu  lui  conserve 
toute  sa  vigueur;  en  même  temps  il  empédie  Félé^ 
vation  de  la  tige ,  qui ,  en  éloignant  les  raisins  du  sol  ,- 
retarde  leur  maturité.  Il  pourrait  se  concilier  parfai- 
tonent  avec  la  régularité  de  la  plantation ,  ce  qui  est 
seuleuMUt  important  dans  les  localités  où  la  tempéra - 
tui*e  se  maiatîeiit  à  un  haut  degré,  parce  qu'alors 
Tair,  en  circulant  plus  librement,  rend  la  cbaleur 


moins  intense  ;  mms  la  manière  irréguKère  avec  la- 
quelle on  le.  fait  est  souvent  un  bien  ,  par  la  raison 
que  la  chaleur  s'y  concentre  davantage  ethïte  ta 
maturité  des  raisins.    . 

Dans  le  Mëdoc ,  la  méthode  de  soutenir  la  vigne 
sur  des  treilles  basses  et  de  la  planter  en  rangées  es- 
pacées d'un  mètre  est  parfaitîenient  appropriée  aux 
circonstances-  locales.  Là ,  l'humidité  de  l'air  entre- 
tenue par  labondance  des  eaux  et  la  prédominance 
des  vents  d'ouest ,  est  le  plus  grand  fléau  qui  menace 
la  vigne.  Gonséqucmment  tout  ce  qui  tend  à  renou- 
veler l'air  et  à  dessécher  le  sol  doit  être  nécessaire- 
ment employé  y  et  rien  n'est  plus  propre  à  produire 
ce  résultat  que  la  disposition  que  je  viens  de  signaler. 
Aussi  on  peut  hardiment  conseiller  l'adoption  de 
cette  méthode  dans  toutes  les  localités  où  on  tient 
encore  la  vigne  rampante.  Dans  le  Médoc»  le  pro- 
vignage  n'est  que  partiel.  C'est  le  sarment  d'un  cep , 
et  non  le  cep  que  l'on  enterre  quand  il  s'agit  de  rem- 
plir un  vide  y  et  ce  provin  est  séparé  à  la  seconde 
année,  ce  qui  en  fait  un  cep  nouveau  qui  donne 
longtemps  des  fruits  médiocres.  L'introduction  dans 
ce  vignoble  du  provigoage  périodique  serait  un  avan- 
tage précieux.  Fait  avec  intelligence,  il  ne  dérange^ 
rait  en  rien  la  régularité  de  la  plantation,  et- en  éter- 
nisant la  durée  de  la  vigne ,  il  en  amâiorerait  consi** 
dérablement  les  produits. 

Culture  de  la  vigîie  dans  les  jardins. 

J'ai  parlé  de  la  plantation ,  de  la  multiplication  et 
des  diverses  opérations  de  la  taille,  telles  qu'on  les 
pratique  dans  les  jardins;  conséquemment  il  ne  me 
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reste  pour  ain&i  dire  rieo  à  ajouter^  si  ce  n'esl  de  re- 
coiumander  la  surveillance  nécessaire  pour  préserver 
la  vigne  des  maladies  qui  l'attaquent,  et  des  inseotes 
et  animaux  qui  nuisent  an  développement  de  ses 
bourgeons,  ou  qui  dévorent  ses  fruits  lorsqu'ils 
arrivent  à  maturité.  Je  renverrai  encore  nos  lecteurs 
à  la  page  iSo  de  ce  Journal,  année  i835-i836,  où 
ils  trouveront  un  moyen  pour  rajeunir  une  vieille 
vigne.  Je  vais  donc  terminer  cet  article  par  quelques 
mots  sur  la  cueille  et  la  conservation. 

On  met  en  sacs  le  raisin  que  l'on  veut  conserver 
pour  l'hiver.  Les  sacs  de  crin  sont  préférables  à  ceux 
de  papier,  parce  quils  garantissent  mieux  le  raisin 
des  attaques  des  oiseaux  et  des  pluies.  On  met  les 
grappes  en  sac  un  peu  avant  leur  complète  maturité , 
et  par  un  temps  sec  ;  on  a  soin  aussi  de  les  éplucher 
avant  de  les  enfermer.  Le  raisin  alors  n'est  pas  co- 
loré ,  mais  il  prend  souvent  couleur  dans  les  sacs , 
surtout  lorsqu'ils  sont  d'un  tissu  peu  serré.  Il  faut 
aussi  veiller  à  ce  qu'ils  soient  assez  grands  pour  que 
la  grappe  ne  soit  pas  serrée  dedans.  Ces  sacs  suffisent 
pour  conserver  le  raisin  sur  la  treille  jusqu'à  la  mi- 
novembre. 

On  peut  aussi  conserver  le  raisin  sur  les  treilles  en 
les  garantissant  des  premiers  froids  par  des  toiles  ou 
des  paillassons  qu'on  place  sous  le  chaperon  et  qu'on 
assujettit  d'une  manière  fixe. 

La  cueille  du  raisin  pour  être  conservé  au  fruitier, 
doit  être  faite  par  un  temps  très-sec ,  autrement  il  se 
gâte  promptement.  On  se  sert  de  la  serpette  pour  la 
cudlle ,  et  on  a  soin  de  manier  les  grappes  par  la 
queue  qu  on  leur  laisse,  afin  de  ne  pas  défleorir  le 
raisin.  11  faut  encore  qu'il  ne  soit  pas  complètement 


mw.  On  fiii^pend  les  grappes,  è  ées  cordes  tendues 
dmn  h  iruUîeiv  k  Tuide  de  petits  fils  d»  far  formant  S; 
09  ftum  un  des  crochets  dans  le  bas  de  la  grappe,  et 
rentre  sur  la  corde*  I>e  œlte  fiiçcMi  le  raisîa  se  trou- 
vam  renversé,  il  en  réaoUe  que  les  graûis  ne  se 
t^iAchesit  pas  et  sont  moine  exposés  à  se  gâter.  Il  va 
sans  dke  qu'avant  de  auspendre  les  grappes  il  Crat  les 
éplucher  soigneusement, 

Enfin»  les  personnes  cpû  désireiaient  obtenir  des 
raisins  tardifs  aussi  frais  qu'en  pleine  saison  peuvent 
consuUer  Tarticle  inaàré  dans  ce  Journal ,  page  a58 
de  Vannée  iS^S^^iSSâ,  ainsi  que  celui  page  3^  de  la 
osâeae  année,  sur  la  culture  foroée  en  pots. 

De  la  Fendange. 

Avant  de  ooauuoncer  cetarûele,}e  dois  rappder 
à  nos  lecteur»  ce  que  j'ai  dit  page  73  de  ce  Journal , 
année  iâ33^i834  »  sur  la  nécessité  de  dore  les  vignes, 
afin  d'être  maître  de  vendaxiger  selon  sa  volonté ,  et 
non  d'après  la  publication  du  ban  de  vendanges. 

L'époque  de  la  journée  è  laquelle  on  vendange 
peut  influer  sur  la  quantité ,  et  par  conséquent  sur  la 
qualité  du  vin.  En  vendangeant  dés  le  matin ,  avant 
que  la  rpsée  soit  dissipée ,  on  augmente  de  4  pour  0/0 
environ  le  produit  en  vin.  Cette  pratique  est  utile  en 
Champagne  »  où  elle  favorise  la  blancheur  et  la  lim- 
pidité des  vins  blancs  faitaavec  des  raisins  noirs;  elle 
convient  encore  dans  les  vignobles  du  Midi,  dont  les 
saipins  ont  toujours  un  excàs  de  matière  sucrée,  et 
où  le  peu  d'eau  que  la  rosée  introduit  dans  la  ven- 
dange augmente  la  fluidité  du  moût,  en  même  temps 
que  sa  tratch^ur  rend  la  fermentation  moins  tumul- 
tueuse. 


399 

Mais  dans  toua  les  vignobles  dont  les  raisim  oe 
contiennent  qu'une  faible  pr(^rtioa  de  matière 
sucrée,  il  y  a  avantage  incontestable  à  ne  vendanger 
qu  après  que  la  rosée  a  été  entièrement  dissipée  et 
que  les  raisins  ont  de  plus  été  échauffés  par  le  soleil , 
pour  qu'ils  n'apportent  pas  dans  la  cuve  la  tem|>éra* 
ture  toujours  basse  du  commencement  du  jour^  la- 
quelle retarde  toujours  la  fermentation  |  ce  qui  est 
une  circonstance  fâcheuse. 

U  serait  à  désirer  qu'on  pût  toujours  dans  de  pa- 
reils vignobles  reculer  la  vendange  de  quelques  jours» 
lorsqu'elle  a  été  précédée  de  pluies  qui  ont  fait  gonfler 
les  raisins  de  toute  l'eau  que  leur  a  apportée  le  fluide 
séveux  plus  délayé.  Cette  circonstance,  désavantageuse 
dans  les  vignobles  du  Nord ,  est  au  contraire  favo- 
rable dans  ceux  du  Midi ,  où  on  peut  dire  alors  avec 
raison  qu'il  pleut  du  vin.  Il  est  toutefois  rare  qu'on 
ajourne  la  vendange  à  cause  de  la  pourriture  que  la 
trop  grande  humidité  peut  produire  lorsqu'elle  règne 
au  moment  de  la  maturité.  Ce  serait  un  préservatif 
certain  contre  ce  danger  que  de  supprimer,  huit  ou 
dix  jours  avant  la  maturité^ une  partie  des  feuilles 
inférieures  qui  ombragent  les  raisins,  et  d'augmenter 
même  en  cas  de  pluie  cet  épamprement  qui,  en  favo* 
risant  la  circulation  de  l'air,  s'opposerait  efficacement 
à  la  pourriture. 

U  n'est  pas  moins  important  de  ne  vendanger  que 
lorsque  le  raisin  est  complètement  mûr  ;  mais 
comme  dans  une  même  vigne  les  divers  cépages  ne 
mûrissent  pas  en  même  temps,  que  souvent  même 
la  maturité  est  inégale  dans  les  individus  d'une 
môme  variété,  on  conçoit  combien  les  produits  vini- 
odes  résultant  d'un  pareil  mélange  ont  de  chances 
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d'infériorité.  Cette  observation  devrait  faire  sentir 
Timpérieuse  nécessité  de  ne  planter  une  vigne  qu^avec 
le  même  cépage ,  ou,  si  Ion  en  met  plusieurs ,  il  est 
essentiel  que  leur  maturité  coïncide  et  que  leur  mé* 
lange  dans  la  cuve  soit  dans  la  proportion  convenable 
pour  la  bonne  qualité  du  vin.  On  peut  lire  à  ce  sujet  ce 
que  j'ai  dit  page  1 89  de  ce  Journal ,  année  1 833- 1 834- 

Lorsque  les  cépages  sont  confondus  on  vendange 
tout  ensemble ,  et  c'est  seulement  pour  les  vins  fins 
qu'on  retranche,  au  moment  du  foulage ,  les  grappes 
trop  vertes  ou  pourries. 

La  culture  séparée  des  cépages  permettrait  de 
recueillir  en  même  temps  des  raisins  de  variétés  dif- 
férentes en  complète  maturité,  et  comme  il  faudrait 
les  vendanger  à  part ,  on  serait  bien  plus  maître  de 
les  mélanger  dans  la  cuve  en  proportion  convenable. 
Toutefois  il  sera  toujours  préférable  de  faire  fer- 
menter à  part  le  produit  de  chaque  cépage  pour  mé- 
langer les  vins  entre  eux ,  lorsqu'il  leur  reste  à  subir 
encore  cette  fermentation  insensible  qui  rend  le  mé- 
lange aussiintime  que  s'il  avait  été  fait  tout  d'une  pièce. 

En  ne  cultivant  qu'un  seul  cépage ,  le  triage  des 
raisins  les  plus  mûrs  devient  facile.  Mais,  si  l'on  veut 
obtenir  des  vins  aussi  parfaits  que  la  nature  du  cé- 
page le  comporte,  il  faut  en  outre  en  séparer  les  grains 
pourris  ou  trop  verts,  les  feuilles  et  les  vrilles  qui  se 
trouvent  mêlées  aux  grappes ,  et  les  insectes  qu'elles 
peuvent  contenir.  Cet  épluchage  ne  présente  pas  de 
grandes  difficultés  ;  on  peut  fort  bien  y  procéder  à 
l'aide  de  tables  triangulaires  et  à  rebords  dont  les 
angles  reposent  sur  trois  tonneaux  défoncés  d'un  côté, 
et  dont  ils  ne  couvrent  l'ouverture  qu'à  moitié. 
Chacun  d'eux  a  sa  destination ,  l'un  reçoit  le  raisin 
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parfait  y  Fautre  celui  qui  est  moins  mûr,  et  le  troi- 
sième tout  ce  qu^il  y  a  de  vert  et  de  pourri.  Je  sais 
bien  que  ces  soins  sont  minutieux  ;  mais  il  n  y  a  point 
.  à  hésiter  k  les  prendre  lorsqu'on  veut  tirer  le  parti  le 
plus  avantageux  de  sa  récolte.  Il  est  bien  entendu 
que  chacun  des  résultats  de  ce  triage  est  versé  dans 
une  cuve  séparée. 

Dans  beaucoup  de  vignobles  on  foule  à  demi  la 
vendange  sur  le  lieu  même  où  on  récolte.  Cette 
méthode ,  qui  en  diminue  beaucoup  le  volume  et 
permet  d'en  transporter  davantage  à  la  fois,  n'est 
convenable  qu'autant*  que  la  cuve  peut  être  remplie 
dans  une  seule  journée.  En  cas  contraire  ,  il  vaut 
mieux  transporter  les  raisins  aussi  intacts  que  possi- 
ble ,  et  ne  commencer  le  foulage  que  quand  on  a  de 
quoi  remplir  la  cuve. 

Quand  on  vendange  par  un  temps  froid,  il  est 
encore  important  de  ne  pas  fouler  le  raisin  de  suite, 
parce  qu'il  en  résulterait  la  nécessité  de  réchauffer  la 
cuvée,  ce  qui  est  un  très-grand  embarras.  Il  est  plus 
facile  de  réchauffer  la  voidange  en  nature,  parce 
qu  elle  ofire  une  surface  immensément  plus  considé- 
rable que  la  cuve  elle-même ,  et  qu'en  l'étendant  par 
couche  épaisse  de  so  centimètres  dans  un  local  où 
l'on  peut  élever  la  température,  on  lui  communiqué 
plus  promptement  la  chaleur  nécessaire.  Ce  local  n'a 
pas  besoin  d'être  aussi  vaste  qu'il  le  paraîtrait  au  plu- 
mier coup  d'œil,  parce  qu'il  est  fecile  de  superposer 
plusieurs  couches  de  raisin  les  unes  aux  autres  k 
l'aide  de  claies  soutenues  par  des  boulins. 

Dans  tous  les  cas  même,  la  vendange  déposée  dans 
la  cuve  sans  être  foulée  éprouve,  avant  le  foulage,  une 
sorte  de  fermentation  dont  l'effet  est  de  convertir  en 


matière  auerée  une  certaine  somme  de  ses  prin- 
cipes «  et  notamment  les  acides  et  le  priacipe  astrin- 
gent qui  ^  en  subisaanl;  cette  Craoêformation  ^  tendent 
à  augmetiter  la  proportion  du  sucre  dans  le  moût. 
Cette  pratique  de  conserver  le  raisin  quelques  jours 
avaAt  de  le  fouler  est  en  usage  dans  quelques  localités. 
Elle  est  sans  doute  presque  impossible  dans  les  vigno* 
blés  considérables,  mais  les  propriétaires  aîaés  de- 
vraient l'adc^ter;  ils  y  trouveraient  Ta vantage  d^amé- 
liorer  lears  vins ,  et  dans  les  années  où  la  maturité 
n  est  pas  complète ,  de  remédier  le  plus  sûrement  à 
ce  grave  inconvénient. 

De  t Egrappage. 

Cette  opération  consiste  à  séparer  la  rafle  îles  grains 
pour  ne  laisser  que  ceuK-ci  dans  ia  cuve«  Elle  est 
d'un  usage  plus  ou  moins  répandu  dans  trentenieux 
départements  vinîcoles,  et  on  peut  Testimer  à  ua 
dikième  des  vignobles  français ,  et  portieulièremieiit 
ceux  où  on  fait  des  vins  de  première  chisse. 

L'^iappage,  au  reste,  se  doit  jamaîa  étue  complet; 
car  les  piineipea^feniienteBcibles  que  contient  la  rafle 
sont  flécesasifce  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas 
pour  dètermkier  la  ferraeûtatûm  alcoolique.  Il  serait 
difficile  d'ailleurs  de  poser  ii  cet  égard  des  règles 
absolues.  Tout  ce  quTîl  est  passible  de  dire,  c*e9t  que 
r^gmppage  mnd  les  vins  pfais  doia ,  plus  #ns,  mais 
d'uae  durée  moindre.  11  convient  donc  ft  Tégard  des 
cépages  qui  oealMoment  beaucoup  de  principes  acides 
et  aoerbes  ^  doAt  la  nafle  est  groattère ,  cbarome  et  en- 
core verle. 

Aînsi,  partout  où  la  proportion  du  sucre  et  du 


ferment  est  dans  un  rapport  fiivondAa  à  Félablitte- 
ment  d'une  fermentation  léguliire,  l'^8>^ppAg®  ^^ 
superflu  ;  partout  ou  le  ancre  domine,  il  «st  dange- 
reux, et  il  ne  ilcvient  utile  que  dans  les^tignoblea 
dont  les  Feiaina  portent  dans  le  tnout  un  ferment 
surabondant;  mais  un  peu  de  rafles  sera  tovjoun^ 
néoBseaiffe,  tant  ponr  corriger,  par  kar  ftpreté,  la 
trop  grande  douceur  du  yîn  ^  que  pour  tenir  les  pel- 
Keoles  dans  un  état  de  division  qui  favorise  la  dîsao^ 
lutioo  de  la  matière  oolorante* 

Les  avantages  que  peut  offirir  T^rappage  sont  donc 
tsubordonnés  à  la  nature  du  cépage,  à  f  état  de  mati»- 
rite  de  la  vendange ,  et  à  l'habitude  de  faire  le  vin 
dans  des  cuves  closes  ou  ouvertes^  et  j'ajouterai  qu'on 
peut  égrapper  davantage  quand  on  emploie  les  cuvw 
fermées. 

(La  suiit  aa  prochain  numéro.)       Rovssbumi. 

PLilNTES  ECONOMIQUES. 

Nouvelles  observations  sur  la  culture  du  Maïs, 
Zeà  tunicata. 

J'aa  (publié  dans  ce  Journal ,  pages  â^a  H,  suivantes 
de  fannée  i84o^i84'>  ^^>^^  notice  sur  ce  mais,  et  je 
prie  mes  lecteurs  de  «e  reporter  a  ce«le  indication. 

Le  6  avril  1841 ,  j'ai  semé  les  graines  récoltées  en 
1 840  et  pMntenant  oTun  semis  de  1839 ,  ce  qui  formé 
pour  Tanbélievaitién  de  cette  espèce  tme  série  de  trois 
années  suooesaivos.  JTavaôs  sorxante  pieds  résultant  de 
ce  dernier  9Bïai%,  lesqueb  étaient  plantés  sur  «rois 
rangs ,  à  la  distance  de  65  centimètres.  La  moitié,  au 
moins ,  a  été  attnquéepar èa  rouille  etfe  champignon 
pendant  lesmois  de  juin  et  de  jmllet.  La  température 
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froide  et  humide  qui  a  régné  à  cette  époque,  où  le 
maïs  a  le  plus  grand  besoin  de  chaleur  pour  aider 
aon  développement  y  a  causé  tout  le  mal  qui  a  influé 
d'une  manière  fâcheuse  sur  les  cultures  de  maïs  dans 
les  environs  de  Paris;  aussi  les  produits  y  ont  été 
très-faibles.  Le  charbon ,  qui  comme  on  le  sait  est 
une  espèce  de  champignon,  nommé  par  Decandolle 
Uredo  maialis ,  a  empêché  la  moitié  de  mes  plantes 
de  développer  des  épis;  les  bourgeons  étaient  cariés 
ou  mal  constitués,  et  leurs  feuilles  même  ont  été 
rouillées.  Les  autres  pieds  ont  poussé  avec  leur  vi- 
gueur ordinaire.  Je  les  ai  fait  biner  et  butter  dans  la 
première  quinzaine  de  mai ,  et  le  i4  juillet  j'ai  pro- 
cédé à  Teffeuillage  ainsi  qu  à  la  suppression  des  bour- 
geons sur  tige  y  lesquels  ont  été  donnés  à  des  vaches 
qui  s'en  accommodent  fort  bien.  La  torsion  des  tiges 
sous  les  épis,  que  j'avais  pratiquée  tardivement  l'année 
précédente ,  m'a  complètement  réussi  cette  fois.  Elle 
a  été  faite  du  a5  au  3o  août,  et  la  récolte  a  eu  lieu 
dans  les  premiers  jours  d'octobre. 

J'avais  recueilli  l'année  dernière  dans  un  semis  de 
ce  Zea  tunicata  plusieurs  épis  non  tuniques  que  j'ai 
semés  séparément.  Les  graines  de  1840,  semées  en 
1 84 1 9  n'ont  reproduit  qu'un  seul  pied  à  épis  tuniques, 
sur  soixante  qu'il  est  toutefois  juste  de  réduire  à 
trente  par  la  perte  des  autres.  Ce  seul  pied  offrait 
tous  les  caractères  du  type  ;  et  dans  les  autres  il  y  en 
anait  d'améliorés  comme  ceux  de  l'année  dernière  à 
grains  tout  blancs.  Cette  année  les  grains  étaient 
blancs,  transparents  ou  jaunes,  irréguliers  de  forme 
et  mal  rangés. 

Ainsi ,  ea  trois  ans  le  type  sauvage  a  presque  entiè- 
rement perdu  ses  caractères  foliacés  pour  passer  k 
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TéUt  de  plante  cultivée.  Pour  arriver  à  ce  résultat, 
il  a  suffi  de  semer,  chaque  printemps ,  les  graines  le 
plus  fécondes  et  le  mieux  caractérisées ,  et  on  peut 
affirmer  qu'en  quatre  ans  le  type  aura  entièrement 
disparu  pour  faire  place  à  des  variétés  dont  nous  pos* 
sédons  déjà  quelques-unes. 

Le  même  jour,  6  avril  i84i>  j'ai  semé  des  graines 
du  maïs  amélioré ,  récoltées  par  suite  du  semis  de 
1840,  et  j  ai  mis  en  comparaison  un  nombre  égal  de 
pieds  provenant  de  ce  semis.  Leur  développement  a 
été,  comme  celui  des  premiers,  contrarié  par  les  acci- 
dents météoriques  que  j'ai  signalés  plus  haut.  Cepen- 
dant j'ai  récolté  sur  plusieurs  d'assez  beaux  épîs  qui 
m'ont  offert  des  variétés  bien  distinctes.  Les  graines 
semées  étaient  blanches  ;  elles  se  sont>  pour  la  plu- 
part ,  reproduites  avec  la  même  couleur  ;  mais  elles 
étaient  mieux  formées,  plus  grosses  et  plus  transpa- 
rentes. Dans  le  nombre,  toutefois,  j'ai  remarqué  une 
nouvelle  variété  dont  le  grain  est  d'un  jaune  très-* 
prononcé ,  et  une  autre  dont  le  pied  portait  une  in- 
florescence roussàtre ,  ainsi  que  Taxe  ou  rafle  de  l'épi , 
et  dont  la  plupart  des  grains  sont  devenus  d'une 
couleur  paille  et  presque  rousse.  Ceci  confirme  ce  que 
M.  Lesueur  a  dit  à  M.  Lemaitre  Saint-Aubin  sur  les 
différentes  variétés  et  couleurs  des  épis  qu'il  a  pré- 
sentés en  son  nom  à  la  Société  centrale  en  1840,  et 
dont  les  uns,  quoique  régulièrement  garnis  de  grains 
jaunes  ou  blancs,  avaient  les  rafles  plus  ou  moins 
rosées,  tandis  que  d'autres,  dont  les  grains  étaient 
rouges  ou  violets,  avaient  les  rafles  blanches  ou  grises. 
Cette  remarque  avait  au  reste  été  déjà  faite  par  le 
célèbre  Parmentier,  qui  annonçait  que  ces  variétés 
de  couleurs  se  rencontrent  souvent  dans  le  même 
Juillet  1S42.  20 
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champ  et  sur  le  même  épi ,  quoique  la  semence  em- 
ployée fût  identique. 

Quant  à  Topération  de  la  torsion,  c  est  un  excellent 
moyen,  qu*il  est  très^avantageux  de  répandre  pour 
la  cultura  de  cette  graminée  dans  les  climats  tem- 
pérés ;  car  cette  espèce  est  d'une  très-rgrande  vigueur, 
et  mûrit  rarement  ses  graines  sans  cette  précaution , 
surtout  sous  le  climat  de  Paris.  Deux  ou  trois  fois 
déjà  elle  a  été  introduite  dans  plusieurs  établissements 
de  la  capitale  et  de  ses  environs ,  où  on  Fy  a  perdue 
faute  de  connaître  ce  moyen  de  lui  faire  mûrir  ses 
graines. 

L'emploi  de  la  torsion  ma  mis  à  même  d'obtenir 
des  graines  mûres  du  Zea  tunicata  pour  pouvoir 
continuer  mes  observations ,  afin  d'apprécier  l'exacti** 
tude  des  notes  que  m'avait  communiquées  M.  Le- 
sueur^  en  me  montrant  toutes  les  variétés  que  cette 
espèce  a  produites  en  Amérique  ;  tandis  que  M.  Aug< 
Saint-Hilaire  l'a  toujours  rencontrée  seule  et  à  l'état 
sauvage  dans  plusieurs  contrées  vierges  du  Brésil* 

C'est  ainsi  que  beaucoup  de  plantes  ont  perdu  de 
leurs  caractères  botaniques  primitifs  lorsqu'elles  ont 
été  soumises  à  la  culture  pendant  plusieurs  années* 
Leur  forme  sauvage  et  les  propriétés  dont  elles  jouis-^ 
saient,  sont  souvent  remplacées  par  d'autres  qui  le» 
rendent  parfois  d'un  usage  avantageux  dans  l'éccmo- 
mie  rurale  et  domestique* 

Les  expériences  que  j  ai  faites  pour  constater  Tin-' 
fluence  de  la  torsion ,  en  laissant  un  certain  nombre 
de  pieds  de  maïs  sans  les  y  soumettre ,  prouvent  la 
nécessité  de  cette  opération ,  puisque  les  pieds  tordos 
obt  mûri  leurs  graines ,  tandis  que  cbez  les  autres  elk» 
ont  avorté.  Au  surplus,  l'année  i84i,  dont  les  variai 
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tioDS  brusqués  de  température  ont  été  si  remarlqua*- 
bles  en  juin  et  juillet  »  semble  ayoir  eu  lieu  ainsi  pour 
mieux  prouver  encore  Texcellence  du  procédé  de 
M.  Brunet.  Partout ,  aux  environs  de  Paris,  où  cette 
influence  atmosphérique  n*a  pas  empêché  les  pieds 
d'épier,  la  torsion  a  avancé  et  favorisé  la  maturité  des 
semences  V  dont  aucune  peut-être  n'aurait  mûri  sans 
elle. 

J'ai  encore  fait  cette  année  un  semis  du  Zea  tuni- 
cata  'y  mais  il  est  probable  que  ce  type  aura  disparu 
entièrement  dans  la  récolte  prochaine ,  et  qu'aucun 
épi  n'offrira  les  caractères  botaniques  si  tranchés  qui 
servaient  à  le  distinguer. 

Pépin. 

PLANTES  D'ORNEMENT. 

PLEIHE  TBRRE^ 

Multiplication  par  boutures  du  Koclkbdterià 

PAULLINIOÏDES. 

La  KceuuBUTJBRiB  pakicuibb,  Kœlreuteria  paul^ 
iinioldes  Lsérit.  ,  Kœlreuteria  paniculata  Laji.  , 
Sapindus  Sinensis  Lin.,  est  un  arbre  assez  connu , 
pouvant  s'élever  k  lo  ou  ta  mètres,  et  remarquable 
par  son  feuillage  ailé  à  folioles  impaires,  et  les  belles 
panîcules  d'un  jaune  d'or^  qui  terminent  tous  ses 
rameaux  pendant  le  mois  de  juillet.  Originaire  de  la 
Chine,  il  parait  être  introduit  en  France  vers  l'j^o. 
Il  supporte  parfaitement  les  intempéries  de  nos 
hivers  et  les  plus  fortes  gelées  n'ont  sur  lui  qu'une 
bien  &ible  influence. 

Jusqu'alors  sa  multiplication  s'opérait  uniquement 
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par  le  semis  de  ses  graines.  Il  n'était  jamais  venu  â 
Tidée  d  aucun  horticulteur,  d'en  établir  des  mères  à 
cause  de  la  fragilité  de  son  bois  qui  jeune  conmie 
-vieux  est  aussi  cassant  que  du  verre,  inconvénient 
qui  se  remarque  également  dans  ses  racines ,  et  à  un 
tel  point  qu'aucun  végétal ,  à  ma  connaissance ,  ne 
peut  lui  être  comparé  sous  ce  rapport.  Je  ne  crois 
pas  non  plus  que  personne  encore  ait  pensé  à  le 
bouturer. 

Cependant  cette  opinion ,  qui  n'accordait  au  Kœlreu- 
teria  que  la  faculté  de  se  reproduire  de  semences,  est 
loin  d'être  fondée,  puisqu'il  est  vrai  qu'il  se  multi- 
plie  parfaitement  de  boutures.  Toutefois,  c'est  au 
hasard ,  ce  grand  maître  des  jardiniers  qui  savent 
observer,  que  je  dois  la  connaissance  de  ce  procédé , 
et  beaucoup  d'horticulteurs  pourraient  avouer 
comme  moi  que  cette  puissance  aveugle  les  a  bien 
servis  dans  plus  d'une  occasion,  et  lui  rendre  gr&ce 
de  mainte  découverte  qui  n  a  pas  eu  d'autre  origine. 

Quoiqu'il  en  soit,  j'avais  fait  des  marcottes  d'érable 
à  grandes  feuilles ,  acer  macrophjrUum.  Auprès  de 
l'érable  mère  se  trouvait  un  kœlreuteria  nouvelle- 
ment taillé;  à  son  pied  étaient  encore  les  débris  de 
cette  opération,  parmi  lesquels  on  voyait  quelques 
branches  droites  et  d'une  certaine  force  comme  il  en 
existe  sur  cet  arbre  lorsqu'il  est  soumis  à  une  taille 
régulière.  J'employai  donc  ces  branches  ou  jeunes 
sdons,  tous  pousses  de  l'année,  pour  faire  des  tuteurs 
à  chacune  de  mes  marcottes.  Je  les  affilai  par  le  gros 
bout  pour  les  ficher  en  terre ,  et  leur  longueur  fut 
proportionnée  à  la  hauteur  de  mes  érables.  Une  fois 
mes  couchages  redressés  à  l'aide  de  ces  petits  tuteurs, 
je  paillai  bien  le  terrain  autour  de  la  mère  et  je  l'en- 
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treÛDs  à  Feau  pendant  tout  Tété,  c est-à-dire  que 
je  fis  arroser  au  besoin.  Je  fus  quelque  temps  san» 
m'apercevoir  de  la  v^étation  de  ces  tuteurs  dont  les 
pousses  grêles  étaient  cachées  sous  les  larges  feuilles 
des  érables.  Cependant  lorsqu'il  fallut  délier  les  liga- 
tures qui  fixaient  les  érables  à  leurs  tuteurs  parce- 
qu  elles  commençaient  alors  à  les  couper^  je  vis  que 
ces  scions  avaient  tous  poussé.  Cela  ne  m'étonna  pas , 
car  il  arrive  souvent  que  des  branches  fraîches, 
fichées  en  terre,  poussent  quelques  boui^eons,  mais 
sans  résultats.  Cependant  remarquant  que  tout 
était  en  végétation,  je  pris  le  parti  de  smgner  à 
la  fois  les  marcottes  et  leurs  tuteurs.  A  l'automne 
suivant  les  premières  n'étaient  pas  encore  parÊiite- 
ment  enracinées,  car  il  faut  deux  ans  pour  obtenir 
ce  résultat  ;  mais  à  ma  grande  satisfaction  toutes  les 
boutures  de  kœlreuteria  étaient  complètement  repri- 
ses; depuis  lors  j  ai  fait  exprès  des  boutures  de  cet 
arbre  et  le  succès  n'a  rien  laissé  à  désirer. 

Voici  comment  je  fais  cette  opération  :  en  jan- 
vier ou  février  je  coupe  des  rameaux  de  kœlreuteria 
que  je  mets  eu  jauge.  A  la  fin  de  mars  je  fais  mes 
boutures  à  la  manière  accoutumée.  En  général  je  n'ai 
point  de  mesure  pour  leur  longueuri  elle  est  subor- 
donnée à  la  distance  des  mérithales.  Je  leur  laisse 
autant  que  possible  cinq  yeux  dont  trois  sont  enter- 
rés, et  deux  restent  à  l'air;  c'est  ainsi  qu'on  agit 
généralement  pour  les  boutures  faites  en  pleine 
terre  :  lorsqu'on  bouture  en  serre  chaude ,  sous  do- 
die  ou  sous  châssis ,  on  ne  laisse  souvent  qu'un  œil 
hors  de  terre ,  mais  ceci  dépend  alors  de  la  rareté  ou 
de  la  cherté  des  espèces;  d'ailleurs  ce  que  je  dis  ici 
est  plus  particulièrement  applicable  à  la  pépinière^ 
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Lorsque  mes  boutures  sont  plantées  je  leur  Jonne 
un  bon  paillis  et  de  fréquentes  mouillures  selon  le 
besoin,  et  elles  réussissent  à  merveille. 

B.  Camdzet. 

Ghamécerisier  de  Tartarie,  a  grandes  fleurs 
BLANCHES ,  LoTiicera  tartarica  ;  Var.  ;  grandijlora 
alba. 

Tous  tes  amateurs  et  les  cultivateurs  connais- 
sent la  belle  variété  du  Chamécerisier  de  Tarta^ 
rie  dite  à  grandes  fleurs  rouges ,  si  recommandable 
par  la  largeur  de  sa  corolle ,  l'intensité  de  son  vif 
coloris  et  le  petit  liséré  blanc  qui  entoure  ses 
divisions. 

En  ayant  récolté  des  graines  en  i835y  je  les  ai 
de  suite  confiées  à  la  terre. 

De  1839  à  1842  inclusivement  tous  les  pieds 
provenant  de  ce  semis  ont  fleuri. 

Quelques-uns  y  mais  en  petit  nombre,  c*est-4i-dire 
I  sur  6  y  ont  produit  de  grandes  fleurs  rose  rouge , 
à  liséré  blanc ,  comme  le  pied  des  graines  duquel 
ils  provenaient.  Le  reste  du  semis ,  moins  un  indi- 
vidu qui  est  le  sujet  de  cette  note  et  dont  je  vais 
parler  ci-après ,  a  produit  de  petites  fleurs  carnées 
ou  rose  pâle  exactement  comme  le  type  de  Tespèce 
ou  la  variété  commune. 

Si  donc ,  à  Tinstar  de  certains  producteurs,  j'avais 
livré ,  avant  de  les  avoir  vu  fleurir,  ces  plants  comme 
multiplications  du  Lonicera  tartarica  grandijlora 
rubra ,  j'aurais  trompé  les  acheteurs  dans  les  pro-< 
portions  de  5  sur  6. 

L'individu  dont  j'ai  parlé  plus  haut  a  fleuri  pour 
U  première  fois  en  1840,  et  Fampleur  et  la  bIan-< 
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cheurde  ses  fleurs  me  le  font  considérer  comme  une 
des  plus  intéressantes  variétée  de  Fespèce. 

C'est  un  arbuste  vigoureux;  ses  bourgeons  sont 
vert  pâle  ou  tr&»*peu  pourprés;  ses  feuilles  sont  gran- 
des, ovales-allongées  y  à  base  échancrée  et  cordi-< 
forme,  la  plupart  obtuses,  quelques-unes  pointues, 
entièrement  vertes  à  toutes  les  époques  de  leur 
développement* 

Ses  fleurs,  avant  Tépanouissement,  sont  lavées  au 
sommet  dune  faible  teinte  rose;  épanouies,  elles 
sont  d'un  beau  blanc  et  très-grandes,  leur  diamètre 
ordinaire  étant  de  ^4  ^  ^7  millimètres. 

Gettenouvelle  variété  diffère  de  celle  à  fleurs  blan- 
ches connue  et  répandue  dans  le  commerce  depuis 
plusieurs  années,  par  ses  jeunes  pousses  ou  bourgeons 
moins  pourprés,  ses  feuilles  plus  grandes,  moins 
aiguës,  vertes  à  toutes  les  époques  de  leur  développe- 
ment (elles  sont  plus  ou  moins  pourprées  en  dessous 
avant  leur  parfait  développement  sur  les  rameaux 
non  florifères  dans  la  variété  connue)  ;  enfin  par  ses 
fleurs  moitié  ou  de  a/5  plus  lai^^es  et  d'un  blanc 
pur  ;  les  fleurs  de  Tancienne  variété  n  ont  que  de  i3 
à  1 6  millimètres  de  large,  et  sont  d'un  blanc  un  peu 
jaunâtre  ou  blanc  de  lait. 

La  floraison  de  cette  nouvelle  variété  en  1841 
ajant  produit  beaucoup  de  graines,  j'en  ai  obtenu 
un  nombre  assez  considérable  de  jeunes  plants  qui 
ont  maintenant  d'un  à  trois  décimètres  de  hauteur. 
Le  temps  nous  apprendra  s'il  en  sortira  quelque 
chose  de  remarquable. 

Prévost, 
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Sur  Ut  collection  cZIris,  de  M.  Léman. 

J  ai  vu  en  juin  dernier  }a  riche  collection  d'iris  que 
possède  notre  collègue  M.  Léfnon  à  Belleville.  Cette 
collection  est  certainement  ce  qui  existe  de  mieux 
en  ce  genre ,  et  a  dignement  récompensé  la  persévé- 
rance de  ce  jeune  et  habile  cultivaleur^  qui  malgré  le 
peu  de  succès  obtenus  pendant  les  premiers  temps, 
n'a  pas  abandonné  ses  essais  dont  les  résultats  n  ont 
été  bien  remarquables  que  depuis  peu  d  années. 

Outre  quelques  belles  variétés  qu'il  s'est  procurées 
dans  les  collections  de  ses  confrères,  et  particulière- 
ment dans  celle  fort  riche  aussi  de  M.  Jacques,  jardi- 
nier du  roi  à  Neuilly,  il  en  possède  plus  de  i5o  de 
ses  propres  semis ,  et  qui  toutes  se  disputent  le  pre- 
mier rang  par  leurs  couleurs  richement  nuancées , 
veloutées  ou  satinées,  par  la  variété,  le  dessin,  la 
délicatesse  et  le  coloris  de  leurs  stries,  et  surtout  par 
une  forme  et  une  tenue  plus  régulières  et  plus  gra- 
cieuses. On  ne  peut  en  effet  rien  voir  de  plus  brillant 
qu'un  massif  formé  de  ces  iris  où  toutes  les  nuances 
imaginables  se  fondent  ou  se  heurtent ,  et  consti- 
tuent  une  foule  innombrable  de  combinaisons  variées 
qui  se  font  valoir  les  unes  par  les  autres ,  et  qui  con- 
sidérées isolément  flattent  par  leur  disposition  et 
étonnent  la  pensée  surprise  par  cette  fécondité  pour 
ainsi  dire  incompréhensible.  Mais  ce  qui  n'est  pas 
moins  intéressant  dans  cette  collection ,  c'est  que  le 
plus  grand  nombre  des  plantes  qui  la  composent, 
ont  acquis  dans  leurs  fleurs  uo  port  et  uue  r^ularité 
qui  en  augmentent  singulièrement  le  mérite.  Ainsi 
on  n'y  rencontre  presque  plus  de  pétales  roulés  ou 
renversés  et  donnant  à  la  fleur  un  aspect  chiffonné  peu 
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agréable.  Au  contraire  la  plupart  de  ces  iris  ont 
leurs  pétale  intérieurs  érigés  avec  grftce  et  formant 
un  vase  plus  ou  moins  régulier,  tandis  que  les  pétales 
extérieurs  se  soutiennent  dans  une  position  à  peu 
près  horizontale  sans  se  tordre  ni  se  rouler,  comme 
pour  mieux  appeler  le  regard  sur  le  riche  coloris  de 
leur  limbe,  et  sur  la  finesse  des  stries  qui  en  sillon- 
nent la  partie  supérieure. 

Une  pareille  collection  est  assez  riche  pour  per- 
mettre au  goût  de  déterminer  les  conditions  de  beauté 
qui  doivent  distinguer  les  iris  destinées  à  composer 
des  parcs ,  comme  les  tulipes  sur  lesquelles  elles  ont 
l'avantage  d'une  floraison  plus  durable  ;  en  effet  celle- 
ci,  qui  commence  vers  le  i5  mai,  se  prolonge  au 
moins  un  mois  au  même  degré  de  beauté ,  à  cause  de 
la  multitude  de  fleurs  qui  se  succèdent  les  unes  aux 
autres,  et  qui  renfermées  plusieurs  dans  la  même 
spathe ,  viennent  à  leur  tour  s'épanouir  à  la  lumière 
et  se  développent  d'autant  mieux,  qu'on  a  soin  de 
supprimer,  lorsqu'elles  sont  fanées,  celles  qui  fleuris- 
sent les  premières.  Ce  soin  entretient  l'éclat  et  la 
fraîcheur  dans  un  massif,  et  fait  produire  aux  iris 
tout  l'effet  qui  résulte  de  leurs  couleurs  si  variées  et  à 
nuances  si  vives.  Il  ne  m'appartient  pas  de  détermi- 
ner ces  conditions,  mais  M.  Lémon,  qui  tous  les 
ans  enrichit  sa  collection  de  nouvelles  conquêtes,  et 
l'épure  en  en  retirant  toutes  les  plantes  qui  ne  lui 
paraissent  pas  offrir  les  divers  genres  de  perfection 
qu'il  recherche ,  sera  bientôt  en  position  de  les  indi- 
quer, et  alors  les  amateurs  d'iris  ne  manqueront  pas 
plus  pour  ce  beau  genre  que  pour  tant  d'autres  qui 
ne  lui  sont  pas  comparables.  Eja  attendant  elles  peu- 
vent orner  de  la  plus  riche  décoration ,  les  plates- 
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baadas  des  parterres^  et  former  au  milieu  des  gasons, 
ou  sur  la  lisière  des  bosquets ,  des  massifs  d*un  aspect 
ravissant.  Elles  viennent  dans  tout  terrain  et  se  plai^ 
sent  à  toute  exposition* 

Toutes  ces  iris  ont  pour  types  les  Iris  sambucinay 
squalensyjlauescens,  pUcata^  i^ariegata  etpaliida; 
mais  non  pas  comme  on  l'a  dit  k  tort  dans  ce  journal 
Y  Iris  germanica ,  dont  M.  Lémon  n'a  pu  obtenir  de 
graines  depuis  qu'il  s'occupe  de  semis.  Cette  année 
seulement  y  deux  variétés  de  cette  espèce  lui  ont 
dcmné  quelques  fruits  Uen  développés  sur  des  tiges 
tardives,  dont  les  fleurs  auront  été  fécondées  par  les 
autres  variétés,  leur  floraison  comaiençant  quand 
celle  de  la  Germanica  est  à  peu  près  passée. 

RoUSSBUHf. 

IRIS     IfOUVELLES. 

Pour  donner  autant  que  possible  une  idée  de  la 
collection  objet  dé  Fartide  ci-dessus ,  j'ai  fait  figurer 
cinq  iris  prises  dans  son  sein.  (Voyez  ta  planche.  ) 

1.  Iris  de  Boismilon.  Fleur  r^ulière;  pétales 
intérieurs  érigés»  ovales,  ondulés  sur  les  bords,  d'un 
blanc  lilacé ,  à  onglets  jaunes  finement  ponctués  de 
pourpre;  pétales  extérieurs  à  barbes  jaune  foncé, 
borizontaux ,  allongés ,  bilobés  au  sommet ,  dont  le 
Kmbe  est  teint  d'un  violet  foncé  ;  stries  de  même 
couleur  sur  un  fond  blanc  qui  jaunit  sur  les  bords 
et  sur  l'onglet;  stigmates  lilas. 

Vi.  Iris  madame  Rousselon.  Pétales  intérieurs 
érigés,  à  bords  ondulés,  marqués  destries,  points  et 
macules  roses  pourpres  et  violets  sur  un  fond  blanc, 
à  onglet  verdâtre  à  l'extérieur ,  strié  et  ponctué  de 
Tose  en  dedans  ;  pétales  extérieurs  à  barbes  jaunes , 
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spatules,  élargis  au  sommet,  d'un  blanc  porcelaine , 
bordés  de  bleu  tendre  sur  lequel  se  détachent  des 
stries  gros  bleu ,  à  onglet  verdàlre  ;  stigmates  violet 
foncé. 

3.  Iris  madame  Lémon.  Fleur  régulière;  pétales 
intérieurs  érigés ,  se  courbant  en  arc  dont  les  som- 
mets se  toudient ,  ondulés  sur  les  bords  d*un  beau 
blanc  pur,  marqués  de  quelques  macules  bleu  foncé , 
à  onglet  verdàtre  en  dehors,  strié  de  gros  bleu  en 
dedans;  pétales  extérieurs  à  barbes  d'un  jaune  citron, 
allongés,  à  sommet  d'un  beau  bleu  velouté  foncé  à 
reflets  violacés,  le  surplus  du  limbe  est  d'un  blanc 
pur  strié  de  gros  bleu  violacé ,  à  onglet  verdàtre  en 
ddiors;  stigmates  d'un  blanc  pur. 

4*  Iris  Jacquesiana.  Fleur  bien  £iite,  pétales 
intérieurs  érigés,  ondulés  d'un  jaune  serin  en  dedans 
depuis  l'onglet  jusqu'à  près  de  la  moitié  du  limbe, 
dont  l'autre  partie  est  teinte  d'une  nuance  tirant  sur 
le  fauve  plus  ou  moins  foncé;  l'onglet  est  verdàtre, 
pointillé  et  strié  en  dedans  de  marron  brun;  les 
pétales  extérieurs  sont  allongés,  ou  peu  ondulés  sur 
les  bords,  teints  d'une  couleur  pensée  au  sommet, 
ensuite  blancs  au  centre  et  jaunes  aux  bords,  et  striés 
sur  ces  deux  dernières  nuances  de  pourpre  violet; 
l'onglet  est  vert  jaunâtre  en  dehors ,  les  barbes  sont 
d'un  jaune  orange,  et  les  stigmates  d'un  jaune  serin 
coupé  longitudinalement  par  une  bande  marron 
foncé. 

5,  Iris  conqueror.  La  fleur  est  plus  petite,  les 
pétales  inférieurs  sont  érigés,  ondulés  sur  les  bords, 
d'un  jaune  d*or  foncé,  ainsi  que  les  stigmates;  les 
pétales  extérieurs  sont  courts,  d'abord  d'un  jaune 
verdàtre  à  l'onglet,  ensuite  d'un  blanc  pur  au  centre , 
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bordés  de  jaune  sur  les  marges,  striés  de  lignes  pour* 
pre  violacé  et  terminés  par  une  couleur  marron  foncé 
velouté. 

On  pourrait  décrire  dans  ma  collection  plus  de 
cent  variétés  très-distinctes ,  et  qui  ne  le  céderaient 
en  rien  aux  précédentes.  Voyez  au  surplus  pages  363 
et  suivantes  des  ces  Annales,  année  1839- 1840. 

LfiMOn. 

Pivoine  paradoxe  a  grandes  anthères.  Pœonia 
paradoxa  macranthera.  Nobis. 

Tige  haute  de  5  à  6  décimètres,  très-f  labre,  d'un 
vert  pâle  comme  jaunâtre^  feuilles  portées  sur  de 
longs  pétioles,  comme  bipinnatifides,  à  folioles  rap- 
prochées ;  pétioles  d'un  vert  glauque ,  glabres  en  des- 
sus, munis  en  dessous  de  quelques  poils  rares  et  à 
peine  sensibles  à  Tœil  nu  ;  nervures  transparentes  en 
dessus  j  très-saillantés  en  dessous. 

Fleurs  solitaires  au  sommet  des  tiges,  composées 
ordinairement  de  huit  grands  pétales  entiers  sur  les 
bords,  un  peu  chiffonnés,  d'un  pourpre  violacé  ;  éta- 
mines  nombreuses ,  à  filets  du  même  pourpre  que  les 
pétales;  anthères  presque  moitié  aussi  longues  que 
les  filets,  droites,  érigées,  stériles,  violettes  sur  le 
dos,  jaunes  sur  les  deux  marges,  souvent  crochues 
au  sommet  où  elles  sont  quelquefois  polléniques; 
deux  ovaires  velus,  érigés,  rapprochés,  à  stigmates 
rouges. 

Cette  singulière  plante  est  née  d'un  semis  du 
P.  paradoxa  Jimbriata,  qui  déjà  m'a  donné  trois 
jolies  variétés  à  fleurs  doubles  ;  celle-ci  est  la  première 
modification  des  fleurs  simples  en  doubles,  les  an- 
thères ne  faisant  que  commencer  à  se  dénaturer ,  ce 
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i}ui  peut  être  intéressant  à  étudier  par  ceux  qui  s'oc^ 
cupent  de  la  physiologie  végétale.  Jacqubs. 

Pivoine  officinale  a  grandes  Staminés.  Pœonia 
officinalis.Nkti.  Staminea.'NoB.'  (Voyez  la  planche.) 

Tige  haute  de  4  ^  ^  décimètres ,  simple ,  glabre; 
feuilles  diversement  lobées,  glabres  sur  les  deux  sur- 
faces, glaucescentes  en  dessous,  d'un  vert  un  peu  jau- 
nâtre, du  reste  ressemblant  beaucoup  à  celle  de  la 
pivoine  officinale  ordinaire. 

Fleur  solitaire  au  sommet  de  la  tige ,  composée  de 
8  à  9  grands  pétales  arrondis,  formant  bien  la  coupe, 
à  /peines  denticulés  sur  les  bords ,  d'un  beau  rouge 
cerise  un  peu  violacé;  étamines  nombreuses,  à  filets 
de  même  couleur  que  les  pétales ,  portant  de  grandes 
anthères  aplaties,  stériles,  à  moitié  transformées  en 
pétales  diversement  contournées  ou  ondulées,  de 
même  couleur  que  les  filets  et  élégamment  bordées  de 
jaune,  le  tout  moitié  moins  long  que  les  pétales  exté« 
rieurs  ;  deux  ovaires  gros ,  velus  à  deux  stigmates 
rouges. 

Cette  plante  a  des  rapports  avec  les  Pœonia  war* 
rata  et  anemoneflora ,  mais  elle  en  diffère  par  le 
coloris  du  feuillage ,  la  couleur  de  ses  fleurs  et  la  con- 
formation des  étamines. 

Je  Tai  obtenu  de  quelques  graines  de  la  P.  offici- 
nale à  fleurs  doubles,  dont  les  stigmates  avaient  été 
fécondés  artificiellement;  elles  furent  semées  en  1837, 
et  ce  ne  fut  que  le  i4  n^i  de  cette  année,  que  la 
première  floraison  s^effectua. 

Cest  une  plante  d'amateur,  qui,  comme  quelques 
autres  variétés  analogues ,  fait  concevoir  facilement 
le  système  de  la  duplicature  des  fleurs  par  le  change- 
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ment  des  étamines  en  pétales  ;  car  ici  les  filels  sont 
encore  intacts ,  ce  n'est  que  les  anthères  qui  ont 
commencé  à  subir  la  transformation,  ayant  conservé 
une  ligne  jaune  sur  chacun  des  bords  de  la  lanière 
corollaire.  Jacques. 

RANUNCULUS.  Lin. Polyandrie polygy nie.  Lin- 
RenoDculacées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  de  cinq  folioles 
caduques;  cinq  pétales  ou  plus,  munis  à  la  base  de 
leur  onglet  dYne  petite  écaille  convexe  ou  concave; 
étamines  ordinairement  nombreuses,  quelquefois 
cinq  à  dix  seulement;  capsules  nombreuses  terminées 
en  pointe  y  et  ramassées  en  tête. 

Renoncule  d'Illyrie.  Ranunculus  llliricus.  Lin. 
(  Voyez  la  planche.  ) 

Plante  vivace  à  racines  fibreuses,  entremêlées  de 
petits  granules  turberculeux  courts  et  charnus,  for- 
mant quelquefois  une  sorte  de  griffe  ;  de  leur  centre 
s'élèvent  des  tiges  hautes  de  :^5  à  4^  centimètres , 
droites,  velues^  simples  et  souvent  divisées  à  leur 
partie  supérieure  en  deux  ou  trois  rameaux  alternes  ; 
les  feuilles  radicales  sont  pétiolées,  velues  et  soyeuses, 
particulièrement  à  leur  face  inférieure,  ainsi  que 
leurs  pétioles.  Elles  sont  souvent  ternées  ou  divisées 
en  trois  lobes  profonds ,  longs  d'environ  3  à  5  centi- 
mètres suivant  la  vigueur  de  la  plante  ;  chacun  d'eux 
a  trois  divisions  ovales  ou  linéaires  aiguës;  ses  feuilles 
caulinaires  sont  rares,  alternes,  plus  étroites  et  moins 
composées  que  les  radicales  ;  leurs  découpures  sont 
linéaires  entières.  Les  fleurs  sont  terminales ,  solitai- 
res, supportées  chacune  par  un  pédoncule  soyeux; 
les  folioles  calicinales  sont  caduques;  leur  forme  est 
ovale  un  peu  élargie  ;  elles  sont  pubescentes  ou  près- 
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que  glabres  et  aiguës.  La  corolle  est  assez  grandei  cl*un 
beau  jaune  verdàtre  luisant  en  dedans;  les  pétales 
sontovaleSy  striés,  arrondis  à  leur  sommet.  Les  fruits 
sont  glabres,  réunis  en  tète  en  forme  d*épi  allongé. 

La  couleur  jaune  verdàtre  de  cette  plante  est  rare 
parmi  les  fleurs,  et  produit  un  fort  joli  effet.  La  flo- 
raison se  prolonge  pendant  deux  mois,  mai  et  juin; 
ses  feuilles  et  ses  tiges  à  reflets  argentés,  ainsi  que 
son  port,  qui  est  celui  des  plantes  de  FOrient,  la  font 
remarquer  parmi  ses  congénères. 

Cette  espèce  croit  en  Espagne ,  en  Italie  ;  on  Fa 
même  trouvée  quelquefois  dans  les  départements 
méridionaux  de  la  France.  Quoiqu'elle  soit  ancienne- 
ment connue,  elle  n'était  pas  cultivée  dans  les  jardins, 
et  nous  ne  la  possédons  au  Muséum  dliistoire  natu- 
relle que  depuis  i835.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  la 
culture  et  les  soins  dont  elle  sera  Tobjet,  parviendront 
à  la  faire  doubler,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  dans  la 
plupart  de  ses  congénères. 

Sa  culture  est  facile,  elle  est  rustique,  mais  elle 
craint  l'humidité  de  l'hiver.  Elle  demande,  comme 
beaucoup  de  plantes  de  cette  famille ,  une  terre  meu- 
ble ^  légère  et  amendée;  les  graines  qui  mûrissent  en 
juillet  et  août  seront  semées  en  septembre  ou  octobre 
au  plus  tard ,  en  terre  légère  ou  mieux  en  pots  ou 
en  terrines  placés  à  une  exposition  sèche  et  chaude. 
II  est  encore  préférable  de  les  tenir  peùdant  Thiver 
sous  un  châssis  froid;  les  graines  seront  levées  au  prin- 
temps suivant,  et  le  jeune  plant  repiqué  isolément  ou 
deux  par  deux  fleurira  la  même  année.  On  p^ut 
aussi  la  multiplier  par  la  division  de  ses  griffes,  mais 
en  général  elle  n'aime  pas  à  être  tourmentée.  Elle 
croit  à  toute  exposition  aérée,  et  peut  être  arrosée  au 
besoin.  Pépin. 
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ORANGERIE. 


FuCHSlE    GLOBULEUSE     DE     GOUDRAY.   Fuchsîa  glo^ 

hosa.  Var.  :  Coudrajana. 

Dans  le  numéro  précédent  j'ai  annoncé  cette  belle 
variété  en  indiquant  que  ses  fleurs  étaient  roses* 
Aujourd'hui  qu'elle  est  en  pleine  floraison  dans  nos 
cultures  de  Charonne ,  je  m'empresse  de  la  décrire 
et  de  rectifier  surtout  ce  qui  est  relatif  à  sa  couleur, 
laquelle  n'est  point  rose  mais  d'une  nuance  tout  à 
fait  identique  à  celle  du  type. 

Arbuste  à  tige  verticale,  peu  rameuse,  à  rameaux 
s'élevant  à  angles  droits;  écorce  de  la  tige  peu  rugueuse; 
àe  couleur  cannelle  pâle  sur  le  vieux  bois;  sommet  de 
la  tige  et  des  rameaux  d'un  pourpre  brun;  les  feuilles 
sont  grandes ,  d'un  beau  vert,  un  peu  bullées  en  des- 
sus, opposées,  et  toujours  par  trois  au  sommet  des 
tiges  et  rameaux;  fleurs  nombreuses,  presque  aussi 
larges  que  longues,  à  périanthe  d'un  beau  rouge 
pourpre;  filets  des  étamines  assez  courts. 

Cette  variété  difière  du  Fuchsia  globosa  par  son 
port  élancé,  tandis  que  ce  dernier  a  sa  tige  noueuse 
et  portant  ses  rameaux  horizontalement;  ses  feuilles 
sont  plus  grandes  et  moins  lisses;  ses  fleurs  plus  lar- 
ges, et  ^cs  boutons  déprimés  au  lieu  d'être  ovoïdes 
comme  dans  le  type.  C'est  en  résumé  une  variété  fort 
distincte,  et  qui  sera  recherchée  à  cause  de  son  port 
élégant. 

M.  de  Montbron  a  eu  la  complaisance  de  nous 
écrire  pour  nous  dire  que  chez  lui  aussi  la  couleur 
rose  n'existait  plus,  et  qu'il  attribuait  la  pâleur  des 
premières  fleurs  à  une  espèce  d'étiolement  causé  pro- 
bablement par  une  position  trop  ombragée. 

Jacquin  jeune. 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 


HORTICULTURE. 

PLANTES  POTAGÈRES. 

Chicorée  sauvage  améliorée. 

Mon  frère  a  puMié,  page  47  àte  ce  Journal ,  année 
1 838- 1839,  une  notice  sur  cette  nouvelle  variété  qui 
continue  à  donner,  de  bons  résultats. 

Les  expériences  dont  elle  a  été  Tobjet  depuis  cette 
époque  prouvent  qu'elle  réussit  mieux  en  bonne  terre 
légère ,  où  toutefois  elle  a  besoin  de  mouillures  fré- 
quentes. 

Il  convient  de  la  semer  en  mars ,  aussitôt  que  le 
temps  le  permet,  sur  une  planche  préparée  exprès, 
pour  repiquer  ensuite  le  jeune  plant  dès  qu'il  est  assez 
fort.  On  repique  en  planche ,  en  espaçant  les  pieds  de 
35  centimètres  en  tous  sens,  ainsi  que  cela  se  pra- 
tique pour  les  laitues  et  romaines.  11  faut  avoir  soin 
de  prendre  de  préférence,  pour  repiquer,  les  plants 
qui  ont  les  feuilles  les  plus  rondes  et  les  plus  blondes. 

On  peut  faire  un  second  semis  au  mois  de  mai , 
dont  on  repique  ensuite  le  plant  avec  les  mêmes  pré- 
cautions d'intervalle  et  de  choix. 

AOUT  1842.  ?l 
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Cette  chicorée  y  ainsi  traitée ,  pomme  comme  une 
laitue,  blanchit  et  s'attendrit  d'une  façon  étonnante. 
On  peut  la  couper  plusieurs  fois  rez  de  terre ,  car  elle 
repousse  parfaitement  du  collet  »  et  donne  ainsi  plu- 
sieurs récoltes  sur  la  même  planche. 

Il  n'y  a  pas  à  douter  maintenant  qu'en  choisissant 
toujours  pour  porte-graines  les  pieds  chez  lesquels 
les  caractères  de  l'amélioration  sont  le  plus  sensibles, 
et  en  repiquant  seulement  les  plants  qui  en  montrent 
davantage,  on  arrive  à  posséder  une  chicorée  sauvage 
tout  à  fait  perfectionnée  y  et  d'un  grand  intérêt  pour 
les  usages  économiques. 

JACQUtN  jeune. 

JARDIN  FRUITIA. 

Exposé  sommaire  des  travaux  à  faire  dans  les 
pépinières  y  vergers  et  jardins  fruitiers ,  pendant 
le  mois  daoût. 

Quoique  l'éboui^eonnement  des  arbres  nouvelle- 
ment greffés  et  celui  des  arbres  de  pépinières  ancien- 
nement greffés,  auxquels  il  est  indispensable  de  laire 
prendre  une  forme  relative  à  leur  destination ,  doivent 
être  terminés  9  quelques  arbres  doués  d'une  grande 
vigueur,  et  produisant  sans  cesse  des  pousses  noa- 
velles ,  ont  encore  besoin  d'être  visités. 

Le  palissage  des  arbres  en  e^alier  doit  être  con«» 
tinué  y  ainsi  que  la  visite  des  plants  et  des  greffes  dans 
les  pépinières,  soit  pour  ébourgeonner,  soit  pour 
mettre  des  tuteurs,  desserrer  au  besoin  les  liens  de 
ceux  déjà  mis ,  etc. 

C'est  aussi  le  moment  le  plus  favorable ,  après  la 
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dernière  quinzaine  dejuillet,  pour  âiraneher  pordel- 
lement  le  tronc  des  arbres  de  baut  jet  deaûoés  aux 
constructions,  parce  que  la  seconde  sève  opère  ini^ 
médiatenneat  la  soudure  de  Técorce  avec  le  €orp8 
ligneux  sur  l'aire  de  la  coupe ,  et  aussi  paroe  que»  si 
cet  ébranchage  estival  ne  s'étend  qu'à  un  dous&ièiKiie 
ou  un  quinzième  de  la  hauteur  du  tronc ,  il  ne  sort 
que  bien  rarement  de  nouvelles  branches  autour  des 
coupes ,  ce  qui  dispense  de  faire  ultérieurement  de 
nouveaux  ébrancbages  aux  mênies  points ,  et  l'on  sait 
que  c'est  k  ces  plaâes  répétées  que  sont  dus  les  nodus^ 
le  bois  mort  et  tout  ce  qui  rend  le  tronc  de  beaucoup 
d'arbres  défectueux  et  impro{M«  à  certaines  coU'- 
structions. 

On  conciiitte  à  grefier  en  écusson  tous  les  arbres  et 
les  arbustes  qui  se  multiplient  de  cette  manière.  C'est 
même  pendant  ce  mois  que  se  fait  le  plus  grand  nom- 
bre des  écussons  à  œil  dormant. 

Cependant  il  est  certaines  espèces  pour  lesquelles 
fl  secaît  trop  tard ,  parce  que  le  libei*  ne  se  détache 
plus  Êidlement  de  l'aubier  ;  «t  d'autres  qu'à  cause  de 
leur  végétation  tardive  et  de  leur  extrême  vigueur  on 
«le  doit  écussonner  qu'à  la  fin  de  ce  mois»  etimême  en 
septembre  :  tels  sont  les  jeunes  amandiers  et  le  4/a- 
haleb. 

Il  n'est  jamais  trop  iard  pour  écussonner  lorsque 
le  canobîum  est  assez  abondant  pour  que  l'éoorce  se 
détache  facilement  du  bœs  ;  mais  il  pourrait  être  trf^p 
tôt  pour  certaines  espèces.  En  génévul ,  on  greffe  d'a- 
bord les  sujets  ayant  plusieurs  années,  surtout  lorsque 
l'écusson  doit  être  posé  «ur  le  vieux  bois  ;  les  pousses 
vigoureuses  de  l'année  se  greffent  les  dernières. 

L'espèce,  Vàge,  la  vigueur  des  sujets ,  le  sol,  la 
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température,  etc.,  doivent  donc  être  consultés ,  bien 
plus  que  le  calendrier,  pour  déterminer  I  époque  la 
plus  favorable  au  succès  de  la  greffe  en  écusson. 
L'inspection  des  bourgeons  dit  assez  si  leur  écorce  se 
détachera  facilement.  Un  praticien  ne  s'y  trompe 
guère  et  n'a  pas  besoin  de  faire  d'incision  k  l'écorce 
du  sujet,  pour  savoir  si  l'opération  peut  avoir  lieu 
utilement. 

On  doit  continuer  à  tenir  le  terrain  des  pépinières 
et  des  jardins  fruitiers,  ainsi  que  le  pied  des  jeunes 
arbres  dans  les  vergers  et  les  champs ,  en  bon  état  de 
division  et  de  propreté,  et  ce,  par  des  sarclages,  ra- 
tissages et  rebinages,  répétés  autant  de  fois  que  le 
besoin  s'en  fait  sentir. 

hà  chasse  aux  limaçons  se  continuera  par  les  temps 
humides ,  ainsi  que  l'application  sur  le  puceron  de 
l'huile,  de  la  décoction  de  tabac  ou  de  tout  autre 
liquide  d'une  efficacité  éprouvée  pour  la  destruction 
de  cet  insecte. 

C'est  encore  pendant  ce  mois  et  par  continuation 
que ,  dans  notre  localité ,  les  jardiniers  procèdent  à 
l'opération  désastreuse  qu'ils  appellent  palissage  des 
arbres  fruitiers.  Ces  hommes,  n'ayant  pas  fait  l'opé- 
ration si  importante  de  l'ébourgeonnement ,  abattent 
maintenant  la  moitié  des  bourgeons ,  souvent  les 
bons ,  pour  conserver  les  mauvais ,  en  jonchent  le  sol , 
et  rendent  ainsi  les  arbres  dégarnis  de  feuilles,  dont 
une  partie  se  trouve  tout  à  coup ,  et  pour  la  première 
fois ,  en  regard  du  soleil ,  qui  souvent  les  frappe  au 
point  de  les  faire  tomber.  Il  en  est  de  même  des 
fruits,  surtout  dans  les  pêchers. 

Ces  accidents  ne  sont  pas  les  seuls  qui  résultent  de 
}'abattis.instantané  d'une  grande  partie  des  bourgeons 
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et  des  feuilles  des  arbres  dans  cette  saison  ;  et  si  la 
nature  de  œtte  note  me  permettait  de  lui  donner 
plus  d  extension ,  j'en  signalerais  de  plus  importants. 
Pour  atténuer  autant  que  possible  les  mauvais 
effets  de  cette  vieille  routine  qui  repose  sur  Tigno- 
rance  de  la  plupart  des  jardiniers,  sur  les  idées  mes- 
quines d'intérêt  de  beaucoup  de  propriétaires,  et  que, 
par  ces  motifs ,  on  ne  pourra  déraciner  que  bien  diffi- 
cilement, il  faudrait,  autant  que  possible,  opérer  par 
un  temps  couvert. 

Prévost. 

DE     LA     VIGNE.      (SuitC.) 

De  la  f^inificaiion. 

Malgré  que  la  vinification  soit  une  opération  tout 
à  fait  agricole,  je  n  ai  pas  l'intention  d'en  traiter  avec 
l'étendue  que  le  sujet  comporte  ;  je  me  bornerai  au 
contraire  à  en  faire  une  analyse  aussi  succincte  que 
possible,  renvoyant  aux  ouvrages  qui  y  sont  spécisK 
lement  consacrés  ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraieni 
en  faire  une  étude  approfondie. 

il  n'y  a  point  de  vin  sans  fermentation  ;  les  élé- 
ments de  la  fermentation  sont  la  matière  sucrée  et 
le  ferment  qui  résident  dans  les  grains  et  la  grappe. 
Pour  qu'ils  soient  mis  en  contact ,  les  raisins  doivent 
être  écrasés.  Cette  opération,  qu'on  appelleybw/og'e , 
se  fait,  dans  la  cuve  remplie,  par  des  hommes  nus  qui 
y  descendent  et  y  piétinent  jusqu'à  ce  qu'ils  supposent 
l'écrasement  assez  complet.  On  y  procède  aussi  et 
mieux  dans  des  cuviers  où  l'on  apporte  la  vendange 
qu'on  foule  avant  de  la  verser  dans  la  cuve.  Enfin  ou 
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se  sert  encore  d'une  fouloire  qu  on  place  aïKlessus  de 
la  cuve,  et  qu'on  remplit  autant  de  fois  qu  il  le  faut 
pour  que  la  cuve  soit  pleine.  Cette  fouloire  est  une 
espèce  de  grande  caisse  dont  le  fond  est  à  claire  voie. 
Un  homme  chaussé  avec  des  sabots  marche  sur  les 
raisins  dont  on  Templit,  et  après  les  avoir  suffisam- 
ment écraséa,  le  résidu  est  jeté  dans  la  cuve  par  une 
ouverture  pratiquée  sur  F  un  des  côtés  de  la  fouloire , 
et  qu'on  peut  fermer  et  ouvrir  k  volonté.  Ponr  cette 
dernière  pratique,  il  faut  que  le  cellier  où  Ton  fait  le 
vin  soit  suffisamment  élevé. 

Il  faut  au  moins  lo  degrés  centigrades  de  tempé- 
rature pour  que  la  fermentation  se  développe  sensi- 
blement. La  plus  favorable  dans  les  vignobles  du 
Nord  est  de  1 2  à  1 5 ,  et  dans  ceux  du  Midi  de  1 5  à  i8. 
Par  une  température  plus  basse ,  la  fermentation  est 
lente;  par  une  température  plus  élevée ,  dlle  est  vio- 
lente et  rapide. 

Il  importe  que  la  vendange  ait  une  température 
analogue  au  moins  au  minimum  que  j'ai  indiqué 
plus  haut ,  avant  de  la  mettre  dans  la  cuve.  C'est 
pourquoi  j'ai  conseillé  précédemment  d'attendre  pour 
vendanger  que  la  chaleur  du  jour  ait  suffisamment 
réchauffé  les  raisins. 

Lorsque  ces  conditions  ne  sont  pas  remplies ,  il  y  a 
nécessité  d'élever  artificiellement  la  température ,  ce 
qui  n'est  pas  chose  facile ,  le  moyen  le  meilleur  étant 
de  faire  bouillir  du  moût.  Toutefois  cette  opération , 
qui  exige  beaucoup  de  précautions  pour  que  le  moût 
bouillant  ne  contracte  aucun  mauvais  goût,  est  lon- 
gue, parce  qu'il  faut  au  moins  i  r  [2  pour  0)O  de  moût 
bouillant  pour  augmenter  d'un  d^ré  centigrade  la 
température  du  moût.  Ainsi ,  supposant  cette  tempe- 
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rature  à  6*,  il  faudrait  pour  l'aroener  à  1 3  faire  bouillir 
au  moias  neuf  litres  par  hectolitre,  ce  qui  devient 
une  opération  considérable  pour  une  grande  masse. 

Au  surplus,  quand  la  différence  de  température 
n'est  que  de  deux  à  trois  d^rés  en  moins,  on  parvient 
à  l'élever  au  point  voulu  en  tenant  le  cellier  bien  clos , 
et  en  saturant  Fair  qu'il  contient  de  vapeur  d'eau 
bouillante.  On  fait  en  même  temps  de  fréquents  fou- 
lages avec  des  rabots,  et  on  réussit  ordinairement 
assez  promptement. 

Si  au  contraire  la  température  était  trop  élevée  et 
que  la  fermentation  fût  trop  violente,  ce  qui  occa- 
sionne une  déperdition  considérable  de  tous  les  prin- 
cipes volatils  du  vin,  et  principalement  de  ceux  al- 
cooliques, et  par  cette  cause  appauvrit  le  vin,  il 
faudrait  s'efforcer  de  l'abaisser. 

Quand  à  Tépoque  des  vendanges  la  température  est 
trop  élevée,  il  faut  vendanger  le  matin  et  le  soir,  et 
non  par  la  chaleur  du  milieu  de  la  journée.  11  faut 
rafraîchir  le  cellier  par  des  arrosements  d'eau  froide, 
fouler  moins  le  raisin ,  et  ne  refouler  que  peu  le  cha- 
peau. L'égrappage  du  raisin  est  aussi  un  moyen  de 
rendre  la  fermentation  moins  violente.  Enfin  la  fer- 
meture de  la  cuve  en  calme  encore  l'énergie. 

Le  moût  qui  découle  du  foulage  des  raisins  offre 
une  densité  qui  varie  selon  le  climat ,  les  cépages. 
Dans  la  même  localité  elle  diffère  chaque  année  selon 
la  manière  plus  ou  moins  favorable  dont  la  végé- 
tation s'est  accomplie. 

Les  instruments  imaginés  pour  peser  le  moût  n'in- 
diquent pas  la  proportion  de  matière  sucrée  qu'il 
contient,  ce  qui  serait  cependant  important  à  con- 
naître. Néanmoins  Vejjpérience  a  démontré  que  le 
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moût  qui  marque  1 2  degrés  à  Taréomètre  de  Beau- 
mé  éprouve  une  fermentatiou  longue,  qu'elle  Test 
davantage,  et  souvent  incomplète,  s*il  en  marque  i5 
ou  16;  et  qu'enfin,  quand  il  reste  au-dessous  de  8, 
la  fermentation  est  très-rapide  pour  peu  que  la  tem- 
pérature la  favorise,  et  qu'il  en  résulte  un  vin  faible  qui 
ne  se  garde  pas. 

De  cette  connaissance  découle  la  possibilité  d'amé- 
liorer les  moûts.  Ceux  qui  sont  trop  intenses  peuvent 
l'être  par  une  addition  de  ferment ,  ou  d'une  certaine 
quantité  d'eau  qui,  en  délayant  la  matière  sucrée, 
rend  sa  fermentation  complète  et  produit  un  vin  plus 
spiritueux.  Ces  deux  moyens  peuvent  être  employés 
à  la  fois.  La  proportion  d'eau  doit  être  telle  qu  elle 
ramène  le  moût  à  10  ou  11  degrés  de  l'aréomètre  de 
Beaumé.  Par  un  temps  froid ,  on  doit  ajouter  de  l'eau 
chaude ,  et  agiter  convenablement  la  masse  pour 
rendre  le  mélange  plus  parfait. 

Lorsqu'au  contraire  le  moût  a  une  densité  qui  ne 
dépasse  pas  8  degrés  de  l'aréomètre  ,  il  faut  l'épaissir 
pour  l'amener  au  degré  désigné  ci -dessus.  On  y  ajoute 
du  sucre,  du  sirop  de  fécule ,  du  sirop  de  raisin  ou  dxt 
moût  évaporé  jusqu'à  réduction  de  moitié.  Toutes  ces 
substances  ayant  pour  mission  de  se  convertir  en 
grande  partie  en  alcool,  on  ajoute  au  vin  la  quantité 
(qu'elles  en  produisent  avec  plus  d'économie  en  em- 
ployant l'alcool  lui-même ,  c'est-à-dire  du  3/6  bien 
franc  de  goût.  Cette  addition  doit  se  faire  à  l'aide 
d'un  entonnoir  à  longue  douille  qui  fait  descendre 
l'esprit  jusqu'en  bas ,  et  être  ajoutée  vers  le  déclin  de 
la  fermentation  qu'on  active  de  nouveau  un  peu ,  par 
un  foulage  qui  remet  en  contact  le  ferment  et  la  ma- 
tière sucrée  non  encore  fermentes. 
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Les  cuves  dans  lesquelles  on  fait  le  vin  sont  en  bois 
ou  en  maçonnerie.  Je  n'entrerai  pas  dans  les  détaik 
qui  seraient  propres  à  déterminer  lesquelles  sont  pré- 
férables. C'est  une  question  controversée ,  et  dont  la 
solution  ne  me  parait  pas  d'une  grande  importance 
pour  avancer  l'art  de  la  vinification.  On  se  servira 
toujours  généralement  des  vases  que  l'on  possède ,  et 
comme  il  y  a  davantage  de  petits  propriétaires  que 
de  grands  y  les  cuves  en  bois  resteront  en  majorité. 
Ce  n  est  guère,  au  reste,  que  dans  les  vignobles  du 
Midi  qu'on  voit  des  cuves  en  maçonnerie. 

Une  question  encore  indécise  est  celle  de  savoir  s'il 
y  a  plus  d'avantages  à  ce  que  la  fermentation  s'opère 
dans  une  cuve  fermée  ou  dans  une  cuve  ouverte. 
Jusqu'alors  la  théorie  est  en  faveur  des  cuves  doses, 
qui  paraissent  mieux  empêcher  la  déperdition  des 
vapeurs  alcooliques.  Il  arrive  que  dans  une  cuve 
ouverte  l'évaporation  est  souvent  d'un  quinzième  et 
quelquefois  même  d'un  douzième.  Dans  les  cuves  fer- 
mées ,  il  faut  toujours  que  les  vapeurs  qui  doivent  se 
dissiper  trouvent  une  issue  par  un  tube  adapté  au 
couvercle,  et  dont  l'extrémité  plonge  dans  l'eau,  qui 
oppose  au  départ  de  ces  vapeurs  une  pression  qui  ra- 
lentit à  la  fois  leur  déperdition  et  empêche  aussi  la 
fermentation  d'être  trop  tumultueuse. 

Aussitôt  que  la  vendange  est  foulée ,  la  fermen- 
tation commence  ;  de  grosses  bulles  d'air  viennent 
éclatera  la  surface  du  moût  ou  s'y  fixent;  l'acide 
carbonique  se  forme ,  une  odeur  vineuse  s'exhale.  Le 
degré  de  chaleur  du  moût  augmente,  et  toutes  les 
rafles  et  pellicules,  ainsi  que  les  autres  corps  qui 
flottent  dans  le  liquide,  viennent  se  rassemblera  sa 
surface  et  forment  ce  que  l'on  noranœ  le  chapeau. 
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ËD  replongeant  le  chapeau  dams»  le  liquide,  on  aug- 
mente les  phéoooiénes  de  la  fermentation ,  et  en  la 
i-endant  plus  active  on  Tabrége;  on  s  oppose  ainsi  à 
Tacidification  du  marc ,  et  on  rend  la  couleur  plus 
intense. 

Le  foulage  du  chapeau  peut  avoir  lieu  dans  les 
cuves  fermées  comme  dans  les  cuves  ouvertes;  il 
suffit  d'adapter  au  couvercle  des  premières  une  porte 
qu'on  puisse  ouvrir  et  fermer  facilement.  Dans  les 
cuves  fermées,  le  chapeau,  garanti  du  contact  deFaîr, 
ne  s*acidifie  pas  ;  il  a  donc  moins  besoin  d'être  im- 
mergé,  et  cette  opération  n'est  nécessaire  que  pour 
augmenter  la  coloration  du  vin. 

Le  décuvage  a  lieu  lorsque  la  fermentation  est  à 
peu  près  terminée.  Le  goût  et  la  vue  sont  les  deux 
auxiliaires  qui  guident  le  vigneron  dans  cette  appré- 
ciation. Il  varie  selon  les  vignobles ,  les  années  et  les 
exigences  des  consommateurs.  On  tire  de  temps  en 
temps  un  peu  de  vin  de  la  cuve,  pour  suivre  les  eflPets 
de  la  fermentation.  Le  vin  est  fait  lorsque  la  saveur 
vineuse  est  assez  prononcée  et  lorsque  la  couleur 
parait  convenable. 

On  tire  alors  le  vin  dans  les  tonneaux,  où  une  fer- 
mentation plus  lente  continue  et  achève  de  convertir 
en  alcool  la  matière  sucrée  que  le  ferment  n'a  pas  en- 
core attaquée.  Le  décuvage  doit  se  faire  au  moyen 
d'un  robinet  auquel  on  attache  un  tuyau  de  cuir  qui 
se  prolonge  jusqu'au  fond  du  tonneau.  De  cette  ma- 
nière y  le  vin  se  transvase  sans  s'imprégner  d'air. 

Le  marc  resté  dans  la  cuve  est  exprimé  sous  des 
pressoirs  d'une  grande  puissance.  Le  vin  qui  en  ré- 
sulte est  plus  spirittieux ,  plus  coloré  et  plus  chargé 
de  matière  extractive.  On  le  met  h  part  ou- on  le  mé- 
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la0ge  avec  le  vin  de  cuve ,  auquel  il  donne  une  plcis 
grande  durée. 

Le  marc  pressé,  soumis  à  la  distillation,  donne  en- 
core une  notable  quantité  d  alcool  qu'on  connaît  dans 
le  commerce  sous  Iç  nom  d'eau-de-*vie  de  marc. 

On  peut  faire  da  vin  blanc  avec  des  raisins  noirs 
comme  avec  des  blancs,  n  est  à  volonté  sec  ou  li- 
quoreux. 

Pour  faire  du  tin  blanc  avec  des  raisins  noirs ,  on 
les  choisit  bien  mûrs  et  sur  des  cépages  de  bonne  qua- 
lité. On  les  cueille  avant  que  la  rosée  soit  dissipée,  et 
on  les  porte  de  suite  au  pressoir,  en  évitant  de  les 
écraser  et  de  les  exposer  au  soleil.  Quelques  grappes 
écrasées  et  l'influence  de  la  chaleur  suffisent  pour  co« 
lorer  le  vin.  Ces  raisins  sont  posés  en  couche  peu 
épaisse  sur  le  pressoir  préalablement  nettoyé  à  fond  ; 
on  presse  immédiatement ,  on  recueille  le  moût  dans 
des  tonneaux ,  et  on  a  soin  de  s'arrêter  aussitôt  qu'il 
prend  la  moindre  coloration. 

Les  tonneaux  sont  remplis  jusqu'à  quelques  centi- 
mètres seulement  de  la  bonde ,  qui  reste  ouverte  pen- 
dant la  première  fermentation ,  durant  laquelle  le  li- 
quide se  gonfle ,  et  se  couvre  d'écumes  qui  sont  rejetées 
au  dehora  par  la  bonde.  Ces  écumes  peuvent  être  re- 
cueillies dans  les  années  où  il  peut  être  utile  d'ajouter 
du  ferment  au  vin  de  cuve ,  pour  être  employées  à  cet 
usage. 

Quand  la  fermentation  se  ralentit ,  on  ferme  la 
bonde  avec  une  toile  ou  des  feuilles  de  vigne  que  Ton 
chaif;e  d'une  pierre;  enfin,  quand  la  fermentation  est 
totalement  terminée ,  on  remplit  les  tonneaux  et  on 
les  ferme  avec  la  bonde;  ensuite  on  a  soin  de  les 
cuiller  chaque  mois. 
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Quand  le  moût  contient  du  feraient  en  excès,  on 
fait  ainsi  du  vin  sec;  lorsque  cest  la  matière  sucrée 
qui  surabonde,  le  vin  est  liquoreux  pendant  deux  ou 
trois  ans. 

Pour  faire  du  vin  blanc  avec  des  raisins  blancs,  on 
a  soin  de  cueillir  les  raisins  bien  mûrs  et  par  consé- 
quent le  plus  tard  possible  ;  ce  qui ,  au  reste,  est  faci- 
lité par  la  faculté  dont  jouit  la  vigne  blanche  de  sup- 
porter le  froid  mieux  que  la  vigne  rouge. 

Dans  les  années  où  la  température  n  a  pas  été  favo- 
rable à  la  maturité ,  c'est  le  cas  d'employer  le  moyen 
que  j'ai  indiqué  plus  haut  de  conserver  la  vendange 
en  tas  pendant  plusieurs  jours,  avec  la  précaution  de 
laisser  le  plus  possible  les  raisins  intacts. 

Il  n'est  pas  inutile  dans  les  vignobles  du  Nord  de 
laisser  fermenter  le  moût  avec  le  marc  pour  donner 
aux  vins  faibles  une  plus  longue  durée;  mais  encore 
est-il  bon  de  décuver  avant  que  la  fermentation  soit 
aussi  avancée  que  pour  le  vin  rouge,  afin  de  ne  pas  lui 
laisser  contracter  un  excès  d'âpreté  que  la  grappe 
communique. 

Quand  on  veut  obtenir  un  vin  très-blanc ,  il  ne  faut 
pas  fouler  le  raisin  avant  le  pressurage,  mais  le  pres- 
ser et  mettre  le  moût  sans  marc  dans  des  tonneaux  où 
il  fermente  comme  je  l'ai  dit  plus  haut.  De  cette  ma- 
nière le  vin  est  quelquefois  liquoreux  pendant  un  ou 
deux  ans ,  mais  il  finit  toujours  par  être  sec. 

Pour  faire  du  vin  blanc  liquoreux,  il  ue  faut  em- 
ployer que  des  raisins  très-mûrs  et  d'une  saveur  très- 
sucrée,  les  trier  avec  soin ,  les  soumettre  au  pressoir, 
et  n'employer  à  cette  destination  que  le  moût  des  pre- 
mières presses.  Celui-ci  est  versé  dans  un  tonneau 
ouvert  ou  un  cuvier.  Lorsque  la  fermentation ,  qui  s'y 
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établit  plus  ou  moins  promptement,  a  élevé  une  cou- 
che épaisse  d'écumes ,  on  Venlève  rapidement  aussitôt 
qu'on  remarque  qu  elle  est  prête  à  se  crevasser.  On 
laisse  se  former  ainsi  deux  ou  trois  couches  au  plus 
qu'on  enlève  successivement.  On  transvase  ensuite  le 
vin  dans  un  tonneau  qu'on  ne  remplit  que  jusqu'à 
quelques  centimètres  de  la  bonde,  qu'on  pose  de  suite, 
mais  sans  la  serrer.  II  s'établit  alors  une  fermentation 
presque  insensible,  parce  que  le  vin  est  débarrassé,  par 
l'enlèvement  des  écumes,  du  ferment  qu'il  contenait 
en  excès ,  et  se  conserve  doux  assez  longtemps.  Il  faut 
le  soutirer  en  décembre  pour  le  débarrasser  de  sa  lie , 
puis  une  seconde  fois  en  mars.  On  peut  le  coller  im- 
médiatement après  ce  second  soutirage,  et  le  mettre 
en  bouteilles ,  où  il  reste  plus  longtemps  liquoreux  si 
on  le  dépose  dans  une  cave  fraîche  et  profonde ,  et 
où  quelquefois  aussi  il  devient  mousseux. 

Je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  de  la  fabrication 
des  vins  mousseux,  tels  que  ceux  de  Limoux  (Aude), 
de  Saint^Ambroix  (Gard),  d'Arbois  (Jura) ,  du  Haut- 
Rhin,  de  Champagne,  de  Bourgogne,  deSaumur,  de 
Tours,  etc.,  parce  que  ces  détails  sont  beaucoup  trop 
longs.  On  peut  consulter  à  cet  égard  les  ouvrages  de 
M.  Julien  ,  Topographie  des  vignobles  ;  de  M.  Ca- 
voLBAU ,  Œnologie  française;  et  de  M.  Lenoir, 
Traité  de  la  culture  de  la  vigne  et  de  la  vinification. 

Je  dirai  seulement  que  le  procédé  dominant  con- 
siste à  débarrasser  le  moût ,  comme  je  viens  de  l'indi- 
quer pour  le  vin  de  liqueur,  de  tout  le  ferment  qu'il 
contient  en  excès,  et  ensuite  de  le  mettre  en  bou- 
teilles en  mars  suivant. 

Quant  à  la  conservation  des  vins  en  tonneaux ,  elle 
consiste  dans  un  remplissage  mensuel  qui  répare  la 
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perte  faite  par  évaporatÂw ,  et  ea  deux  soutwaf^s 
anouels,  Tuq  en  macs  Avant  que  la  fermentation  qui 
ae  prononce  dans  toul^e  la  nature  «oit  venue  soulevier 
les  lies  dans  les  tonneaux  et  les^t  n»é|an^es  dansle 
liquide;  et  à  la  fin  de  juillet ^arânt que  la^eusioo  de 
la  sève  d'août  ne  produise  sur  le  vin  un  pareil  eâet. 
De  cette  façon  le  vin ,  débarrassé  À  <;as  deux  ^poqiws 
des  lies  qui  se  sont  dép<>sée$  dans  leur  intervalle, 
éprouve  une  fermentation  moins  active,  et  qui  joc 
peut  lui  communiquer  aucu&e  altération;  oequi  ar- 
rive quelquefois  locsqu^  la  lie  est  de  nouveau  agitée 
dans  le  vin. 

(La  suite  au  prochéUn  numéro.)       Bousselo». 

Prune  de  Saint-Pierre. 

M.  Sageret  a  trouvé ,  depuis  peu  d'années ,  datts  ses 
nombneux  semis  d'arbres  fruitiers  de  tous  g^ires, 
une  prune  hàiive  qui ,  s^n  les  observations  succès* 
sives  de  trois  ans ,  est  plus  précoce  de  douze  ou  quinze 
jours  4|ue  celle  connue  sous  le  pom  de  prune  de  Ca- 
talogne ^  qui  est  de  couleur  jaune  clair,  allongée,  à 
chair  peu  succulente ,  mais  que  Ton  rechercke  (pen- 
dant à  cause  de  sa  précocité.  C'e^t  après  elle  que  pu- 
]»it]a  Madeleine ,  qui  lui  est  de  beaucoup  supérîeuœ. 
La  prune  de  Saint-Pierre  a  jusqu'ici  conservé  les 
mêmes  cacactères  et  fructifié  k  la  même  épo<«fue,  qui 
varie  du  ao  au  3o  juin,  selon  la  température  plus  ou 
moins  chaude  de  l'année.  Sa  ibrme  est  presque  sfihé- 
riqne»  son  volume  est  celui  d'une  petite  reine-daude. 
Elle  est  jaunâtre ,  sa  chair  est  vineuse,  et  son  noj)rau 
obloagun  peu  comprimé.  Cette  nouvelle  variété  mé- 
rite d'éti*e  répandue.  M.  Sageret  s'^mpreasera  xi' en 
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doDDar  des  greffes  aux  personnes  qui  s'adreâsercMit  à 
lui,  rue  de  Montreuil,  i4i.  On  sait  que  cet  habile 
pomologiste,  qui  depuis  trente  ans  s'occupe  de  semis 
des  arbres  fruitiers ,  a  déjà  enrichi  bos  jardins  d'un 
assez  grand  nombre  de  variétés  et  d'hjbrides,  parmi 
ksqudlies  il  en  est  de  fort  intéressantes. 

Pépin. 

PLANTES  ÉCœfOSlIQUES. 

Maïs  a  b£g.  Zea  rostrata.  Bonafous. 

Depuis  peu  de  temps  on  yoit,  sur  les  halles  et 
marchés  de  Paris ,  une  variété  die  mus  à  laquelle  on 
donne,  dans  le  midi  de  la  France,  le  nom  de  mais 4 
bec.  Il  ne  diffère  du  maïs  quarantatu  que  par  ses 
grains  allongés,  comprimés,  mucronés,  forme  due 
probablement  à  la  pression  qu  exercent  les  ans  sur  les 
autres  les  grains  formant  les  rangées  de  l'épi*  La 
partie  infÀieure  et  supérieure  de  chaque  grain  est 
aplatie  etseCermine  par  une  pointe  au  sommet. 

Ce  maïs  avait  d'abord  été  considéré  comme  une 
variété  sous  le  nom  de  Zea  mais  prœcox ,  var.  : 
rostrata ,-  mais  ajant  eu  connaissance  de  la  commu- 
nication ci-après,  fiiite  par  M.  Bonafous ,  auteur  de  la 
Monographie  du  maïs,  à  l'Académie  des  sciences, 
séance  du  9  mai  184^9  j'^^  adopté  le  nom  spécifique 
ci-dessus. 

tL  Parmi  les  nombreux  maïs  cultivés  dans  le  jardin 
de  naturalisation  que  je  dirige,  dît  ce  professeur,  il  en 
est  un  qui  mérite  d'être  l'objet  d'une  note  supplémen- 
taire à  mon  Histoire  naturelle  agricole  et  économique 
de  cette  céréale.  Son  épi,  un  peu  pl«is  kmgque  celoi'du 
mais  quarantain  {Zea  m^is  sub^rêeeox)^  se  distingue 
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par  la  forme  de  son  grain  terminé  en  pointe  courbée. 
J  avais  d'abord  présenté  ce  maïs,  il  y  a  quelques  an- 
nées, à  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture, 
comme  une  simple  variété,  sous  le  nom  de  maïs  à 
bec  (  Zea  mais  rostrata),  lorsque  j'appris  que  M.  Ro- 
bert Brown  possédait  dans  son  cabinet  carpologique 
un  épi  parfaitement  semblable,  travaillé  en  pierre 
dure  avec  beaucoup  d*art.  Ce  maïs,  trouvé  dans  une 
rivière  au  Pérou,  fut  envoyé  à  cet  illustre  botaniste 
comme  une  véritable  pétrification  ;  mais  il  fut  bientôt 
reconnu  pour  ce  qu'il  était.  M.  Robert  Brown  conclut 
de  cette  découverte  que  ce  maïs  devait  être  connu 
bien  anciennement  des  Péruviens ,  ce  qui  m'a  déter- 
miné à  le  considérer  cooome  une  espèce,  Zea  rostrata^ 
seminibus  mucronatis.  Aussi  précoce  et  plus  pro- 
ductif, ce  maïs ,  qui  se  perpétue  sans  variation  toutes 
les  fois  qu'on  le  sème  isolément,  mérite  en  même 
temps  Tattentiôn  des  botanistes  et  des  cultivateurs.  » 
Cette  espèce  donc  est  très-curieuse  par  la  régularité 
symétrique  qui  existe  dans  ses  rangées  de  grains  qui 
paraissent  au  premier  coup  d'œil  avoir  une  forme 
triangulaire.  On  la  dit  aussi  hâtive  et  peut-être  plus 
que  le  mais  prœcox.  J'ai  semé  cette  année  des  graines 
de  l'une  et  de  l'autre  pour  les  observer  comparative- 
ment ,  et  je  me  propose  d'en  rendre  compte  après  la 
récolte.  Du  reste ,  le  maïs  à  bec  paraît  peu  différer  du 
maïs  quarantaiu  ;  ses  tiges  s  élèvent  à  60  ou  80  centi* 
mètres;  ses  grains  sont  d'un  jaune  foncé,  de  la  même 
grosseur,  un  peu  plus  allongés,  mais  ils  s'en  distin- 
guent par  la  pointe  qu'ils  portent,  et  les  épis  m'ont 
semblé  plus  forts. 

On  le  trouve  à  la  halle  de  Paris  depuis  quatre  ans 
environ.  Il  fait  partie  de  la  petite  culture  autour  de 
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la  capitale,  où  il  mûrit  parFaitement.  Sa  culture  est  la 
même  que  celle  des  autres  maïs. 

Pépin, 

PLANTES  D'ORNEMENT. 

CALYSTEGIA.  Rob.  Brow.  Endlichbr.  CON- 
VOLVULUS.  Lin.  Peotandrie  monogynie.  Lin. 
Convolvulacées.  Jussieu. 

Caractères  génériques.  Calice  de  cinq  folioles, 
indus  dans  deux  .bractées  placées  à  sa  base  ;  corolle 
hjpogyne  campanulée,  à  cinq  plis;  cinq  étamines 
insérées  au  tube ,  incluses  ;  ovaire  biloculaire  y  ses 
loges  biovulées;  style  simple;  deux  stigmates  obtus, 
arrondis  ou  globuleux  ;  capsule  uniloculaire  ;  quatre 
semences  érigées  ;  embryons  courbés  ;  cotylédons 
munis  d'un  mucilage  albumineux;  radicule  infère. 

Herbes  lactescentes ,  volubiles  ou  rampantes. 

GaLTSTÉOIE    des    haies    a    fleurs    INCARNATES.    Ca- 

Ijrstepa  sepium.  Var.  :  incamata.  Loud.  Hort.  Brit. 
Cofwohulus  sepium.  Yar.  :  incamatum.  Hortul. 

Racines  blanches,  très-traçantes  ;  tiges  volubiles 
pouvant  s'élever  de  i  à  2  mètres  et  plus,  glabres, 
vertes,  arrondies,  ii  peine  tordues  sur  elles-mêmes  ; 
feuilles  alternes  portées  sur  de  longs  pétioles  cylin- 
driques, un  peu  canaliculés  en  dessus,  munis  de 
quelques  poils  près  le  lymbe;  celui-ci  est  cordiforme 
il  la  base,  pointu  au  sommet;  les  deux  lobes  de  la 
base  ordinairement  tronqués,  glabres  sur  les  deux 
sorfiaices;  pédoncules  axillaires,  plus  courts  que  les 
pétioles ,  presque  arrondis ,  un  peu  renflés  près  le  ca- 
AOUT  184?.  27 
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lice,  glabres;  calice^  cinq  diviflioos  égales,  blan- 
châtres ,  obtuses ,  munies  à  leur  base  de  deux  brac- 
tées un  peu  plus  longues  qu  elles ,  ovales ,  presque 
obtuses.  Fleurs  grandes  en  cloches  d'un  beau  rose  in- 
carnat ,  avec  une  large  strie  presque  blanche  sur  le 
milieu  du  limbe  de  chacune  des  divisions  ;  le  bord  de 
\â  corolle  est  comme  crénelé  ;  cinq  étamines  à  filets 
blancs,  à  anthères  adhérentes;  style  plus  long  que  les 
étamines,  de  même  couleur;  stigmate  obtus,  blanc» 
papilleux  ;  ovaire  entouré  de  glandules  jaunes  ;  les 
fruits  jusqu  à  présent  n'ont  point  noué.  Au  résumé, 
cette  plante  ne  diffère  de  l'espèce  que  par  la  jolie 
couleur  de  ses  fleurs. 

Cette  variété  est  originaire  de  l'Amérique  septen- 
trionale ;  je  l'ai  remarquée ,  pour  la  première  fois , 
dans  le  jardin  de  milady  Hunelock ,  plaine  du  Point- 
du-Jour,  près  Paris.  Nous  la  cultivons  depuis  à  peu 
près  le  même  temps;  quoiqu'elle  soit  très-rustique, 
elle  est  cependant  peu  connue ,  et  pourtant  elle  mé- 
rite d'être  répandue  et  cultivée  pour  orner  les  rocailles 
ou  parties  agresises  des  jardins  paysagers;  on  peut  en- 
core s'en  servir  pour  masquer  quelques  muraîllea, 
couvrir  des  beroeau,  etc.  On  la  multiplie  fiMÛienimit 
par  ses  racines  traçantes. 

Jacques. 

Lupin  polyphtixb  bioolore.  Lupinus pofyphjrUiis. 
RoB.  Brov^n.  Bot.  reg.  Var.  :  Bicolor.  (Voye^  la 
planche ,  et  y  pour  les  caractères  génériques ,  page  1 1 5 
de  ce  Journal,  année  1 83a-- 1 833.) 

Le  lupin  polyphylle  parait  être  originaire  de  la 
Colombie.  Je  l'ai  vu  en  fleurs,  pour  la  première  fois 
en  juillet  iSqq  ,  dans  le  jardin  de  la  Société  horticul- 


Lupinu.  f,oh,phyl'us  v^:  t-^'"'- 
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tarale  de  Londres  ^  d*où  nous  l'avons  (bit  venir  en 
i83o.  Cette  espèce,  remarquable  par  ses  longues 
grappes  de  fleurs  bleues ,  a  déjà  donné  quelques  va- 
riétés,  dont  celle  à  fleurs  blanches  est  fort  inté- 
ressante. 

Cest  dans  un  semis  de  graines  du  Polyphyllus^ 
fait  en  1840,  que  nous  avons  obtenu  la  variété  qui 
nous  occupe.  Elle  a  fleuri  en  juin  1 841 9  et  a  montré 
pour  la  première  fois  des  grappes  de  fleurs  longues  de 
12  à  18  centimètres.  Cette  année  sa  floraison  a  été 
plus  précoce.  Cette  variété  est  vivace  comme  le  type 
duquel  elle  difi%re  seulement  par  son  étendard  blanc 
teinté  de  violet  sur  les  bords ,  et  jaune  pâle  à  sa  base. 
Du  reste ,  pour  le  port  et  le  feuillage,  c  est  tout  à  fait 
le  Poljrphjrllus. 

n  réussit  très-bien  en  plein  air,  en  terre  de  bruyère , 
ou  au  moins  en  terre  siliceuse  légère  ;  mais  il  jaunit 
et  souffre ,  comme  la  plupart  de  ses  congénères,  pour 
peu  que  la  terre  qui  le  nourrit  soit  argileuse  ou  cal- 
caire. Il  est  bon  de  le  semer  de  bonne  heure  en  place 
au  printemps  pour  que  le  plant  ait  le  temps  de  pren- 
dre assez  de  force  avant  Thiver,  autrement  cette  saison 
en  tue  beaucoup.  Cest  ce  qui  nous  est  arrivé  l'hiver 
dernier;  il  n'est  resté  que  six  individus  au  printemps 
de  vingt  qui  existaient  à  l'automne.  Au  reste,  cet 
accident  n'a  pas  frappé  cette  variété  seule;  car  il  ne 
nous  est  resté  aucun  pied  du  Macrophjrllus  qui  en 
comptait  dix-sept,  ni  du  Grandiflorus  dont  nous 
avions  six  individus.  Il  nous  est  mort  également  vingt 
et  on  MarshaUanus  sur  vingt-six;  quinze  Rit^ularis 
sur  dix-sept ,  et  quarante-deux  Grandifolius  sur  qua- 
rante-six. 

Dans  le  semis  des  graines  de  cette  variété  se  sont 
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trouvées  quelques  sous-variétés  qui  en  difl^rent  par 
le  plus  ou  moins  d'inteosité  dans  le  bleu  des  ailes  et 
dans  le  jaune  de  l'étendard. 

Jacquin  jeune. 

Phlox  princesse  Marianne.  (Voyez  la  plancke, 
et,  pour  les  caractères  génériques,  page  53  de  ce 
journal,  année  i833-i833.) 

Plante  vivace  de  pleine  terre  à  tiges  droites ,  ra- 
«neuses  et  glabres,  s* élevant  à  65  centimètres  lors- 
qu'on la  cultive  en  pots,  mais  qui  parait  devoir  pren- 
dre une  plus  grande  élévation  plantée  en  pleine 
terre.  Feuilles  sessiles  opposées,  ovales-lancéolées, 
glabres  et  scabres  sur  les  bords,  fermes,  s'étendant 
horizontalement,  ondulées.  Elles  sont  longues  de 
9  centimètres ,  et  larges  de  4  centimètres.  En  juillet, 
fleurs  nombreuses  formant  une  forte  panicule.  Ellles 
sont  bien  faites,  et  r^ulièrement  marquées  sur  chaque 
division  de  la  corolle  d'une  large  bande  d'un  joli  rose 
lilacé  qui  occupe  le  centre  et  est  bordée  de  chaque 
côté  par  du  blanc  pur.  L'examen  le  plus  attentif  n'a 
pas  pu  nous  faire  découvrir  une  seule  fleur  depuis  le 
commencement  de  la  floraison  jusqu'à  la  fin,  où  cette 
disposition  ne  se  trouvât  pas  avec  la  plus  parfaite  ré«- 
gularité. 

Cette  jolie  variété,  que  nous  ne  possédons  que  de 
cette  année,  parait  avoir  été  obtenue  par  un  amateur 
d'Anvers.  Elle  est,  sans  contredit,  la  plus  belle  et  la 
plus  régulièrement  nuancée  que  je  connaisse,  et  notre 
collection,  qui  ofire  plus  de  cinquante  variétés  de  pre- 
mier choix  des  Phlox  suffiiAticosa  et  Caroliniana , 
n'en  a  pas  une  qui  lui  soit  comparable  pour  sa  pana- 
chure  si  firatche ,  si  uniforme  et  si  constante.  Elle  peut 
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donc  sans  crainte  être  reconnnandée  au  choix  des 
amateurs  qui  ne  peuvent  manquer  de  raceueillir  avec 
empressement. 

Cette  magnifique  variété  se  cultive,  comme  tous  les 
autres  phlox,  en  terre  substantielle  un  peu  légère ,  et 
se  multiplie  de  boutures  et  par  la  division  des  pieds. 

Jagquin  aine. 

Influence  des  intempéries  du  printemps  de  1841, 
sur  les  Jjrlanthes  et  Marronniers. 

Les  transitions  brusques  de  température  pendant 
le  printemps  de  184 1  ont  été  un  véritable  fléau  pour 
les  végétaux  cbez  lesquels  la  sève  plus  bàtive  s*était 
portée  aux  boui^eons  quelle  avait  développés  en 
partie,  et  qui,  contractés  ou  détruits  par  l'impression 
trop  vive  du  froid ,  ont  laissé  les  arbres  auxquels  ils 
appartenaient  dans  un  état  funeste  de  langueur. 

Parmi  les  arbres  qui  ont  le  plus  souffert,  je  citerai 
d'aburd  le  marronnier  (jEscuIus  hippocastanum)  y 
qui  avait  au  moment  de  ces  intempéries  ses  feuilles  à 
moitié  développées ,  et  ses  grappes  florales  chaînées 
de  boutons  à  fleurs.  Celles-ci  n'ont  pu  s'épanouir  que 
fort  tard  et  incomplètement  ;  les  jeunes  rameaux 
n'ont  poussé  que  faiblement  pendant  le  cours  de 
l'année,  durant  laquelle  la  végétation  languissante  a 
donné  aux  arbres  de  cette  espèce  un  aspect  qui  témoi- 
gnait du  malaise  dans  lequel  ils  se  trouvaient.  Mais  là 
ne  se  sont  pas  bornés  les  effets  désastreux  de  cette 
fâcheuse  constitution  atmosphérique.  Ces  marron- 
niers ont  perdu  des  branches  de  toute  grosseur,  qui 
mouraient,  quoique  feuillées,  et  se  couvraient  en- 
suite d'une  espèce  de  moisissure.  Plusieurs  ont  pérî^ 
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et  on  en  ^eoit  encore  beaucoup  cette  année  1843  qui 
ont  de  la  peine  à  se  rétablir.  Je  ne  parle  ici  que  des 
gros  arbres  plantés  dans  le  sol  calcaire  de  Paris  et  de 
ses  environs  ;  quant  aux  jeunes  et  aux  moyens ,  s'ils 
n  ont  pas  perdu  de  branches ,  ils  ont  en  général  été 
atteints  jusque  dans  leurs  racines ,  et  leur  v^étation 
en  a  été  considérablement  retardée. 

Tous  les  aylanthes  {Jjrlanthus  glandulosa  )  âgés 
de  quarante-<;inq  à  soixante  ans  ont  plus  souffert  en- 
core que  les  marronniers.  Parmi  ceux  le  plus  ancien- 
nement plantés  au  Muséum  et  dans  des  propriétés 
particulières  y  j'en  ai  vu  un  grand  nombre  perdre  suc- 
cessivement des  branches  pendant  toute  l'année.  Le 
magnifique  pied  des  bains  Taranne  a  subi  le  même 
sort.  On  apercevait  sur  leur  écorce  et  sur  ie  bord  des 
fissures  qui  sillonnent  les  tiges  une  multitude  de  pe- 
tits champignons  blancs ,  précurseurs  d'une  décom- 
position totale  ;  les  racines  elles-mêmes  ont  été  désor- 
ganisées, et  quelques  individus  à  qui  ces  organes  ne 
prêtaient  plus  un  appui  suflSsant  ont  été  renversés  par 
le  vent  ;  d'autres  sont  morts  à  la  fiipi  de  i84if  ou  au 
printemps  de  i84â«  Ceux  qui  ont  survécu  à  cette  cause 
puissante  de  mortalité  sont  encore  languissants ,  ont 
perdu  des  branches,  et  n'ont  pour  la  plupart  que  peu 
de  feuilles  à  leur  extrémité. 

Je  pense  qu'il  serait  convenable  au  printemps  pro- 
chain de  tailler  ou  rabattre  une  grande  partie  des 
branches  jusque  sur  le  vieux  bois,  afin  d'essayer  de 
rétablir  l'équilibre  de  végétation  entre  les  nouvelles 
racines  qui  se  reformeront  et  la  tige  et  ses  branches. 
Mais  malheureusement  on  peut  remarquer  que  sur 
beaucoup  de  ces  arbres  l'écorce  est  viciée  par  places, 
ce  qui,  joint  à  la  difficulté  avec  laquelle  l'aylanthe 
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déjà  d'tine  certaine  force  supporte  les  plaies  qu'on 
lui  fait ,  et  à  la  carie  qui  se  forme  ii  Tintérieur  deâ 
branches  et  les  rend  cassantes  au  moindre  effort  du 
yentf  sans  qu'aucun  sympt6me  apparaisse  au  dehors, 
doit  faire  présumer  que  fort  peu  de  ces  arbres  survie 
▼ront  à  cet  accident.  Parmi  ceux-ci  même,  quels  que 
soient  les  soins  dont  ils  pourront  être  Tobjet,  je  doute 
qu'on  en  voie  jamais  redevenir  de  beaux  arbres. 

Ail  printemps  de  t834  9  ^°  pareil  fléau  a  frappé 
un  grand  nombre  ^Abiespicea.  On  fut,  dans  le  cours 
de  cette  année,  obligé  d'en  arracher  beaucoup,  et 
ceux  qui  ont  résisté  sont  encore  faciles  à  reconnaître 
RU  petit  bouquet  de  feuilles  qui  termine  leurs  bran- 
ches ,  la  plupart  dénudées  sur  leur  longueur  par  Fin- 
ftuence  de  cette  intempérie. 

Pépin. 

TtBÉiiEvsB  DBS  JARDINS.  PùljranthBs  tuberosa. 
Lin. 

Oignon  h  fleurs,  bien  cCMinu,brun,  allongé,  arrondi 
à  sa  base,  émettant  des  feuilles  linéaires  canaliculées, 
très-longues;  hampe  florale  s'élevant  à  i  mètre  et 
plus,  écaiiieuse,  se  terminant  k  la  fin  de  l'été  par 
des  fleurs  solitaires  ou  géminées ,  monopétales  à  six 
divisions ,  d'un  blanc  lavé  de  rose,  exhalant  une  odenr 
très-suave  et  pénétrante.  L'espèce  est  à  fleurs  simples , 
et  elle  a  des  variétés  semi^ouMes  et  doubles.  Celles- 
ci  ont  ordinairement  l'oignon  un  peu  plus  arrondi. 

La  culture  généralement  indiquée  et  pratiquée 
pour  la  tubéreuse  exige  quelques  précautions  qui  re- 
froidissent les  amateurs  et  en  diminuent  le  nombre. 
Cest  pourquoi  j'ai  essayé  de  la  simplifier  et  de  la 
rendre  par  cela  même  plus  commune  ;  car  cette  char- 
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mante  plante  bulbeuse  mérite  à  tous  égards  de  6gurer 
dans  les  moindres  jardins. 

U  faut  à  la  tubéreuse  une  terre  franche  légère,  sans 
engrais  animaux ,  bien  qu'elle  doive  être  ricbe  en  hu- 
mus v^étal ,  ce  que  Ton  obtient  fiicilement  en  la 
mêlant  à  un  tiers  de  bon  terreau  de  feuilles  bien 
consommé. 

Dans  la  pratique  ordinaire  on  plante,  dès  le  mois 
de  mars,  l'oignon  dans  un  pot  d'une  capacité  sem- 
blable à  ceux  d'œiUet ,  et  on  l'enfonce  dans  une  couche 
tiède  sous  châssis  ou  au  moins  sous  cloche,  en  prenant 
les  précautions  convenables  pour  éviter  les  atteintes 
de  la  plus  petite  gelée.  On  a  toutefois  soin  de  donner 
de  l'air  lorsque  la  température  est  favorable,  et  au 
moment  de  la  journée  où  le  soleil  réchauffe  davantage 
l'atmosphère.  L'on  ne  supprime  les  châssis  ou  les 
cloches  qu'après  que  la  saison ,  suffisamment  avancée, 
ne  laisse  plus  d'inquiétude  contre  le  froid  des  nuits. 
On  arrose  fréquemment  pour  soutenir  l'activité  de  la 
v^étation,  et  ee  n'est  que  quand  les  oignons  ont  leurs 
boutons  prêts  à  s'épanouir  qu  on  enlève  les  pots  de 
dessus  la  couche  pour  les  déposer  dans  une  «tua- 
tion  très-aérée,  muais  un  peu  abritée  contre  l'ardeur 
du  soleil  de  midi ,  afin  de  prolonger  la  floraison  au- 
tant que  possiUe»  Celle^i,  par  ce  procédé,  a  lieu  de 
juin  en  juillet.  Les  oignons  qui  ont  fleuri  restent  deux 
ou  trois  ans  sans  donner  de  nouvelles  fleurs,  bien 
que  durant  ces  années  de  repos  ils  doivent  à  chaque 
printemps  être  replantés  comme  je  viens  de  le  dire. 
C'est  cet  inconvénient  qui  porte  les  amateurs  k  jeter 
les  oignons  qui  ont  fleuri  et  à  s'en  procurer  chaque 
année  de  bons  pour  la  fleur  que  notre  commerce  tire 
de  l'Italie  et  de  la  Provence,  et  qu'on  peut  se  pro- 
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curer  dans  nos  établissemeDts  dès  le  mois  de  dé- 
cembre. 

La  floraison  de  la  tubéreuse  s'effectuant  toujours 
du  troisième  au  quatrième  mois  après  sa  plantation  i 
et  le  seul  obstacle  à  sa  culture  en  pleine  terre  étant 
sa  sensibilité  à  la  gelée ,  j'ai  pensé  qu'en  la  piaulant 
plus  tard  on  éviterait  cet  inconvénient ,  mais  qu'on 
jouirait  de  même  de  sa  fleur  seulement  avec  un  retard 
proportionné  à  celui  qu'on  apporterait  à  la  plantation. 
Dans  cette  idée ,  j'ai  essayé  de  la  planter  en  mai  dans 
une  terre  franche  légère  à  bcmne  exposition,  et  j'ai 
obtenu  une  parfaite  floraison  depuis  trois  ans  que  je 
fiûs  cette  expérience.  Cette  année,  par  exemple,  des 
oignons  mis  en  terre  le  18  mai  dernier  ont  commencé 
à  fleurir  le  1:2  du  présent  nK»s. 

Voici  donc  comme  je  conseille  d'opérer  :  au  pied 
d'un  mur  exposé  au  midi ,  on  creuse  une  trancbée 
proportionnée  à  la  planche  qu'on  veut  dresser,  et  qui 
l'est  elle-même  au  nombre  d'oiguons  de  tubéreuse 
dont  on  dispose.  On  lui  donne  3o  centimètres  de 
profondeur,  et  on  en  garnit  le  fond  d'une  couche  de 
gravier  épaisse  de  5  centimètres,  afin  d'écouler  Teau 
surabondante  des  arrosements  qui  pourrait  produire 
la  pourriture.  On  la  charge  de  la  composition  de 
terre  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  qui  a  été  préalable- 
ment bien  maniée  et  passée  à  la  claie  jusqu'à  ce  que 
la  planche  dépasse  le  niveau  du  sol  de  8  à  10  centi- 
mètres. On  la  nivelle  sur  un  plan  incliné  s'abaissant 
vers  le  sud.  Dans  les  premiers  jours  de  mai ,  sous 
notre  climat  variable,  mais  d'autant  plus  tôt  qu'on 
se  rapproche  de  nos  contrées  méridionales,  on  y 
plante  les  oignons  de  tubéreuse  à  1 3  centimètres  de 
profomleur,  et  à  oo  centimètres  de  distance  les  uns 
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des  autres  «d  tous  sens.  Aussitôt  la  plantation  termi* 
oée  f  on  couvre  d'un  léger  paillis  qui  empêche  la  terre 
de  se  battre,  et  on  arrose  si  le  temps  est  chaud ,  ainsi 
qu'on  doit  le  ch(nsir  pour  cette  opération.  On  règle 
ensuite  les  arrosements  sur  la  temp^tiHe  et  l'état  de 
la  végétation  y  pendant  les  premiers  jours  delà  planta- 
tion. &  le  temps  était  menaçant ,  et  qu'il  y  eut  lieu  è 
appréhender  une  gelée  tardive ,  un  simple  paillasson 
soutenu  par  des  piqiletsau-dessusde  la  planche  serait 
un  préservatif  suffisant  ;  mais  cette  précaution  n'est 
prohablement  utile  que  sous  le  climat  de  Paris.  Par 
cette  culture ,  on  jouit  de  la  floraison  des  tubéreuses 
d'août  en  septembre.  On  peut,  si  l'on  déaire  avoir  des 
tubéreuses  en  pots  pour  les  mobiliser  à  son  gré,  en- 
terrer ces  pots  dans  la  planche ,  d'où  on  les  relève  à 
volonté.  Si  on  veut  attendre  que  les  oignons  qui  ont 
fleuri  aient  recouvré  leurs  facultés  florifères,  il  faut , 
après  les  avoir  retirés  de  terre*  les  conserver  en  lieu 
sec ,  à  l'abri  de  la  gelée ,  et  les  replanter  chaque  année 
sur  une  planche  pareille  à  celle  que  je  viens  d'indi- 
quer. Ce  n'est  qu'au  moment  de  la  plantation  qu'il 
faut  séparer  les  oignons  faits  des  caïeux  qu'ils  ont 
produits  pour  éviter  les  chances  de  moisissure.  Si  on 
veut  cultiver  ces  derniers ,  il  faut  les  traiter  comme 
les  oignons  qui  ont  donné  fleurs.  Ds  ne  fleurissent 
eux-mêmes  qu'après  quatre  ou  cinq  ans,  ce  qui  rend 
cette  culture  désagréable  et  fait  préférer  l'achat  des 
oignons  bons  à  fleurir.  Encore  n'est-il  pas  certain 
qu'on  réussisse  oomjdétement  sous  le  49*d^ré,ce 
qui  n'a  encore  été  expérimenté  que  pour  les  caïeux 
de  la  variété  à  fleurs  doubles  qui  finissent  par  se 
faire. 

Dans  les  essais  que  j'ai  faits ,  ayant  employé  des 
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oignons  à  fleurs  aimpled  et  doubles,  j'ai  i^ecoonu  que 
les  premiers  avaient  une  fl(Mraison  plus  hâtive.  J'ai 
remarqué  aussi  qu'il  y  avait  avantage ,  pour  accélérer 
la  flocaison  y  ii  supprimer  le  talon  des  oignons ,  comme 
le  conseillent  quelques  cultivateurs. 

JicQiîiN  jeune. 


OEANGBRIB. 


CAPuciint  NAiNB  A  FLBURs  POURPHEs.  Tropcsolum 
minus.  Var.  :  Purpureum. 

Cette  variété  nous  a  été  communiquée  par  notre 
frère  Antoine  Jacquin ,  qui  l'a  obtenue  par  le  croise** 
ment  du  Tropœolum  minus  avec  la  variété  dite 
d'Alger,  Tropœolum  majus^  var.  :  Atropurpureum , 
dont  on  peut  voir  la  figure,  page  167  du  Journal  et 
Flore  des  Jardins. 

Elle  a  conservé  les  dimensions  plus  restreintes  du 
Tropœolum  minus.  £Ue  ne  s'élève  guère  qu'à  ao 
centimètres,  et  est  très-rameuse.  Sa  fleur  est  d'un 
pourpre  vif  moins  intense  que  dans  la  capucine 
d'Alger,  mais  frais  et  brillant,  et  tranchant  forte-^ 
ment  sur  les  fleurs  jaunes  du  Tropœolum  minus* 
Elle  fleurit  abondanunent. 

Cest  une  jolie  variété  que  l'on  pourra  facilement 
multiplier  de  boutures  faites  de  juin  en  septembre, 
et  conservées  sous  châssis  ou  en  bonne  serre  tempe* 
rée,  pour  êlre  mises  en  place  au  printemps  suivant* 
Sa  multiplication  par  graine  est  aussi  fort  facile; 
mais  reste  à  savoir  si  elle  reproduira  ainsi  sa  variété, 

Jacquin  jeune. 
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Gbsse  a  grandes  fleurs.  Lathjrrus  grandijlorus. 
SiHs.  Bot.  mag.,  t.  1938. 

Plante  vivace  à  racines  pivotantes  et  sèches;  tige 
ramifiée  à  rameaux  carrés,  à  angles  arrondis ,  nidies, 
non  ailés ,  ni  velus.  Vrilles  généralement  bitemées 
avec  deux  feuilles  ovales  plus  larges  au  sommet, 
veinées  et  ondulées  sur  les  bords.  Stipules  très-étroites 
semi-sagittées ,  à  peu  près  aussi  longues  de  la  base  au 
sommet  que  la  partie  inférieure  prise  au  point  d'in- 
sertion. Pédoncules  axillaires ,  solitaires,  un  peu  plus 
longs  que  les  pétioles ,  biflores ,  pédicellés ,  presque 
égaux ,  unis  au  pédoncule  par  un  renflement  ou  nœud. 
Galice  campanule ,  subbilabié  ;  la  lèvre  supérieure  est 
formé  de  deux  dents  subulées ,  Finférieure  de  trois 
plus  longues  que  les  supérieures ,  et  celle  du  milieu 
est  encore  plus  allongée.  La  corolle ,  teinte  d'un  rose 
bleuâtre  veiné,  ressemble  à  celle  du  Lathjrrus  odo^ 
ratuSf  vulgairement  appelé  pois  de  senteur,  mais 
elle  est  plus  grande;  Tétendard  estorbiculaire,  entiè- 
rement étalé,  émarginé,  calleux  à  la  base,  avec  un 
onglet  très -court,  canaliculé,  veiné  d'une  couleur 
bleue  rosée,  les  ailes  d'un  pourpre  foncé,  oblongues; 
la  carène,  presque  semi-circulaire,  avec  les  deux  pé- 
tales soudés  depuis  le  fond  jusqu'au  sommet,  a  comme 
dans  beaucoup  de  légumineuses  la  forme  naviculaire 
ou  d'un  bateau.  L'ovaire  est  oblong,  un  peu  aplati 
et  élargi  au  milieu.  Style  réfléchi  formant  un  angle 
droit;  le  stigmate  est  pubescent,  comprimé,  fine- 
ment velu.  Le  fruil  ou  gousse  est  glabre,  et  n'est  pas 
couvert  de  longs  poils ,  comme  dans  le  Lathyrus 
odoratus. 

Cette  plante  est  sous  beaucoup  de  rapports  ressem- 
blante à  cette  dernitTc  espèce;  mais  elle  en  diffère 
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par  sa  niâne  vÎTace ,  par  ses  feuilles  ovales  nullement 
ailées  ni  aplaties,  par  ses  pédoncules  plus  courts  et 
par  ses  fleurs  beaucoup  plus  grandes.  On  la  dit  origi- 
naire de  ritalie  et  de  la  Sicile. 

Il  y  a  dix-huit  ou  vingt  ans,  on  admirait  cette  gesse 
dans  les  belles  serres  tempérées  de  M.  Boursault  ; 
elle  y  était  en  pleine  terre  dans  l'un  des  massi&  de  sa 
galerie  ou  jardin  dliiver.  Elle  ornait  élégamment  la 
base  d'une  colonne  au  pied  de  laquelle  elle  était 
plantée.  Depuis  lors,  cette  plante  s'est  perdue  ou  du 
moins  elle  était  devenue  extrêmement  rare.  Nous  la 
possédons  de  nouveau  au  moyen  de  graines  reçues  de 
Naples  en  i838,  et  dont  les  plants  ont  fleuri  en 
1840  et  1841. 

Pour  que  cette  plante  prenne  tout  le  développe- 
ment désirable,  il  faut  la  cultiver  en  pleine  terre  sous 
cbâssis  ou  en  serre  tempérée  ;  car,  mise  en  place  à 
l'air  libre,  elle  se  détruit  facilement  malgré  la  pré- 
caution de  la  couvrir  l'hiver.  Cultivée  en  pots,  elle 
ne  fait  que  végéter,  et  ne  produit  que  peu  de  fleurs. 
Elle]se  plaît  dans  une  terre  meuble  à  bonne  exposition 
où  on  l'arrose  au  besoin.  C'est  une  très-belle  plante 
d'ornement  qui  méritera  de  figurer  dans  ces  Annales. 
Elle  se  multiplie  aisément  de  graines  que  l'on  sème 
sur  couche  tiède  au  premier  printemps,  mais  diffici- 
lement par  marcottes  et  drageons.  Si  l'on  sème  plu- 
sieurs graines  dans  un  même  pot ,  il  ne  faut  point 
attendre  pour  les  repiquer  qu'elles  aient  pris  un  trop 
grand  développement.  Les  racines  des  jeunes  plants, 
comme  dans  beaucoup  de  lumineuses,  sont  souvent 
deux  fois  plus  longues  que  la  tige.  Les  vieilles  tiges 
meurent  ordinairement  à  la  fin  de  l'été  après  la  ré- 
colte des  graines.  Pépin. 


CALOiOLAims  Grythékiov.  Calceùlaria  Crjrtherion. 
(Voyez  la  planche,  et,  pour  les  cariKîtèreB  gêné» 
riques,  page  i5i ,  Journal  et  Flore  des  Jardins.) 

Le  genre  calcéolaire ,  dont  Fintroduction  dans  les 
cultures  françaises  ne  remonte  guère  qu'à  tSao,  s'est 
enrichi  depuis  peu  d'années  d'un  nomhre  considé« 
rable  d'espèces  ou  variétés  nouvelles ,  toutes  plus  in* 
téressantes  les  unes  que  les  autres,  et  aujourd'hui  une 
collection  de  ces  plantes  remarquables  se  compose 
aisément  de  cinquante  ou  soixante  variétés  que  peut 
admettre  le  goût  le  plus  délicat.  Beaucoup  de  ces 
nouveautés  mériteraient  d'être  figurées,  mais  nous 
n'en  publierons  que  quelques-^unes  choisies  entre  les 
plus  belles. 

Parmi  celles-ci  se  place  sans  contredit,  la  Calcéo^ 
laire  ctythérion.  C'est  une  plante  herbacée  à  tiges 
grêles ,  d'un  vert  jaunâtre ,  ne  s'élevant  guère  au  delà 
de  3oà  35  centimètres  ;  feuilles  opposées,  ovales,  poinr 
tues,  dentées,  ondulées,  très-nervurées,  d'un  vert  frais. 
Fleurs  en  grappes  de  quinze  à  vingt,  assez  grandes, 
inégalement  bilabiées,  d'un  jaune  plus  ou  moins  cluir 
sur  la  partie  antérieure  de  la  plus  grande  lèvre;  cette 
espèce  de  large  macule,  criblée  de  petits  points 
pourpres  fins,  est  entourée  d'une  nuance  délicate  de 
rose  lilacé  un  peu  plus  vif  dans  les  fleurs  fraîches. 
Le  dessous  de  la  lèvre  inférieure  est  dans  les  fleurs 
nouvelles  du  même  jaune  qui  devient  lilas  ensuite, 
et  sur  lequel  le  pointillé  est  beaucoup  plus  rare. 
Quelques  stries  ou  macules  pourpres  se  voient  en 
dedans  à  la  réunion  des  deux  lèvres.  La  lèvre  supé- 
rieure est  jaune  pointillé  de  pourpre. 

Celte  jolie  calcéolaire  se  multiplie  de  boutures 
faites  à  l'automne  et  au  printemps.  On  la  cultiveen 
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pots  rttnplîs  de  terre  de  hroyère  avec  on  peu  de  saUe 
au  fond  pour  faciliter  réooulement  de  Teau  ;  car  cette 
plante,  comme  ses  congénères,  redoute  à  la  fois  la 
sédieresse  et  l'humidité;  il  &ot  donc  Tarroser  sou-* 
vent  pendant  la  belle  saison ,  en  évitant  qu'elle  ait 
une  humidité  stagnante.  Il  fiiut  la  tenir  à  une  expo«» 
sition  abritée  du  soleil,  et  cependant  trè»-aérée; 
et  pour  la  conserver  belle  et  éviter  qu'elle  soit 
attaquée  par  les  pucerons  et  insectes  qui  sont 
généralement  un  fléau  pour  ce  beau  genre ,  la  rem«< 
peter  souvent  en  lui  donnant  une  terre  de  bruyère 
substantielle,  mais  légère.  On  la  tient  près  du  jour  en 
serre  tempérée,  de  façon  qu'elle  ait  de  l'air  et  de  la 
lumière  pendant  la  mauvaise  saison ,  et  on  l'arrose  au 
besoin^  Jacquin  jeune. 

NoTB  SUR  u  StephanotisJloribundUt.  Brong^ 

Lorsqu'au  mois  de  juillet  i836  le  Stephanotis 
Jhrihunda  a  été  figuré  dans  ces  Annales,  cet  arbuste, 
qui  avait  fleuri  pour  la  première  fois  l'année. précé- 
dente, n'était  pas  encore  suflSsamment  connu  sous  ses 
rapports  physiques,  et  quant  aux  meilleures  condi- 
tions de  sa  culture. 

Mieux  observé  depuis,  il  a  été  placé  dans  la  famille 
des  asclépiadacées  formée  au  reste  d'un  démembre- 
ment de  la  famille  primitive  des  apocynées  établie 
par  de  Jussieu.  Ses  caractères  sont  les  suivants  *.  calice 
monophylle  à  cinq  divisions  ;  corolle  tubùleuse,  hy- 
pocratériforme,  à  cinq  lobes  obliques,  cinq  étamines 
k  anthères  doubles  surmontées  d'un  appendice  mem* 
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braneux  i  stigmate  conique  ,  aigu  ;  semeooes  ai- 
grettëes. 

U  a  été  introduit  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
en  i833,  et  sous  le  nom  impropre  ^Asclepias  tube- 
rosuj  par  M.^Bréon,  qui,  après  Tavoir  tiré  de  Ma-* 
dagascar,  le  cultivait  au  Jardin  botanique  de  Tile 
Bourbon ,  dont  il  était  chef. 

D*abord  cultivé  en  pots  enterrés  dans  la  tannée,  le 
Siephanotis  Jloribunda  montrait  une  végétation 
moins  vigoureuse  que  depuis  qu'il  est  placé  en  pleine 
terre  dans  le  coin  d'une  bâche  de  l'ancienne  serre 
chaude  du  Muséum.  Là ,  dans  un  mélange  composé 
de  deux  tiers  terre  de  bruyère ,  un  tiers  terre  fran* 
che,  auquel  on  ajoute  une  pellerée  de  terreau  de 
fumier,  ou  mieux  de  feuilles ,  il  donne  des  fleurs  en 
très-grande  abondance. 

Sa  multiplication  par  boutures  des  rameaux  de 
l'année  est  toujours  facile,  mais  il  continue  à  en 
fournir  peu.  La  reproduction  par  feuilles  a  été  essayée, 
mais  ses  résultats  n'ont  été  bons  que  dans  la  propor- 
tion d'un  quart.  Enfin  on  réussit  bien  à  le  multiplier 
de  marcottes ,  soit  en  pot ,  soit  en  pleine  terre. 

C'est  au  reste  une  plante  fort  intéressante  de  serre 
chaude ,  sans  que  pourtant  elle  ait  besoin  d'une  haute 
température,  et  qui  n'a  été  introduite  dans  les  cul- 
tures anglaises  qu'après  avoir  été  cultivée  chez  nous. 

Nbumann. 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 

REVUE 

DES  GENRES  DE  VÉGÉTAUX  CULTIVÉS  EN  FRANCE.  (SuitC.) 
t Voyez  le  n*»  d'août  1836.) 

Jddition  au  genre  Echinocactus. 

J'ai  publié ,  page  97  de  ce  journal,  année  iSSg-^ 
1840,  la  description  des  espèces  et  variétés  connues 
alors  de  ce  genre  important  des  cactées  :  il  convient 
aujourd'hui  d'y  ajouter  les  suivants  : 

A.  Echinocactes  à  côtes. 

ECHINOGACTE    DE     CoURANT,    EclunOCaCtUS    Cou^ 

rantii.  Plante  dédiée  à  M.  Courant  aîné,  du  Havre  , 
amateur  très-distingué  de  cactées ,  et  qui  Ta  intro- 
duite en  France.  Elle  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
la  variété  Courantii  de  \ Echinocactus  Sellowia^ 
mis. 

Echinocacte  originaire  du  Texas ,  déprimé ,  d'un 
beau  vert ,  à  2  ^  côtes  aiguës  et  renflées  près  des 
aréoles;  celles-ci  sont  ovales ,  allongées  au  sommet, 
couvertes  de  coton  court,  immergées  :  sept  épines 
rayonnantes,  très-fortes,  roses,  striées  transversale* 
SBmiiBRE  1942.  23 
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ment ,  plus  coyitM  que  celles  de  ÏE.  comigerus ,  à 
base  tétragone,  épaisse;  la  centrale  est  très-forte, 
large  de  3  centimètres,  longue  de  5  et  un  peu  re- 
courbée. 

Ce  magnifique  échinocacte  prend  un  développe- 
ment plus  considérable  que  le  Comigerus  ,  avec  le- 
qud  il  a  quelques  rapports*  L'individu  unique  que 
nous  possédons,  et  que  nous  tenons  de  M.  Gourant, 
a  un  diamètre  de  près  de  3o  centimètres. 

B.  Echinocactes  tuberculeux. 

Echinocacte  de  Williams,  Echinocactus  fFU- 
liamsii ,  Lem.  ,  dédié  à  M.  Williams ,  zélé  amateur 
des  environs  de  Londres. 

Plante  originaire  de  Mexico,  presque  sphérique, 
glauque,  à  mamelons  heiaèdres;  aréoles  rondes,  pe- 
tites, couvertes,  dans  les  jeunes,  d'une  touffe  de 
coton  blancbàtre  assez  longue ,  qui  disparaît  presque 
entièrement  dans  les  vieilles.  Fleurs  se  développant 
sur  l'aréole  même.  On  lui  attribue  la  propriété  de 
guérir  les  maux  de  poitrine. 

Voyez  ^  pour  la  culture ,  page  4^  »  de  la  présente 
année. 

F.  Gels. 

Addition  au  genre  Anhalonium. 

Anhalonier  a  petits  coussinets,  Anhalonium 
pulvUligerum ,  Lem.  (  Voyez ,  page  97tie  ce  journal , 
année  1 84o- 164 1  •  )  9 

Fiante  originaire  de  Mexico ,  ayant  la  forme  d'un 
aloès,  à  mamelons  nombreux,  presque  coniques, 
d'un  vert  tendre  pointillé  de  Manc ,  ce  qui  les  fait 
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patattre  cendrés.  Le  bout  dee  mameloiis  est  acumiDé^ 
et  porte,  à  son  sommet  une  fausse  aréole  souvent 
longue  de  4  ^  5  millimètres ,  laquelle  est  garnie 
d'une  petite  toufiè  ou  coussinet  de  coton  blanchâtre^ 
Cette  nouvelle  et  intéreasante  espèce  diffère  essen* 
tiellement  de  XAnhahniwn  prismaiicum^  par  la 
forme  de  ses  mamelons ,  et  par  k  présence  de  ses 
fausses  aréoles  couvertes  de  petites  touffes  coton*^ 
neuses^ 

P.  GSLS. 

Exposé  sommaire  des  trat^aux  à  faire  dans  les 
pépinières  y  vergers  et  jardins  fruitiers ,  pendant 
le  mois  de  septembre. 

On  continuée  greffer  en  écussons  les  jeunes  arbres 
et  arbustes  qui ,  doués  d'une  végétation  luxuriante 
due  à  leur  espèce ,  à  leur  jeunesse  et  à  la  qualité  du 
sol  qui  les  nourrit,  n'auraient  pas  pu  ou  dû  l'être 
plus  tôt. 

Quoique  les  bourgeons  qui  surgissent  sur  les  arbres 
nouvellement  greffes ,  deviennent  plus  rares ,  il  est 
utile  cependant  de  visiter,  pour  les  en  débarrasser, 
certaines  espèces  telles  que  les  pommiers,  les  ^lan^*- 
tiers,  etc. 

On  doit  visiter  les  écussons  posés  depuis  quelques 
semaines,  pour  en  serrer  ou  enlever  la  ligature,  si 
f  on  remarque  qu'dle  opère  un  commencement  de 
strangulation  sur  la  tige  ou  le  rameau  greffe. 

Vers  la  fin  de  ce  mois ,  surtout  dans  les  terres  lé* 
gères  et  sèches  ou  peu  substantielles ,  où  la  v^éta-* 
tion  cesse  de  bonne  heure ,  on  ébourgeonneles  arbres 
destinés  à  faire  des  hautes  tiges  ^  en  totalité  si  leur 
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tige  a  acquis  une  grosseur  suffisante,  ou  partielle* 
ment  si  sa  grosseur  n'est  pas  encore  en  rapport  avec 
la  hauteur. 

En  Élisant  ainsi  cette  opération ,  plutôt  que  pen- 
dant ou  après  l'hiver ,  on  obtient  pour  résultat  de 
retenir  la  sève  au  profit  des  parties  conservées  pendant 
le  temps  que  doit  encore  durer  la  végétation ,  et  sur 
la  coupe  des  rameaux  enlevés  en  entier  la  soudure  de 
l'écorce  avec  l'aubier  peut  encore  s'opérer  avant 
l'arrivée  des  grands  froids. 

On  commence  le  sevrage  des  greffes  en  approche 
par  une  entaille  fdite  à  mi-bois ,  afin  d'accoutumer  la 
greffe  à  vivre  de  la  sève  du  sujet. 

Le  palissage  des  arbres  fruitiers  en  espalier  est  ter- 
miné ,  mais  il  peut  y  avoir  encore  quelques  bour- 
geons à  attacher  par  l'extrémité  sur  les  pêchers  jeunes 
et  vigoureux. 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  arbres  à  fruit  à  noyau , 
et  notamment  les  pêchers  sont  dépouillés  de  leurs 
fruits ,  il  faut  faire  sans  délai  l'opération  du  rempla- 
cement. Elle  consiste  dans  la  suppression  des  bran- 
ches qui  ont  produit  des  fruits  »  et  ce ,  à  l'origine  du 
boui^eon  ou  rameau  qu'un  jardinier  intelligent  a 
toujours  soin  de  faire  développer  et  de  conserver  k 
la  base  de  chacune  d'elles  lors  de  l'éboui^eonnement. 
Le  but  de  cette  opération  est  de  faire  tourner  la 
sève  au  profit  des  rameaux  conservés,  en  empê- 
chant qu'elle  ne  se  répande  inutilement  dans  les 
branches  ayant  porté  fruit,  lesquelles  sont,  par  cela 
même,  devenues  impropres  à  la  production  de  bour- 
geons vigoureux,  et  par  conséquent  à  la  production 
de  nouveaux  fruits  d'un  beau  volume  et  de  bonne 
qualité. 
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Le  soin  de  tenir  la  surface  du  sol  meuble  et  dé-^ 
barrassée  de  mauvaises  herbes  ne  doit  point  être  né- 
gligé. Lorsque  l'abondance  des  plantes  naissantes  et 
rbumiditédu  sol  ne  permettront  pas  de  ratisser  utile- 
ment ,  on  détruit  les  herbes»  en  le  retournant  par  un 
demi-labour  à  la  bêche. 

Les  insectes  font  maintenant  moins  de  ravages 
qu'an  printemps.  Cependant  le  puceron  lanigère 
peut  encore  se  développer  d'une  manière  inquiétante 
sur  certains  arbres*  Dans  ce  cas ,  il  ftiut  promptement 
travailler  à  le  détruire  par  les  moyens  précédemment 
indiqués. 

Jai  vu ,  dans  les  terrains  argileux  et  froids ,  tant 
de  personnes  dépouiller  presque  entièrement  les  pê- 
chers,  les  vignes  de  leurs  feuilles,  sous  le  prétexte  de 
faire  colorer  et  mûrir  les  fruits,  que  je  crois  utile  de 
dire  que  cette  sorte  de  mutilation  est  désastreuse 
pour  les  arbres. 

Les  terrains  destinés  à  être  plantés  doivent  dès  à 
présent  être  défrichés  ou  percés  de  trous  qu'on  laisse 
ouverts ,  si  rien  à  la  surface  ne  s'y  oppose ,  la  terre 
des  couches  inférieures  s'améliorant  par  son  expo- 
sition à  l'air  et  à  la  lumière. 

Prévost. 

DE    LA    VIGNE.    (SuitC   Ct   fin.) 

Des  meilleures  variétés  de  vignes. 

On  ne  s'attend  pas  sans  doute  à  trouver  ici  la  des* 
eriptiondes  innombrables  variétés  de  vignes  cultivées 
dans  le  royaume.  La  quantité  en  paraît  d'autant  plus 
grande  que  la  nomenclature  est  très-embrouillée. 
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et  que  telle  variété  porte  quelquefois  douze  ou  quinze 
noms  dans  diverses  localités  :  cependant  je  me  suis 
attaché  à  faire  connaître  les  meilleores.  A  cet  effet  f  ai 
dressé  un  catalogue  alphabétique  où  sont  inscrits  tous 
les  noms  sous  lesquels  elles  sont  le  plus  connues ,  cC 
ont  quelque  réputation.  J'ai  indiqué,  autant  qu'il  na'a 
été  possible,  la  synonymie,  en  renvoyant  au  nom  le 
plus  généralement  admis  et  qu'il  convient  d'adopter, 
et  c'est  à  celui-lfa  que  se  trouvent  les  observations  que 
j'ai  pu  recueillir.  La  désignation  du  département,  qui 
les  accompagne,  indique  que  c'est  là  où  ce  nom  est 
usité  y  et  les  lettres  D.  et  C. ,  initiales  de  dessert  et 
cus^e ,  font  connaître  que  la  vigne  ainsi  dénommée 
est  cultivée  pour  la  table  ou  pour  en  faire  du  vin. 
Les  variétés  qui  conviennent  à  ces  deux  usages  réu- 
nissent ces  deux  lettres. 

Amandis.  D.  C.  (  Gironde  ).  Voyez  page  3o6  de 
ces  Annales ,  année  1 835- 1 836. 

Aramont  noir,  (  Gard.  )  C'est  Xeboudalès. 

Arbane(Y).  C.  (Aube).  Produit  un  excellent 
vin  blanc. 

Arribe-'Bouvifir  (Gard).  Cest  le  saint-pierre. 

Ascrac  (Meurthe).  C'est  le  pineau  gris. 

Aspiran.  D.  ( Hérault,  Gard ).  Voyez  page  206  de 
ces  Annales,  année  i885-i836l 

Aubin  blanc.  C.  (  Meurthe,  Moselle).  Donne  un 
vin  fort  estimé. 

Aulhan.  C.  (Basses-Pyrénées).  Entre  dans  la  fa- 
brication du  vin  de  Jurançon  blanc. 

Au^emat  (Loiret).  — /r<inc(  Loir-et-Cher).  — 
noir{  Eure-et-Loir,  Indre-et-Loire ).  C'est  \e pineau 
noir. 
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AwenuUgrU  (  Loiret  ).  C'est  le  pineau  gris.  — 
r9i^e(  Loiret  ).  Cest  le  pUnau  rouge. 

Auxerrois  (  Lot  }•  C'est  le  pieA  de  perdrix. 

Auxois  (Meuse  »  Moselle  )•  Cest  le  pineau  gris. 

jBej?/>ero/(  Haute-Garonne).  Cest  le  saini-^pierre. 

Blanc  auba.  C.  (Gironde).  Produit  un  boa  vin 
blanc.  —  de  Champagne  (Meuoe).  C'est  le  pineau 
blanc.  —  doré.  C.  (  Marne  )•  Variété  de  pineau 
blanc  f  très-cultivée  dans  les  vignobles  de  la  côte  de 
Reima. — d'Orient  (  Aisne ,  Cher,  Loir*et*Clier ). 
Cest  le  mélier  blanc.  —  nantais.  C.  (  Vienne  ). 
Donne  le  meilleur  vin  de  ce  département,  --^verdet. 
C.  (Gironde).  Donne  de  bon  vin  blanc 

Blancheton.  C.  (Loir«t-Cher,  Loiret).  Fait  cTasses 
bon  vin  blanc. 

Blanque  Donzelle^  grosse  et  petite  ^  C.  (Corrèze). 
Font  de  bon  vin  blanc. 

Blanquette  (Aude,  Gironde,  Pyrénées-Orien- 
tales). Cest  la  clairette. 

Bleu  (  Aisne  ).  Cest  le  meunier. 

Bon  blanc  (  Aisne  ).  Cest  le  pineau  blanc.  — 
noir  (Aisne).  Cest  le  pineau  noir. 

Boudalès.  D.  (Hautes-Pyrénées).  Voyez  f.  i34 
de  ces  Annales ,  1 835- 1 836« 

Bourboulez.  C(Gard).  Cest  le  cépage  qui  entre 
le  plus  dans  la  fabrication  du  vin  des  côtes  du  Rhône. 

Bourguignon  (Allier  ).  Cest  le  pineau  rouge  de 
Bourgogne. 

Bourré  (Gard).  Cest  \e pineau  noir. 

BrujrfouTcat.  C.  (  Bouches-du-Rhône).  Fait  un  via 
d'une  grande  durée. 

Burger.  D.  (Bas-Rhin ,  Moselle).  Yojrez  pag.  i8S 
de  ces  Annales  9  1 835- 1 836. 
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Cahat  (Indre).  Voyez  Muscat  d! Alexandrie. 

Caillaba  ou  Caillava.  D.  (Hautes-Pyrénées). 
Yojrez  page  i83  de  ces  Annales ,  année  1 855- 1 836. 

Catda  (  Lot-et-Garonne  ).  Voyez  saint-pierre. 

Chalosse.  C.  (Gironde).  Donne  d'excellent  vîn 
blanc. 

Chanet.  C.  (  Saône-et-Loire  ).  Cest  le  cépage  qui 
&it  les  meilleurs  vins  de  Mftcon. 

Chardormet.  (  Saône-et-Loire  ).  Voyez  pineau 
blanc.  C'est  ce  raisin  qui  fournit  le  vin  de  Pouilly 
Fuysset. 

Chasselas  à  feuilles  laciniées.   C'est  le  ciotat. 

—  de  Bar" sur- Aube.  D.  C.  (Marne,  Haut- 
Rhin,  Seine,  etc.  ).  Grappes  fortes,  lâches,  à  gros 
grains  comprimés,  d'un  vert  doré  ou  ombré,  à 
pulpe  ferme,  douce,  sucrée ,  agréable. Ce  raisin  donne 
dans  la  Marne  un  yin  blanc  agréable  mais  de  peu 
de  durée.  Plus  hâtif  que  le  suivant.  —  de  Fontai- 
nebleau. D.  Excellent,  à  grappes  allongées,  à  gros 
grains  ronds  peu  serrés,  de  même  couleur  que  le 
précédent.  Il  porte  encore  les  noms  de  Chasselas 
doré,  Chasselas  de  Tomery.  —  musqué.  D.  Grains 
serrés,  vert-jaune,  pulpe  sucrée,  agréable,  mus- 
quée, plus  tardif.  —  noir.  D.  Variété  du  Chasselas 
de  Fontainebleau ,  à  grains  ronds ,  noirs ,  très-bons. 

—  panaché.  D.  Variété  du  Chasselas  de  Fontaine- 
hleau ,  à  grains  petits ,  blanchâtres ,  panachés  de 
rouge,  fades.  Voyez  pour  une  autre  variété  du  même, 
panachée  de  blanc,  pages  ii  et  i33  de  ce  Journal , 
année  1 834-1 835,  où  elle  est  figurée. — petit ^  hâtif. 
Z7*  Autre  variété  du  même,  à  grains  ronds,  petits, 
moins  colorés ,  fades.  —  rouge.  Autre  bonne  variété 
du  même ,  à  grains  rouges  se  colorant  aussitôt  noués. 
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—  triolet.  D.  Autre  variété  du  même,  à  grains  ronds 
violets. 

Chères.  D.  C  (  Gard  } ,  à  grains  blancs.  Produit , 
sur  les  côtes  du  Rhône ,  un  vin  blanc  pétillant  et 
agréable. 

Ciotat.  D.  (Seine  J.  Voyez  page  ao5  de  ce  Journal . 
i835.i836. 

Cloutât  (Jura  ).  Le  même  que  le  précédent. 

Clairette.  D.  C.  (Aude,  Gard,  Vaucluse).  ycrjrez 
page  2o5  de  ce  Journal ,  année  1 835- 1 836.  C'est  le 
cépage  qui,  dans  TAude,  fait  le  vin  blanc  connu 
sous  le  nom  de  Blanquette  de  Limoux.  —  rouge.  C. 
(Gard).  Donne  un  très-bon  vin  rouge. 

Claverie.  C.  (Basses-Pyrénées ,  Landes).  C'est  le 
cépage  qui  produit  le  vin  de  Sable  ou  du  cap  Breton 
des  Landes,  et  le  Jurançon  blanc  des  Basbes- 
Pyrénées. 

Colombeau  blanc (  Drôme,  Gard). C'est  le  saint- 
pierre. 

Congnette  (  Meuse  ).  C'est  le  pulsare. 

Cordelier  gris  (Allier).  C'est  \e pineau  gris. 

Corinthe  blanc.  D.  Grappe  petite ,  allongée ,  à 
grains  ronds,  petits,  serrés,  d'un  blanc  jaunâtre, 
sucrés ,  agréables ,  sans  pépin.  Se  conserve  en  sec.  Il 
a  une  variété  nommée  Corinthe  violet  y  qui  n'en 
diffère  que  par  la  couleur  de  ses  grains. 

Cornichon  blanc.  D.  Grappes  lâches  à  grains  de 
forme  ovoïde, allongée,  blancs;  pulpe  douce,  sucrée , 
très-bonne.  —  \^iolet.  Variété  à  grains  violets.  Ces 
deux  vignes  exigent  l'exposition  du  midi,  et  ne 
mûrissent  pas  tous  les  ans  sous  le  climat  de  Paris. 

Côte  rouge  (Lot-et-Garonne).  C'est  \e  pied  de 
perdrix. 


362 

Coulard  (  Moselle).  Voyez  gros  noir. 

Courtoisie.  C  (Basses-Pyrénées).  Cépage  qui 
entre  dans  la  fabrication  du  Tin  de  Jurançon  Uanc. 

Crabar  blanc.  (Tarn).  Cest  \e saint-pierre. 

Cruchinet  (  Gironde  ).  C'est  le  pied  de  per- 
drix* 

Damas  noir.  D.  (  Drôme  ).  f^ojez  p^  ao3  de 
ce  Journal ,  année  1 835-i836.—  roii^e.  />.  (Drame). 
Même  indication. 

Demi-plant  noir  (  Marne  ).  Cest  le  pineau  rouge 
de  Bourgogne.  Il  est  le  cépage  le  plus  estimé  pour 
la  confiection  des  meilleurs  vins  blancs  d'Ëpernay. 

Enfariné  (  T  )  (  Jura  ).  C'est  le  meunier. 

Epinette  (  Marne  ).  C'est  le  pineau  blanc. 

Esplein  vert.  C.  (Aisne).  Cest  le  cépage  le  plus 
estimé  de  ce  département. 

Facan  (  Haute-Marne  ).  Cest  le  pineau  blanc. 
—  Facan  (Meurthe)  et  Facan  blanc  (Vosges), 
sont  le  Chasselas  de  Bar-sur^Aube. 

Farino  (  Aisne  ).  Voyez  meunier. 

Fief  on  Fié.  D.  (Indre,  Vienne).  P^ojr.  p.  i36 
de  ce  Journal ,  année  1 835- 1 836. 

Fit  d'argent.  (Meurthe).  Voyez  Chasselas  de 
Bar-sur^Aube. 

Folle.  C.  (  Gironde  )•  Produit  un  assez  bon  vin 
blanc.  —  blanche  et  jaune.  C.  (  Charente ,  Deux- 
Sèvres  et  Haute-Vienne  ).  Donnent  aussi  un  vin  blanc 
passable  qui ,  dans  la  Charente,  est  distillé  et  produit 
l'ean'-de^vie  de  Cognac. 

Frankenthal.  D.  (Bas-Rhin).  Voyez  page  i35  de 
ce  Journal ,  année  1 835- 1 836. 

Fromenteau  gris  (Jura ).  —  violet  (  Aube).  Sont 
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le  pineau  gris  dont  on  fait  dans  ces  deux  dqrarte- 
ments  un  excellent  vin  blanc. 

Fromenté  (Aube)*  Le  même  que  le  précédent. 

—  (Loiret).  Y  donne  un  bon  vin  rouge. 

Galet.  D.  C.  (  Gard).  Fournit  un  bon  vin*  Excel- 
lent à  manger.  On  en  fait  des  raisins  secs. 

Gamerjr  (Aube).  C'est  le  pineau  noir. 

GameL  C.( Marne).  Cest  le  pineau  blanc.  — 
blanc  et  noir.  (Doubs  ).  Sont  trës-productîfs  ,  mais 
fournissent  des  vins  médiocres. 

Gentil.  C.  (Haute-Marne).  Produit  un  bon  vin. 

—  blanc.  C.  (Haut-Rhin).  Voyez  PFeiss  edel.  — 
rouge  (  Bas-Rhin  ).  C'est  le  pineau  rouge  de  Bour- 
gogne. 

Grenache.  C.  (  Aude ,  Yauduse  ).  Donne  les  vins 
de  la  Nerthe  et  de  Chftteauneuf  du  pape.  —  blanc. 
C.  (Pyrénées-Orientales).  Fournit  le  vin  blanc  de 
Rodés  en  Gonflent ,  et  le  vin  de  liqueur  qui  porte 
son  nom. 

Gromier.  D.  (Cantal).  Vojrez  pge  1 36  de  ce 
ce  Journal,  année  1 835-1 836. 

Gros  bec.  Voy.  noir  de  Lorraine. — brun  (Drôme). 
Voyez  Damas  noir.  —  gri»  cordelier.  C.  (  Allier  ). 
Fait  un  vin  excellent.  —  Guillaume.  D.  (  Hautes- 
Pyrénées).  Voyez  page  1 34  de  ce  Journal ,  année 
1 835-1 836.  — noir.  C.  (Moselle).  Donne  un  vin 
excellent.  —/jioiK^  doré  noir.  C.  (  Marne  ).  Eq[>èce 
de  pineau  franc.  Cest  le  principal  cépage  des 
vignoUes  d'Aï ,  d*Epemay  et  de  la  côte  de  Reims. 

—  roii^e  (Drôme  ).  Voyez  Damas  rouge. 
Grosse  panse.  D.  (  Ardèche ,  Aude ,  Booches-du- 

Rhône,  Isère,  Pyrénées-Orientales  ).  Vojr.  pag.  2o5 
de  ce  Journal  I  année  i835«i836. 
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Heime ,  blanche  et  rouge.  C.  (Moselle).  Donnent 
de  bons  vins. 

Jacobin  noir  (  Vienne  ).  Yojetpied  de  perdrix. 

Joannin.  D.  (  Gard,  Vaucluse).  Voyez  p.  i35  de 
ce  lournaly  année  1 835- 1 836. 

Lahaire  (Haute-Garonne).  Voyez  Saint^Pierre. 

Lignage.  C  (Loir-et-Cher).  Donne  d'assez  bon 
vin  rouge.  Cest  de  lui  que  Boileau  a  dit  : 

D'un  auTemat  fumeux  qui ,  mélë  de  lignage , 
Se  vendait  chez  €renet  pour  vin  de  l^Hermitage. 

Liverdun,  D.  C.  (Meurthe,  Vosges),  f^ojez 
p.  302  de  ce  Journal»  année  i835-i836.      * 

Ljronnais.  C.  (Allier).  Donne  de  bon  vin. 

Madeleine  blanche.  D.  (  Jura  ).  P^ojr.  page  2o4 
de  ce  Journal,  année  1 835- 1 836.  —  noire.  Même 
indication. 

Magrot.  C.  (Corrèze  ). 

Malaga  (Lot).  Voyez  Muscat  d  Alexandrie. 

Malifasia.  C.  (  Corse  ).  Le  mén^e  que  le  suivant. 

Malvoisie.  C.  (Drôme,  Gard,  Indre-et-Loire, 
Lot-et-Garonne).  Variété  de  pineau  noir  y  dont  on 
fait  de  bon  vin  blanc  dans  le  Gard ,  la  Gironde  et  le 
Lot-et-Garonne . 

Manosquen.  C.  (6ouches-du-Rbône).  Cest  le 
pineau  noir. 

Mansein  blanc  et  noir.  D.  (  Landes  ).  Voyez 
page  i83  de  ce  Journal,  année  1 835* 1 836. 

Marengo  noir.  C.  (Moselle).  Fait  de  bon  vin. 

Maroquin.  D.  (Gard).  Voyez  page  3o4  de  ce 
Journal,  année  i835*i836. 
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Marsanne.  D.  (Drome).  Voyez  page  206  de  ce 
Journal,  année  i835-i836. 

Maural  (Aveyron).  Voyez  pied  de  perdrix. 

Mausac  à  gros  grains  noirs.  D.  (Lot).  Foyez 
page  303,  année  1 835-1 836. 

Mauzac.  C.  (Lot-et-Garonne).  Probablement  le 
même  que  le  précédent.  Fournit  de  bon  vin  blanc. 

Mêlier  blanc.  D.  C.  (Cher,  Ëure-et-Loire,  Seine). 
ployez  page  202  ,  année  1 835 -i  836.  Fournit  de  bon 
vin  blanc  dans  le  Cher  et  Eure-et-Loir. 

Menu  noir  (Moselle).  C'est  le  pineau  franc. 

Mensenc  ou  Menseing.  C.  (Basses-Pyrénées).  C'est 
le  cépage  qui  fournit  le  vin  de  Jurançon  rouge  et 
blanc. 

Merlinot  blanc.  D.  (Charente-Inférieure).  Voyez 
page2o3,  année  i835-i836. 

Meunier.  D.  C.  (Jura,  Lot-et-Garonne).  Ployez 
page  2o3,  année  i835-i836.  Fait  de  bon  vin  blanc 
dans  Lot-et-Garonne. 

Morillon  blanc  très-hÂtif.  (  Jura).  Voyez  Ma- 
deleine blanche.  —  noir  (  Jura  ).  C'est  le  pineau 
noir. 

Moscadello.  C.  (  Corse). 

ilfowra(  Hautes-Pyrénées).  Voyez  Muscat  d  A- 
lexandrie. 

Mouren.  C.  (Basses-Pyrénées).  L'un  des  cépages 
qui  fait  le  vin  de  Jurançon  rouge. 

Mourland.  (  Jura),  Voyez  Chasselas  de  Bar-sur- 
Aube. 

Mourvèbre.  C.  (Bouches-du-Rhône).  Fait  de  très- 
bon  vin  rouge. 

Moun^ègue.  C.  (Basses-Âlpes).  Probablement  le 
même  que  le  précédent. 
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MuiUr  réfen.  D.  (MoseHe  ).  Voyez  page  204  de 
ce  Journal,  année  i835-i836« 

Muscadelte.  C.  (Gironde).  Fait  de  bon  vin 
blanc. 

Muscadet  (Gard).  C'est  le  pineau  noir.  Il  y  a, 
dans  la  Loire-Inférieure ,  un  muscadet  avec  lequel 
on  fait  de  bon  vin  blanc. 

Muscat  à  gros  grains.  Voyez  Museai^Jlexan" 
drie.  —  alexandrin  (  Pyrénées-Orientales).  Cest  le 
même  avec  lequel  on  fait  le  vin  de  Rivesaltes.  — 
blanc.  D.  C.  Grappe  moyenne  allongée,  pointue, 
grains  serrés ,  croquants ,  vert  et  jaune  foncé  du  côté 
du  soleil  y  pulpe  sucrée  et  musquée.  Il  mûrit  difficile* 
ment  sous  le  climat  de  Paris.  H  entre  dans  la  fabri-* 
cation  du  vin  de  Frontignan  (Hérault).  —  cT-^- 
lexandrie  (  Hérault  ).  Vojrez  page  18:2  de  ce  Journal, 
année  i835-i836.  —  de  madame.  D.  (Gard).  On 
en  fait  des  raisins  secs.  —  de  Sainte  Jacques.  C. 
(  Pyrénées-Orientales  )•  Entre  dans  la  fabrication  du 
vin  de  Rivesaltes.  —  d  Espagne.  C'est  le  Muscat 
d  Alexandrie.^ — ^rec  (Tarn).  C'est  le  même  dont 
on  fait  un  vin  blanc  sec  dans  le  Gard.  —  long.  C'est 
le  même.  —  noir.  D.  Grappe  allongée»  peu  swrée, 
grains  petits  noirs,  fleuris ,  peu  musqués,  bâtif.  — 
roman.   Voyez   Gros-^GuUlaume.    —    rouge.   D. 
Grappe  peu  serrée,  grains  arrondis,  rouge  brique  à 
Tombre,  violet,  pourpre  au  soleil,  pulpe  douce 
musquée. —  violet.  D.  grappe  allongée  à  grains  très- 
serrés,  d'un  violet  roussâtre,  pulpe  un  peu  ferme, 
musquée.  Mûrit  difficilement. 

JNérou  double.  C.  (Puy-de-Dôme).  Donne  un  bon 
vin. 
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Noir  de  Lorraine.  C.  (Modelle).  Doime  tin  boa  tm. 

Noir  de  Pressac  {Ginnde).  Ycfyeoi pied  de  per-- 
drix. 

Noirin  (Doubs  «C  Jara).  C'est  ]epineém  noir. 

OUpen  noir  (Gard).  —  Olivette  noire  (HërtoH). 
D.  C.  Voyez  page  ao4,  année  td35-i836. 

Pcmdouleau  (Jora).  Yoyez  pulsare. 

Panse  musquée  (  BoiicheiHiii*-Rhône).  C'est  le 
muscat  d  Alexandrie. 

Perle  de  la  Seine*  D*  (Ardèche,  VienBe).  Foyez 
page  3o5,  année  1 835- 1 836. 

PersiUard  (Jura).  PetersHien  (Ba»fUiin).  Sont  le 
ciotat. 

Petit  gris  (Meartke).  Ceat  le  pineau  gris. 

Petit  plant  doré.  C.  (Manie)«  Cest  le  pineau 
rouge  de  Bourgogne.  Il  fournît  le  vin  le  ^lus  fin 
d'Aï. 

Pied  de  perdrix.  D.  C.  (Hautes-Pyrénées,  Lot). 
Voyez  page  i8i ,  année  1 835* 1 836.  Donne  im  Isob 
vin  rouge. 

Pied  noir  (Corrèze).  Voyez  magrot. 

Pied  rouge  (Lotet-Garonne).  Cest  le  pied  de 
perdrix. 

Pineau  blanc.  D.  C.  (Gôtc-d'Or,  Charente, 
Mayenne ,  Yonne).  Voyez  page  1849  année  i835** 
i836.  C'est  un  des  oépages  les  plus  cultivés  en  France 
sous  difierents  noms  de  localîAés^  et  qui  donne  par- 
tout d'excellent  vin  btaae  j  et  notamment  le  Chablis 
de  l'Yonne.  —  de  Coulanges.  C.  (Yonne).  Variétié  de 
pineau  noir.  ^^  franc  (Anbe).  C'est  le  pineau  ftoir. 
— gris.  C.  (Côte-d'Or,  Meurthe).  Variété  de  pineau 
noir.  —  noir*  D.  €!.  (Côte<l'Or).  Voyex  page  i83, 
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année  1 835-1 836.  Cest  le  cépage  le  plus  répandu 
dans  les  vignobles  de  France,  où ,  sous  une  foule  de 
noms  divers  9  il  entre  dans  la  fabrication  des  vins 
rouges  de  première  classe,  tels  que  le  dos-Vougeot» 
le  chambertin ,  le  volney ,  pommard ,  etc. ,  etc.  — 
rouge  de  Bourgogne.  C.  (Aube).  Variété  de  pineau 
noirqu\  produit  d'excellent  vin.  — violet.  C.  (Haute- 
Marne,  Moselle).  Autre  variété  Ae pineau  noir. 

Pinène.  C.  (Basses-Pyrénées).  Entre  dans  la  fabri- 
cation du  vin  de  Jurançon  rouge. 

Piquepoule  blanc.  C.  (Gers,  Hérault).  C'est  le 
saint-pierre.  Il  produit  le  vin  dont  on  tire  dans  le 
Gers  les  eaux-de-vie  d'Armagnac.  —  gris  (Aude, 
Landes ,  Pyrénées-Orientales).  C'est  le  pineau  gris. 
—  noir  (Aude ,  Pyrénées-Orientales,  Vaucluse).  C'est 
\e  pineau  noir.  Il  donne  dans  le  Vaucluse  les  vins 
rouges  de  la  Nerthe. 

Plant  de  dame.  C.  (Lot-et-Garonne),  Fait  un 
bon  vin  blanc.  —  de  juillet.  C  est  la  madeleine 
blanche.  —  du  roi.  C.  (Seine,  Yonne).  C'est  le 
pineau  rouge  de  Bourgogne.  —  pascal.  Voyez 
grosse  panse. 

Poupe  (Lot-et-Garonne).  Voyez  saint^pierre. 
Précoce  blanche.  Voyez  madeleine  blanche.  — 
noire.  Voyez  madeleine  noire. 

Printannier.  Voyez  madeleine  noire. 
Prunelle.  C.  (Gironde).  Fournit  un  bon  vin  blanc 
PreingeraL  Voyez  saint-pierre. 
Pulsare  ou  Poulsare.  D.  C.  (Doubs,  Jura).  Fojez 
page  i35,  année  1 835- 1 836.  Fournit  d'excellent  vin 
rouge,  blanc  ou  clairet. 

Queue  courte.  (Gironde).  Voyez  mansein  blanc^ 
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tQuiUe  de  coq.  Voyez  pulsare. 

Raisin  dJlep.  D.  Grappe  de  moyenne  grots&eur, 
peu  serrée,  grains  blancs,  noirs  et  panachés  de  ces 
deux  couleurs  sur  la  mêrae  grappe.  Plus  curieux  que 
bon. 

Raisin  dÂlexander.  D.  Voyez  page  3o2 ,  année 
i833-i834.  U  a  un  goût  de  cassis  très-prononcé,  «t 
pourrait  peut*étre  donner  au  vin  un  bouquet  qui  le 
reproduirait.  —  cassis.  Cest  le  même.  — de  Chatn^ 
pagne.  Voyez  chasselas  de  Fontainebleau.  —  de 
pauvre.  D.  (Gard).  —  perle^  Voyez  pulsare. 

Reffial.  C.  (  Basses-Pyrénées  ).  Entre  dans  la  fa^- 
bfication  du  vin  de  Jurançon  blanc. 

Rischling.  D.  C.  (Bas-Rhin  etHaut-Rhin).  Voyez 
page  184,  année  1 835- 1 836.  Fournit  un  excellent 
vin  blanc. 

Rodiat  (Vaucluse).  Voyez  mêlier  blanc, 

Romain  (Yonne). 

Rougeard  (Drôme).  Voyez  gromier. 

Rouge  doré  (Marne  ).  C'est  le  pineau  rouge  de 
Bourgogne. 

Roussette.  C.  (Ain).  Donne  un  vin  blanc  sucré  et 
mousseux  comme  le  Champagne. — grosse  et  petite. 
C  (  Ardèche  et  Drôme).  Font  le  vin  blanc  de  Saint- 
Peray  dans  T Ardèche ,  et  ceux  de  THermitage,  Mer^ 
curol ,  Ghanos  Gurson  dans  la  Drôme. 

Saint-Pierre.  D.  C.  (Allier,  Gharente,  Gard). 
Fojrez  page  181,  année  i835-t836.  Fait  un  excellent 
vin  blanc. 

Saoule  bouvier  (Gard).  G  est  le  précédent. 

Saumes  (Lot-et-Garonne).  Idem. 

Sauvagnon  dit  le  naturel  (  Jura  ).  —  Sauvignon 
(Gharente-Inférieure).  Voyez  page  181 ,  année  i835- 
SiPTBVBBC  1842.  24 
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i836.  — vert  jaune  (Laodes  et  Gironde)*  C'est  le 
même* 

Savaguin  jaune  (Jura).  Voyez  mêlier  blanc. 

SciaccareUo.  C.  (Corse).  Donne  un  vin  de  liqueur 
estimé. 

Schlizer-EdeL  C.  (Haut-Rhin).  Produit  un  vin 
excellent. 

S cyraz  grande  et  petite.  C.  (Drôme).  Produit  les 
vins  rouges  de  THermitage^  Crozes,  Mercurol,  Ger- 
vant. 

SémiUon.  C.  (Dordogne,  Gironde).  Fournit  un 
bon  vin  blanc,  et  celui  de  Bergerac  (Dordogne). 

Serine.  C.  (Isère).  Produit  du  bon  vin.  —  noire.  C. 
(Rhône).  Fait  le  vin  de  Côte-Rôtie. 

Servan.  D.  (Gard). 

Sirrah  grosse  et  petite.  C.  (Ardèche).  Donne  les 
vins  de  Cornas  et  de  Saint-Joseph.  Cest  probable- 
ment le  Sçjrraz  de  la  Drôme. 

Spiran  (Gard).  Voyez  aspiran. 

Taconné  (Bas-Rhin).  Voyez  meunier. 

Tannât.  C.  (Basses  et  Hautes-Pyrénées).  Entre 
dans  la  Ëibrication  du  vin  rouge  de  Jurançon,  Basses- 
Pyrénées,  et  du  Madiran  (Hautes-Pyrénées). 

Taquet  (Ardèche,  Vienne).  Voyez  perle  de  la 
Seine. 

Téoulier  (Bouches-du-Rhône),  C'est  lepineaunoir. 

Terret.  C.  (  Pyrénées  -  Orientales ,  Vauduse  ). 
Donne  du  bon  vin,  et  entre  dans  la  fabrication  de 
celui  de  la  Nerthe,  Vauduse. 

Tokai  gris.  C.  (Haut-Rhin)*  Plant  de  Hongrie 
assez  semblable  d^w  pineau  gris,  et  qui  donne  d'ex- 
'Tellent  vin  blanc. 

Tresseau  (Yonne). 
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Vgne  hlanc  et  rouge.  C.  (Gard ,  Hérault).  i?ro»- 
duîsent  de  bon  vin. 

Uliade  rouge  (Gard,  Hérault).  Vojet  boudâtes. 

f^erdal.  D.  Gtùèses  grappes  à  grains  gros,  vert 
roussfttre ,  douk ,  sucrés ,  parfumés ,  k  peau  très-mince. 
Excellents.  Mûrit  difficilement  sous  le  climat  dé 
Paris. 

Fèrdot.  C.  (Doidc^ne). 

Ferdunois  hlanc.  C.  (Meuithe).  Donne  du  bon 
vin. 

Verjus.  D.  Grosses  grappes  à  grains  ovales ,  serrés , 
très^gMis,  cassants,  d'un  vert  un  peu  jaUne,  bons,  quand 
il  est  bien  mûr,  ce  qui  arrive  rarement  sous  le  climat 
de  Paris. 

Verjutlier{^xihA).  Voyez  meunier. 

Vidure  grande  et  petite.  C.  (Gironde).  —  sau- 
vignone.  C.  (Gironde). 

VioUer.  C.  (Isère).  Donne  de  bon  vin. 

Fionnier  blanc.  C  (Rhône)»  Produit  le  vin  de 
Gondrienx. 

fVeiss-Edel.  C.  (Haut-Rhin),  Fait  d'excellent  vin 
blanc. 

Des  maladies  de  la  vigne  et  des  insectes 
et  animaux  qui  lui  nuisent. 

La  vigne  est  un  de  nos  arbres  fruitiers  les  moins 
sujets  il  des  maladies  constitutionnelles.  Ce  sont 
presque  toujours  des  causes  accidentelles  qui  portent 
la  perturbation  dans  ses  organes,  et  particulièrement 
les  intempéries  qui ,  sous  notre  climat  si  inconstant^ 
laissent  passer  peu  d'années  sans  que  sur  quelques 
points  du  royaume  la  vigne  en  soit  victime. 
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Il  y  a  peu  de  moyens,  pour  les  vignobles  surtout , 
(le  prévenir  les  principaux  accidents  qui  résultent  des 
intempéries  atmosphériques ,  telles  que  la  gelée ,  la 
grêle  et  les  coups  de  soleil.  J'ai  indiqué,  en  parlant 
de  Tezposition ,  les  précautions  qui  pourraient  rendre 
moins  fréquentes  les  chances  de  gelée;  mais  je  ne 
connais  rien  contre  la  grêle,  à  T^rd  de  laquelle  il 
faut  s'en  remettre  à  la  grâce  de  Dieu,  et  contre  les 
coups  de  soleil  qui  dans  une  année  de  sécheresse 
peuvent  brûler  les  jeunes  rameaux,  les  feuilles,  et 
dessécher  les  fruits  au  point  de  rendre  la  récolte 
presque  nulle.  Il  est  vrai  de  dire  toutefois  qu'une 
pareille  calamité  est  toujours  partielle ,  parce  que  les 
ceps  se  prêtent  les  uns  aux  autres  une  ombre  protec- 
trice. 

Quant  aux  treilles  des  jardins,  les  chaperons,  les 
auvents  mobiles,  les  paillassons  ou  toiles  temporai- 
rement tendus  au  devant  des  vignes,  les  arrosages 
avec  la  pompe  sur  les  feuilles  quand  Tétendue  des  murs 
permet  l'emploi  de  ce  moyen  ;  teb  sont  les  préser- 
vatifs dont  l'homme  dispose ,  préservatifs  insuffisants 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  mais  qu'il  ne  faut 
cependant  pas  négliger;  car,  dans  une  intempérie 
tout  à  fait  défavorable,  ce  que  l'on  sauve  en  devient 
plus  précieux,  et  on  en  tire  un  double  avantage, 
celui  d'une  portion  de  récolte,  et  la  conservation  en 
santé  des  ceps  dont  on  a  amené  les  fruits  à  bien. 

Il  est  cependant  une  maladie  qui  se  montre  assez 
caractérisée  sur  la  vigne.  Les  uns  la  nomment  gerçure^ 
des  fentes  qui  se  font  remarquer  sur  les  branches;  les 
autres  rouille,  à  cause  des  taches  de  cette  couleur  qui 
se  montrent  sur  les  feuilles  qui  tombent  à  mesure 
qu'elles  augmentent.  Cette  maladie,  véritablement 
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les  marcottes  et  les  boutures,  et  probablement  les 
semences  ,  ne  présente  aucune  chance  de  guérison. 
Il  est  donc  de  l'intérêt  des  cultivateurs  de  détruire 
les  ceps  qui  en  sont  attaqués  et  de  les  remplacer  par 
des  plants  provenant  de  sujets  complètement  exempts 
de  cette  affection. 

Parmi  les  ennemis  de  la  vigne ,  ou  plutôt  de 
ses  fruits ,  il  faut  compter  les  oiseaux  et  particulière- 
ment les  grives ,  les  merles ,  les  moineaux ,  etc.  Il  est 
plus  facile  de  défendre  contre  leurs  ravages  les  treilles 
des  jardins  que  les  vignes  des  champs.  Des  coups  de 
fusil  tirés  sur  eux ,  le  matin ,  il  midi  et  le  soir,  en  en 
détruisant  quelques-uns,  en  éloignent  davantage  par 
le  bruit  qui  les  effraye.  On  emploie  aussi  contre  eux 
toutes  sortes  d'épouvantails,  et  ceux  qui  réussissent 
le  mieux  doivent  être  disposés  de  façon  à  être  mis  en 
mouvement  au  moindre  souffle  de  vent,  et  joindre  un 
bruit  quelconque  à  leur  agitation.  Il  n'est  pas  inutile 
de  garnir  les  murs  sur  lesquels  les  vignes  sont  palis- 
sées de  pots  à  fleurs  où  les  moineaux  trouvent  com- 
modément à  établir  leurs  nids  qu'on  détruit  au 
printemps,  ce  qui  est  toujours  autant  de  moins,  et 
ce  qui  diminuerait  beaucoup  l'espèce  si  ce  moyen 
était  généralement  employé.  Enfin,  en  multipliant 
les  trébuchets,  les  collets,  les  pièges  de  toute  na- 
ture ,  on  rend  leurs  ravages  d'autant  moins  sen- 
sibles. 

n  faut  faire  avec  beaucoup  de  soins  la  chasse  aux 
limaces  qui  mangent  et  salissent  les  bourgeons  et  les 
jeunes  fruits ,  et  qu'on  rencontre  plus  généralement 
le  soir;  aux  limaçons  et  escargots  qui  sont  nombreux 
sur  les  murs  mal  entretenus,  et  qu'on  trouve  ordi- 
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nairement  le  niatiu  tant  que  la  rosée  n*est  pas  éva- 
porée,  ou  durant  les  temps  de  pluie. 

Le  hanneton  à  l'état  de  ver  nuit  beaucoup  aux  ra- 
cines de  la  Yigne«  Je  ne  connais  pas  de  meilleur  moyen 
contre  cet  insecte  destructeur  que  le  hannetantiage  ou 
chasse  aux  hannetons,  mais  qui  w  ^era  efficace  que 
lorsqu'il  sera  cxécu  té  simultanément^ur  tous  les  points 
et  sous  la  direction  etfinsp^tiopdes  autorités  locales. 

Les  mouches,  les  guêpes  et  les  frétons  sont  irèa^ 
nuisibles  aux  vignes  en  treilles,  dont  on  protège  les 
fruits  contre  leurs  attaques  en  les  renfermant  dans 
les  sacs  de  crin  doQt  jVi  déjà  parlé.  Plusieurs  bou- 
teilles dans  lesquelles  on  verse  une  certaine  quantité 
d'eau  mielléçy  ^t  qu'on  suspend  à  diverses  places  des 
treilles,  sans  les  boucher,  détruisant  une  énomie 
quantité  de  guêpes» 

]>^ux  autres  in$ecte«»  la  pjrah  ik  h  vigne  et  le 
ver  rouge  causent  des  ravages  importants  dana  les 
vignobles.  J'ai  publié,  page  iq8  de  oes  Annales, 
année  i837*«i838,  les  observations  faites  sur  ces 
deux  insectes,  par  M.  Audouin ,  professeur  au  mu- 
çéum  d'Histoire  naturelle;  j'y  renvoie  noa  lecteurs, 
Malheuireiisement  ce  savant  entomologiste^  qu-MW 
piort  prématurée  et  il  jamais  regrettable  a  enlevé  aux 
sciences,  n'a  pu  achever  les  recherches  qu'il  pour$uî^ 
vait  pour  arriver  à  un  moyen  efficace  de  destruction. 
C'est  un  noble  héritage  qu'il  a  laissé  à  aea  successeurs. 

ROTJSSBLOIf. 

MmvipB  ROSE  FONCÉ.  Afùnulus  atro^roseus. 
(  Voye?^  la  planche ,  et ,  pour  lescaractères  génériques  ^ 
page  i65|  Journal  et  Flore  des  Jardins.) 

Plante  vivace  à  tiges  herbacées,  droites,  rameuses. 
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s  élevant  à  65  ceDÛmètres,  très-vertes,  telues;  ra- 
meaux axillaires,  nombreux.  Feuilles  opposées ,  rap- 
prochées f  presque  amplexicaules ,  longues  de  8  à 
9  centimètres,  larges  de  4  ^^  5,  ovales ,  dentées  à 
dents  aiguësy  ondulées  sur  les  bords,  velues,  à 
nervures  saillantes  en  dessous  où  le  vert  est  plus 
pâle.  La  floraison  conunence  en  juin  et  se  jprolonge 
jusqu'à  la  fin  de  juillet ,  et  même  au  delà  si  on  a 
soin  de  supprimer  les  fleurs  au  fur  et  à  mesure 
qu  elles  se  fanent.  Fleurs  axillaires  opposées ,  pédi- 
cellées,  à  pédicelle  long  de  3  centimètres,  velues 
comme  les  tiges.  Calice  persistant,  monophylle, 
pentagone ,  à  cinq  divisions  subulées  ;  corolle  mono- 
pétale irrégulière,  tubulée,  à  cinq  divisions,  velues 
sur  les  bords,  d'un  beau  rose  foncé  avec  une  large 
macnle  cramoisie  entourant  l'orifice  du  tube  ;  quatre 
étamînes  dont  deux  plus  longues  à  filets  attachés  à  la 
base  intérieure  du  tube,  et  à  anthères  jaunes ,  un 
style  égal  aux  plus  longues  étamines,  à  stygmate 
arrondi  et  plat. 

Cette  bdle  plante  se  cultive  en  pots  de  terre  de 
bruyère  pour  être  rentrée  en  serre  tempérée  pendant 
l'hiver.  Toutefois  il  est  probable  qu'elle  pourra  pas- 
ter  la  mauvaise  saison  en  pleine  terre  de  bruyère ,  de 
même  que  le  mimuius  cardinalis  et  sa  variété  Roseus^ 
ikmt  elle  n'est  peut-être  elle-même  qu'une  sous* 
variété.  On  peut  cependant  la  cultiver  en  terre  ordi 
naire ,  mais  elle  est  moins  belle. 

On  la  multiplie  de  bootures  faites  sur  couche  tiède, 
et  par  éelats,  de  son  pied.  Au  reste ,  pour  avoir  tou- 
jours de  beanx  sujets  de  ce  mimuius ,  ainsi  que  de  ses 
congén^es,  il  faut  les  diviser  souvent  en  leur  don- 
nant chaque  fois  une  terre  nouvelle.  On  fera  bien 
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aussi  j  daus  le  même  bu  t ,  de  supprimer  les  tiges  florates. 
aussitôt  qu  elles  ont  fleuri ,  ce  qui  prolonge  la  florai- 
son en  favorisant  la  production  de  nouvelles  fleurs  ; 
et  pendant  cette  époque,  il  serait  bon  encore  de. re- 
trancher quelques-uns  des  rameaux  florifères  qui  sont 
tellement  abondants ,  qu'ils  épuisent  la  plante ,  ce  qui 
empêche  les  dernières  fleurs  d'être  aussi  belles  que 

les  premières. 

Jagquin  aine. 

Cap€cinb  de  MoRiTz.  Troposolum  Moritzianum. 
Klotzsck.  Bot.  mag.  (Voyez  la  planche»  et,  pour  les 
caractk*es  génériques,  page  166,  Journal  et  Flore 
des  Jardins.  ) 

Tiges  grimpantes ,  rameuses ,  cylindriques ,  suc- 
culentes, d'un  vert  pâle,  et  quelquefois  l^èrement 
purpurines  :  les  feuilles  sont  grandes  à  pétiole  plus  ou 
moins  tortillé  :  elles  ressemblent  un  peu  à  celles  de  la 
capucine  des  jardins  par  leur  foi*me  peltée  et  presque 
orbiculaire ,  tronquée  à  la  base  et  figurant  sept  & 
neuf  lobes  peu  profonds.  Chacun  de  ces  lobes  est  ob- 
tus et  terminé  par  un  petit  point  calleux,  de  couleur 
jaune-orange  terne.  Les  pédoncules  plus  longs  que 
les  pétioles  sont  dressés  et  souvent  tortillés.  Les  fleurs 
sans  être  grandes  sont  très-curieuses.  Calice  à  cinq 
dents  très-profondes,  ovales,  aiguës,  d'un  jaune 
orangé  largement  sillonné  de  rouge  luisant  ;  l'éperon 
a  le  double  de  leur  longueur.  Les  trois  pétales  infé- 
rieurs plus  longs  que  le  calice  sont  spatules  et  d'un 
jaune-orange  veiné  de  rouge.La  lame  est  profondémem; 
découpée  et  entourée  d'une  frange  de  couleur  rouge. 
Uonglet  est  long ,  étroit ,  bordé  de  long  cils  de  même 
couleur.  Les  deux  pétales  supérieurs  ^  à  peine  aussi 


CAPUCfNK    dcMorÙx. 
Tropœolum  MorUKiunwn 
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longs  que  les  premiers ,  sont  cunéiformes  veinés  et 
colorés  comme  eux,  mais  ils  sont  élargis  à  leur  som- 
met, frangés  et  non  ciliés;  huit  étaminesplus  courtes 
que  les  pétales ,  à  anthères  subglobuleuses  »  à  pollen 
vert  ;  ovaire  profondément  trilobé  ;  style  plus  court 
que  les  étamines,  stigmate  trifide  inégal.  La  graine 
est  profondément  sillonnée  comme  dans  plusieurs 
espèces  du  genre. 

Cette  nouvelle  espèce,  originaire  de  Cumana  (  Co- 
lombie), a  quelques  rapports,  parla  structure  de  sa 
fleur,  avec  les  tropœolum  Smithii ,  aduncum ,  père- 
grinum,  etc.,  mais  elle  en  diffère  absolument  parle 
feuillage. 

Les  premières  graines  introduites  en  Europe  furent 
semées  dans  le  jardin  botanique  de  Glasgow,  en  serre 
chaude ,  et  les  plants  qui  en  résultèrent  ont  fleuri  en 
juillet  1840.  Cette  capucine,  dont  le  modèle  nous  a 
été  fourni  par  M.  Chauvière,  existe  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle ,  dans  les  jardins  du  Boi  à  Neuilly , 
chez  MM.  Jacquin  frères  et  Cels  frères.  Notre  collè- 
gue ,  M.  Jacques ,  qui  l'a  mise  en  pleine  terre ,  la  vue 
commencer  sa  floraison  dès  le  mois  de  juin.  U  en  a 
remarqué  un  pied  dont  toutes  les  premières  fleurs 
étaient  dépourvues  de  pétales ,  mais  dont  les  graines 
ne  sont  pas  moins  bonnes.  Les  fleurs  qui  leur  ont 
succédé  étaient  convenablement  conformées. 

On  peut  cultiver  cette  capucine  comme  plante  an- 
nuelle ou  ligneuse  ;  je  conseillerai  le  second  procédé. 
On  en  fait  des  boutures  à  la  fin  d'août  pour  être  ren'- 
trées  pendant  l'hiver ,  ainsi  qu'on  le  pratique  pour 
la  capucine  à  fleurs  doubles  ;  ce  qui  assure  la  conser** 
vation  du  type  et  offre  l'avantage  d'obtenir  des  fleurs 
beaucoup  plus  tôt. 
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On  sème  les  graines  en  pots  et  sur  couche  dès  les 
premiers  jours  d'avril  pour  livrer  le  plant  à  la  pleine 
terre  au  commencement  de  mai.  On  peut  aussi  semer 
en  pleine  terre,  mais  on  court  risque  de  n'avoir 
qu'une  floraison  tardive.  La  terre  doit  être  meuble  » 
légère  et  riche  en  humus  végétal ,  et  les  arrosements 
fréquents  pendant  les  chaleurs. 

Ce  genre  qui  est  resté  longtemps  chez  nous  com- 
posé de  deux  espèces  seulement,  les  tropœolum 
majus  et  minus  j  s'est  beaucoup  augmenté  depuis  dix 
ans  y  et  les  nouvelles  importations  sont  en  général 
fort  intéressantes^  telles  que  les  tropœolum  tricolor , 
pentaphjrlUim ,  tuberosum ,  etc. 

Utinbt. 

TWEDIA.  H60K.  Pentandrie  -  Digynie.  Lin. 
Asclépiadées ,  de  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  à  cinq  divisions  ; 
corolle  campanuléeà  cinq  s^ments ,  cinq  appendices 
squarameux  à  l'orifice  du  tube,  alternant  avec  les 
divisions  de  la  coroUe,  et  formant  couronne;  cinq 
étamines  monadelphes  ,  incluses  dans  le  tube  à  an- 
thères terminées  par  un  appendice  membraneux; 
stigmate  bifide. 

TwEDiB  BLEUE.  Twedia  cœrulea.  Paxton  mag. 
(  Voyez  la  planche). 

Plante  originaire  des  environs  de  Buenos-Ayres , 
introduite  en  Angleterre,  en  1837,  par  M.  Twedi, 
auquel  elle  est  dédiée ,  et  en  France,  en  1839. 

Racines  vivaoes  ;  tiges  *  herbacées ,  cylindriques , 
grêles ,  peu  rameuses,  pouvant  s'élever  à  un  mètre, 
couvertes  de  poils  blancs,  épais;  feuilles  opposées, 
cordiformes  à  la  base,  ovales  lancéolées  pointues, 


TWEDIK  B/eue 
'ISve  d  i  a    CœruUa 
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à  pétioles  courts  aplatis  en  dessus ,  très*velus.  Les 
feuilles  sont  couvertes  de  poils  et  notamment  sur 
les  bords  et  en  dessous ,  ce  qui  rend  la  page  infé- 
rieure presque  blanche ,  tandis  que  la  supérieure  est 
d'un  vert  ^uque  ;  fleurs  azillaires  ;  pédoncules  cy- 
lindriques d'une  longueur  qui  varie  entre 4et  7centi- 
mètreSi  velus,  portant  une  ou  trois  fleurs»  s'épanouis- 
sant  successivement  ;  bractée  courte  et  linéaire  k  la 
base  de  chaque  pédicelle  ;  corolle  à  divisions  ellip- 
tiques, étalées,  d'un  bleu  de  ciel  sur  le  limbe 
supérieur^  plus  pâles  et  velues  en  dessous,  les  cinq 
appendices  écailleux  forment  à  Torifice  du  tube  une 
couronne  d'un  bleu  plus  intense  ;  étamines  incluses 
à  filaments  aiembraneux  blancs,  à  anthères  jaunes; 
un  style  blanchâtre  à  stigmate  bifide»  dépassant 
l'orifice  du  tube. 

Cette  plante  remarquable  se  cultive  en  pots,  en 
terre  de  bruyère  mélangée.  On  la  rentre  en  serre 
tempérée,  et  alors  ses  tiges  deviennent  conume  li- 
gneuses. Elle  peut  être  cultivée  en  plein  air  où  elle 
jbit  mieux ,  mais  où  elle  perd  ses  tiges  qui  repoussent 
chaque  printemps,  si  on  a  soin  de  couvrir  son  collet 
d'une  bonne  litière*  Elle  se  propage  fiicilement  de 
boutures  faites  avec  les  jeunes  pousses;  elle  n'a  pas 
encore  donné  de  graines.  Il  lui  faut  de  fréquenta  ar* 
rosementa  pendant  l'été.  Ses  tiges  ont  une  disposition 
à  grimper  qui  la  rend  propre  à  orner  la  base  des 
murs,  des  treillages  et  des  arbres  isolés.  Sa  floraison, 
fort  intéressante,  a  lieu  en  juillet, 

F.  Gels. 
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SPHENOGYNE.  Rob  Brown.  Syngénésie  frus- 
tranée.  Lin.  Radiées.  Jcss. 

Sprenogtne  gracieuse  ,  Sphenogjrne  speciosa. 
(  f^ojrez  la  plancbe.  ) 

Plante  vivace  à  tiges  simples,  cylindriques,  grêles  ; 
à  feuilles  linéaires ,  pinnées,  épaisses,  d*un  vert  foncé. 
Tiges  florales  minces,  cylindriques,  garnies  de 
feuilles  à  la  base ,  portant  uue  fleur  solitaire  ;  invo- 
lucre  monopbylle,  à  divisions  ovales  aiguës;  fleurs 
grandes  à  dix-huit  rayons  étalés,  ovales  allongés, 
s'élargissant  au  sommet,  qui  paraît  trilobé,  d'un 
beau  jaune  nankin,  se  rétrécissant  à  Tonglet,  dont 
la  base  est  teinte  d'un  violet  très-foncé ,  et  fait  res- 
sortir le  disque  composé  d'une  multitude  de  petits 
fleurons  d'un  beau  jaune,  implantés  sur  le  réceptacle 
violet  noir. 

Cette  jolie  plante,  dont  nous  devons  le  modèle  à 
M.  Chauvière  ,  est  encore  fort  rare.  On  la  cultive  en 
pots,  remplis  de  terre  de  bruyère,  ou  d'un  mélange 
de  terre  légère  et  de  bon  terreau  de  feuilles.  On  la 
multiplie  de  boutures  sur  couche  tiède  et  sous  cloche. 
Elle  doit  être  arrosée  souvent  pendant  sa  végétation. 
Il  faut,  pendant  l'hiver,  la  tenir  en  serre  tempérée 
ou  au  moins  sous  châssis  froid.  Elle  fleurit  en  juillet, 
et  ses  fleurs  ne  s'épanouissent  bien  qu'au  soleil. 

Utinet. 
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28.  Chorixème  Tarie. 

29.  Epacride  piquante. 
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jEêchinanthui  ramoêitsi" 
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FL  indique  le  Journal  et  Flore  des  Jardins  qui  a  paru  pendant  un  an , 
et  forme  la  tête  de  ce  recueil. 

Les  chiffres  arabes  indiquent  la  pagination. 

Les  noms  suivis  dHm  astérisque  sont  ceux  des  fruits  ou  plantes  figurés 
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Car.  gén.,  lisez  caractères  génériques. 
Var.  /jt*        Varietas. 

Voy.  it*        Voyez. 

riOTA.  Pour  éviter  de  rendre,  sans  utilité ,  cette  table  trop  volumi- 
neuse ,  les  noms  français  de  plantes  qui  ne  diffèrent  des  noms  latins  que 
par  la  terminaison  n'y  sont  pas  inscrits.  Ceux  qui  n'ont  aucune  ressem- 
blance avec  les  dénominations  latines  y  sont  indiqués  avec  le  renvoi  à 
leurs  synonyme  latins. 


384 


Abibs  alha.  Sa  greffe  sur  Vabigs 
picea  IX ,  366.  —  Car.  gén.  iv, 
332.  —  Description  des  espèces , 
ihid.  —  SpectahUit  i,  288. 

Abricot  de  Nenilly  *,  ix,  360. —  des 
dames  *,  iv,  1 1 . 

Abricotier  de  Sibérie  PL,  29.  — 
Mémoire  sur  cet  arbre  et  ses  ma- 
ladies FL,  38. 

Abctilon  siriatum  x,  26. 

Acacia  hrepifolia  *,  ni,  154.  —  Clar. 
gén.  FL,  1 68  ;  Vï,  1 .  — cordifolia  v, 
378.  —  eultriformis  viii,  384.  — 
de  Constantinople  m,  181.  — 
Description  des  espèces  vi,  2,33, 
65,  97,  131, 161.  — ff/attcwce/u*. 
VIII,  30.  —  glaucophjrlla  *,  viii, 
93,  ^SA.^grandiflora  *,fl,  168. 

—  hiipiduia  iv,  192.  —  Julibrissin 
IIK  ISU—oleœfoiia  ♦,  m,  84.  - 
tubcœrulea  *,  v,  93. — Swan-river 
viii,  384. 

Acacias  plantés  par  Cbarles-Qnint 

FL,  14. 

AccLiM ATATioif  (de  r)  V,  193, 243. 

Acer  candicans  m,  335.  —  Car.  gén. 
•  VI,  225. —  Description  des  espèces 
VI,  226,  257.  — maeropfy'llum  IX 
364.--iVi?pa/«/i/tf  VI,  158. 

Achillba.  Car.  gén.  vu,  1 .  —  Des- 
cription des  espèces  vu,  t,  33. 

AcoifiTUM .  Car.  gén.  vu ,  97,  — 
Description  des  espèces  vu,  97, 
139. 

Acropera.  Car.  gén.  viii,  350.  — 
Loddigetii  *y  ihid. 

Acrostighum.  Car.  gén.  viii,  1.  — 
Description  des  espèces,  ibid. 

JEsCElVATiTEVS grandiflorus  *,  X,  60. 

—  ramotistimus  *,  x ,  287. 
iClsccLUS.  Car.  gén.  viii,  65. — Des- 
cription des  espèces,  ihid, 

ifiTHiONEMA  cordifolia  II,  32. 
Agathis  v,  268. 
Agave  americana  m,  264. 
Agneau  cbaste.  Voy.  F^iux. 
Agrostemma  Bungeana  vi,  26.  — 

h^hrida  il,  81. 
Ail.  Voy.  JlUum, 
Ajonc.  Voy.  Viex. 
Alcea  rosea  11,  .S05. 
Alétris.  Voy.  Triioma. 
Allidm  atcalonicum  i,    204.  —  azu" 


reum  fl,  102;  *,  m,  345.  —  Car. 
gén.  III,  344. — eœruUum  m,  345. 

—  porrum,  Var.  :  grosntm  ▼!, 
167. 

Aloe.  Car.  gén.  fl,  SB.  —  virens  * 

FL,  98. 
Alonzoa  aeuiifdia  i,  94  ,  249.  — 

Car.  gén.  i,  249. 
Alstrobmbria  acutifolia*^  i,  153. 

—  aurantiaea  *  iv,  273.  —  Car. 
gén.  i,  1 1 8, 153.  —  hirUlla  •,  iv, 
49.  —  hoockeri  i,  119.  —  Jaeque^ 
fii  *,  II,  "iS.—Lothiana  *,  ix,  348. 

—  ovata  *,  III,  108.  —  psittaeina 
IV,  141.  —pulchcUa  *,  IV,  249.  — 

—  Var.  :  aurea  vu,  35 1 . — —  Far.  » 
rosea  ^  ibid.  —  rosea  *,  i,  119.— 
/ritfo/or  I,  382  ;  iv,  142. 

AuTEMÂ/rutex  m,  82. 

Altirgia  v,  268. 

Altise.  Moyen  de  la  détruire  x,  290. 

—  bleue  III,  260. 
Amaudier.    Voy.    Jmjgdalus.   — 

polygynei,  175. 

Amaranthus  caudalus.  Variété  à 
fleiirs  blanches  vu,  27. 

Amaryllis  belladona  m,  48.  —  -- 
Var.  :  muiabilis  iv,  26.  '^candida 
II,  150.  —Car.  gén.  fl,  118.  — 
Carnarvonia  ♦,  v,  i  89.  — Jagus  IV, 
30.  — latifolia  i,  59.  —/^/Aiana 
*,  VII,  190.  —  uaiiabilis  11,  32.  — 
pendula  vili,  32.  — planiflora  yii, 
91.  —  ptf/cAtf//«  *,  VII,  124.— 
regina  m  ,  48.  —  Ferrenuxi  *, 
fl,   119.  — viridijlora  viii,  127. 

Amelanchier.  Vov.  Aronia. 

A  MM.  les  Souscripteurs  ii ,  1  ;  !▼) 
l;ix,  l;x,l. 

Amhbrstia.  Car.  gén.  iv,  340.  — 
nobiiis*^  ibid. 

Ammobium  alatum^  ix,  254. 

Amygdalus  nana  iv,  360. 

Anagallis.  Car.  gén.  x,  47.  —  su- 
perba  *,  ibid. 

An  A  RAS  à  tige  nue  fl  ,  25.  —  brac- 
ieata  iv,  91.  — du  Mont-Serrat 
11,  90.  —  Enville  11,  91.  —  (Cul- 
ture des)  11,  89.  —  (  Exemple  de 
fécondité  des)  iv,  158.  — noir  de 
la  Jamaïque  i,  318.  —  semi- 
épineux  i,  157. 

AifCOLiE.  Voy.   Aquilegia, 
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iUiUUMIBBA  huxi/aiia  %  i^  251  ;  i?, 

256.  —  Car.  gén.  i,  2&0. 
AiWMMiB  Jpennifia  *,  Ti,  222.  — 
eoronaria^  cnltiire  des  yariétét  de 
cette  espèce  iv,  262.  —  piiifoiia  *, 
Yi,  224. 
▲hbaloiuuh.  Car.  |;ën.  ix ,  97.  — 
Description  des  espèces,  i^icf.  ;  x , 
364. 
Amimmiarthob.  Car.  gén.  tiii  ,  287. 

-—  eoccinea  *,  ibid. 
Ahimauz  utiles  à  lliorticaltiire  (avr 

la  destmction  des)  ii,  297. 
▲imoncBS  ly  64  ;  ii,  191. 
AnoukTEBCk  eruenta  vr^  120. 
AiiOiiA  triiobm  Tii,  219. 
AifTBBliM  aritmùiœ/oiia  ii,  376. — 
Note  SHT  un  semis  de  1\  m,  106. 
Anthtllis  Hermanniœ  iv,  23. 
AimmBHiliini  Daimatieum  Yii,  60. 
—  majus.  Var.  i/lare  pleno  nlbo 
Ti,  53.  —  reflexum  iv,  83. 
Anof  Sinetuiê  tii,  184. 
AnuM  erispum  viii,  210.  —  fareto^ 

pfy4lum  Tii,  300  ;  vin,  211. 
Apoiio«nojiv  Car*  gëo.  m,  249.  •— 

éùuMon  *,ibid.,  et  fl,  155« 
AotiLSOU.  Car.  gén.  ix,213.  — 
gianduhsm  *,  ibid.  —  Sibirica  i, 
319. 
Aruja  Japonica  tu^  2&4 . 
A&AVGAIUA.  Car.  gen.  v,  167.  -^ 

Deacriptîoa  des  espèces,  ibid. 
AiBRB  a  pain.  Yoy.  Jrtoearpui.  — 
«I  poitre.  Voy.  ^liex.  —  aux 
quarante  ëcus  i,  1 12.  •—  dt  loie, 
Voy.  Jeaeia  J$d\hristin. 
A)»BB8  (CroÎBwnce  des)  i? ,  102.  — 
d'aligneaneot  it,  65.  —  de  Tarra- 
ebage  et  de  la  plantation  des  v, 
72.  —  de  plein  Tént  m,  179.  — 
seconde  floraison  de  quelques  iv, 
235.  —  eiotiques  qu'il  est  poesîr 
ble  de  présenrer  de  la  gelée  m, 
i5.  —  Moyens  de  réparer  les 
plaies  des  neux  viii ,  16.  --  Ob- 
«ervatioQS  sur  la  chute  des 
feuilles,  pendant  Pété  1840,  sur 
plnsieors  genres  d'  ix,  99.  -* 
ifui  conviennent  le  mieux  aux 
terrains  humides  et  aux  maraîB 
IT,  193.  —  qui  résistent  à  la  sé- 
cheresse iT,  43. 
AiWBBS  fruitiers  (Gaasement  des) 
VII,  273:  —  Effets  de  la  gelée  sur 
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ceux  qu'on  chauffe  pour  pri» 
meurs  ti,  82.  — Meilleurs  pro- 
cédés pour  la  plantation  des  y, 
359  ;  Ti,  16.  —  Moyen  de  détruire 
la  mousse  sur  les  ti,  87.  — 
Moyen  d'en  forcer  quelques-uns 
Ti,  49.  —  Moyens  de  réparer  les 
intempéries  sur  les  v,  326.  — 
Soins  généraux  qu'ils  exigent  vi, 
170. 
Arbrbs  verts  (  Chute  des  feidlles 
dans  quelques  )  m,  33.  —  Effets 
de  la  gelée  sur  quelques  it,  234. 
—  Leur   plantatioa  en  Chaïu- 
pagneiT,  169. 
ARBDTUS/>rocera  y,  125. 
Ardisia  Japoniea  Y,  27  7. 
ARiSBUONB.   Car.  gén.  m,  46. — 

ochroieucét  ^,  ibid. 
AR6YBBU.    Car.  gén.  vi ,  125.  —- 

speeioia  *,  ibid. 
Aristba.  Car.  gén.  ii,  365.  -*-  capi- 
tula 11,  366.  — major* y  ibid. 
AristoIiOCBIA  grandijflora  *,  fl,  53. 
Armeri A  latifoîia  vil,  222. 
AkONIA  tanguinea  i,  286. 
Arrosbmbnts  (Eau  des)  ii,  209.  — 

Machine  pour  i,  302. 
Artbbopodium  cirrhatum  *,  pl,  1 . 
Articbauts  {l>e%)  fl,  104.  *-  Moyen 
d'en  augmenter  le  volume  iv, 
292.  —  Note  sur  les  v,  48.  — 
Nouvelle  méthode  de  culture  t, 
269.  —  Observations  sur  les  vi, 
329;  vil,  147. 
Artogarfvs  inc'ua  m,  224;  iv,  276. 
Abvii.  Voy.  Ca^/a.  —  odcrum^t  wh. 

180. 
Arvnbo  donaje  i,  216.  —  Var.  :  ntw 

riegata  ii,  245. 
AscLBPiAS.  Car.  gén,  u,  90.  —  m- 

Aenwa  vi^378;*,ix,90. 
AsPBRGBS  (Culture  des)  i,  141  ;  m, 

232.  ^  Culture  forcée  iv,  4. 
AssiMiBA.  Car.  C[én.  vu,  219.  — 

F'irginiana  *,  ibid. 
ASTELHA.  Car.  gén.  vi,  348.  —  «jri- 

mia*^  ibidi. 
kst^KJlfinus  flore  aibo  ii,  32«-' 
Car.  gen.  fl,  1 37 .  —  Chinetuis  ii, 
376.  — formosisnmuf  *,  n,  79.— 
— glaueus  *,PL,  1 37 .  —  MeUmuit 
IX,  1 9 .  —  rostus  Fotdiljronus  * ,  vn^ 
150. 
ASTRAPiBA  9i4C0*a  I,  57. 
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ÀTKAcm»  pimmjtrm  n,  1 70. 

ArtikVEàttB  iphiùsa  f ,  34. 

ArosHGiNC  1,341. 

AvTBimoaGaAraROiisinDbiles  iy,&. 

Avis  aux  Soaseriptenrs  ii,  d82. 

Avocatier.  Voy.  Laarus  Pârsâm, 

kYLàVTWê  glanduiosa  i,  7 1 .  —  In* 
finance  dn  i^tenif»  de  1 84 1  sur 
l60  mjeto  de  cette  espèce  x,  341 . 

AzALBA.  Car.  gén.  ix,  158.  >  Indien 
Smithi  T,  96.  —  —  Var.  :  Pûrie^ 
gata*y  IX,  158.  —  -^Bametrii\ 
ix,  255. 

AnBA&ACs.  Voy.  Mélia. 


Bachbs  à  forcer  (DunpotiCkm  éco- 
nomique des)  X,  222. 

Bamanb.  Toy.  Illieium, 

Balmibr.  Yoy.  Caruut. 

Bauksia  mierûiiaekia  TlU,  159. 

Baptisia  iySepaii/tfRfi/ I,  347. 

Ba&bacbiha.  Car.  gén.  rt^  31.  -^ 
purpurea  *,  ibid. 

Babkaicsia  1, 320. 

BAROHfiTitE  nr,  225. 

Batate.  Voy.  Con^olpuitts^ 

BtfADFORtiA.  Car.  gén.  v,  220.  «^ 
ipltndens  *,  îbid. 

Becxba.  Car.  gén.  ix,  374.  -^  Wr- 
^tf te,  ibid. 

Bbgohia.  Car.  gén.  i,  285  ;  x,  102. 

—  Description  des  espèces,  ihid. 

—  dueolor  fl,  12.  —  Ineamaia^y 
1,  265.  —  manhatû  %  X,  256. 

Bblladors  d'antoome.  Voy.  Jms^ 

lyllit. 
Bbllb  de  nnit«  Voy.  MtntbHû  /e- 

Bbihhtb.  Vi^.  Cêum, 

BBifTHAMiA  aeuminatm  n,  218.  ^- 

fragifera  iv,  94. 
Berbbris  afui/olium  m  ,  809  ;  ix, 

118.  —  Car.  gén.  Yii,  150.  -^ 

—  dttlcû  *,  Tiï,  162.  '-^giitmaeea 
Hi,  310. 

Biblioobaphib  botanique' par  ordre 

de  dates  PL,  14. 
BieoKiiB.  Voy.  Mari^id. 
BiFBBNKRiA.  Car.  gén.  y,  382.  — 

mtropurpurea  *,  ibid. 
BtcKomAot^inoc/cii/t/  *,  ti,  375.  — 

Barelajrana  i,  382.  —  Car.  gén. 

PL^  1 46  ;  viif ,  349.  ^gntmiijhfa*^ 


PL,146:v1,213.-vd 

▼m,  w.  -^imeans  ir,  213.  — 

speciota  ',  X,  21 9.  -^  fonêtmêàm  il, 

311. 
B|HAi.  Voy.  Jîeiie&nia, 
BliBBRGHIA  fasciaia  i,   121  ;  %  ir, 

250.  —  iruUfolia  T,  283.  --^f^f^ 

midalU  *,  i,  30. 
BiLLARDiERA.  Car.  gén.  iir,  383.  — 
fusifofmU  ^  iMd.  —  uUieifûHâ  *, 

VIII,  187. 

Blakba.  Car.  génj  it,  249.  ^  iri- 

nervia^  *  ibra. 
Blaiidfordi^.  C«r.  gén;  il,  60.  -^ 

nobilis  *,  ibid. 
Blé  de  Taganrog  a  barbes  noîres, 

i,  107.— géant  de Sainto-BRélène, 

1,  68.  —  ObserrationÉ   snr  les 

semailles  du  m,  235. 
Bletia.  Car.  gén.  x,  254.  -^  miv- 

eunda,  *ibid. 
Boisd'a^c,  I,  182. 
Bois  et  forêts  (Bëpâliflsement  de^) 

I,  20. 
BoRORiA.  Car.  gén.  if«  153;  x;  257. 
—  DescriptiOfi  des  espèce»,  ibid.  -^ 

pinnata  *,  IV,  153.  —  /Wm/^te*, 

IX,  373. 

Bosquets.  Moyens  de  les  décorer 

IX,  15. 
Bouton  d'or.  Voy.  Hammèmhàg. 
BouYARDiA.  Car.  gén.  il,  318.  '^ 

fpiendem  *,  IX,  318.  -^tnpkrU^  % 

IX,  320. 
Brassia  ianeeana  vtli,  63<  ^^wmem 

/«te ',1, 120. 
Brassiga  eampeêîriê,  Var.  :  ôtmfera 

vir,  131 .  —  Sinemis  n,  328. 
Brbrrb.  Voy.  SokMmm  nigrum. 
Brbxia.  Car.  gén.  tt)  59.  ^^  iMa-' 

gafûaritniiiy  ibid. 
Brézinb.  Voy.  Zimni; 
Brocolis  bkne  ^Gutare  du)  m  4 

299. 
BRovra^iA  anûna$é    Var.  t    Hûek- 

Jamaica  *,    I,  318.   —  —  Aa- 

dicauiù  PL,  25  p,  30«  '^— *-  Mwi- 

serratû\  i,  157. 
Brovcs  w^ri/if.  StfdestnttiioÉ  ii^ 

238. 
BBoirosoNBtiA  auèiàntiataw,  182.  — 

p^j^i/ér&r^  112. 
Brugmansia  bicolét  iv,  94  ;  *  t,  253. 

-^  Car.  fléo.,  ihid. 
Bevibub  (lâltdie  de  far)  iv,  97. 
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teoftiHOVii.  tor«  géa.  nn,  118.  — 

cifrkMm,  iïÂà. 
BBVTteM  (Ciihikine  de»)  ih,  1 1 3.  --- 

Voy.  iTnca. 
BuBUMA.  Car.  «en.  i,  1 1  ?.  ^  Jfe^U 

gmteanetuù\  ihiâ.  ^  Mexicahti 

1T,191.  .     . 

BuoAiimuBA.  Car»  gén.  il,  1«3.-^ 

gpeûiahilis  *,  ibid.;  |V^  S87. 
BuGRAAB.  Voy.  Oiimii. 
BmoHts  umètitirtùt  tL,  1 60. 
Binras  ràimanm/^iim  Ft,  4Î. 


tÏAiîTÉirf  (Cohnmdês)  »,  in,  — 
EzMil  d'nneleefrfiflur  les  it,8). 
•—  Obierratioiu  «nr  léà  m,  25. 

CAfrtvsfunalu  i,  56Î.  •-  Malinoni 
▼I,  Î88.  ^PêrniHaïUtî  11,  180.  — 
spêekmtiMtu  (  Plôraûon  reniar- 
gnaMedfc)  viiij  3IS. -^tpeciotut. 
Sa  greflé  MT  ê«s  ôongénères  Fl, 

Café  CNottvelIe  iràriëtë  de)  x,  59. 
Cailuba.  Car.  gëil.  vin,  785.  — 

dierosîachrt  *,  ibfd. 
€Aiifion  dIfwMte  «n  pied  des  ar^ 

iif«i  ih  288. 
CAionOBA  laienlia  ix,  371. 
CaiiaMuh  ttiaiMt/iim  Ft,  180;  ii,  252. 
CAiANiHiimA.  Car.gén.  i,  20.  —  AV 

«»o/or  ♦,  i,  27.  -*  umbellatù  i ,  224 

%  II,  190,367. 
CàM^moLAtiAaraehnotdêû*,  i,  31 7.— 

bieolori^  95 — Car.  gén.VL.  Ï51. 

^émmlaeems  %  ir,  156.—»  Crf- 

ihérionx,  350.  —  Deacrîptkm des 

«pècea  V,  »3.  —  ir<c)^tfrta  »,  ix, 

317.  — ni.^Mi»  Ft,18l.  — te- 

liiBMiL  V,  284. 
CiMin>BiaB  de  Flore  fl,  48. 
GALBifimA.  Car.  gën.  x,  216.  — 

.  chFyyanihemMia  *,  ibid.  —  gra- 

minifoKm.%,  218. 
t^àâJLkJRthwpiêûiï,  367,  Fi,  157,-- 

—  rar.  :  minor^  fl,  158.    • 
CABLMBBdii.  Car.  gén.  vr,  314.  _ 

ptviiglcfsn  %  ibid. 
Caluofsis  />nimiiiifft€;iTi,95,  376. 
CALLltBis^<^.  gén.  V,  265.  —  Des- 

flirîptioflr  d^  eapéôes,  iWi/. 
CalubtéBOr  nridi/hrum  m,  379. 
CAlinfB«iA#epiirm«  Var.  :  incnrnûfn 

%  x,337. 


Cavaba.  Yov.  LaManà. 

Cahbllia  attheifiara  i,  256.  —  Car^ 
gén.  I,  84;  Chnndierii  èlegaru  ♦, 
IX,  187.  -^  Colfcctioh  de,  j)at 
Ch.  et  Nap.  Baomann,  i.  63.  — 
Coiufiiii  II  ,  188.  — Guitare  des 
I,  85.  —  Dunklaeri »,  v,  219.  — 
£lphirutonia  |,  224.  —  Ëispèces  et 
Tariëtés  qni  ont  fleuri  en  1835^ 
III,  271.  -^  ftorœ  i ,  255.  —  im- 
perlali^^.  85;  ll,21 7.— Japoii/<;a. 

var.   :  jlorihundà  t ,    255.  

▼mr.  :  reticuîaia  *,  95,  248. 

Kiflsi  III,  254.—  Moyen  de  le  faire 
fmcdfier,  fl,  41 .  — Nouveaux  on 
peu  connus  x,  187.  —  platîpe»- 
fàla  II,  217.  —  p«n<?/rt/rf,ibfd.  — 
çueen  Ficiorià*,  x,  155.  —  rosa 
Siftentit  i,  256.  —  Simple  (sur  les 
boutnre8du)Tlii,  184. 

Gabfanvla.  Car.  gën.  fl,  1 19.  — 
graneUflora  Vin,  240.  —  grandir 
X,l  53. —  marfupî^orà*^th,  181.— 
péregrina  ♦,  iv,  208.  -^  p^tami- 
datis  J^,18.  —  ritAnDt*,  FL,  119.— 
tpeeiota  •,  ni ,  343.  —  verhenœ/o- 
/la*,  VI,  375.  "^ 

Campahulé  des  jardins.  Sadnpliea- 
tnre  vi ,  335^ 

CanaValia.  Cal",  gën.  v,  9^,  ^  Bo^ 
nariensii  *,  ibid. 

Cahua.  Car.  gcn.  IV,  2 1 7 .  —  Culture 

des  1,208. —  «fii/tr  i,  2l2.  — 

€Jtçeha*y  IV,  217. 
CïLvttJk  eôronppifolià^  ï^L,  9ï. 
CafctctWé.  Toy.  IS^opaotum, 
Cabagana  argenieu  ix ,  310.  —  Car. 

gén.  IX,  309. 
Cabbonatb  de  oHancr  vi,  353. 
Cabdabinb  prtrtensu.  var.  :  j/hre 

pteno  VI  ^  278. 
Cabdon  de  Tours.  Sa  conservation 

▼1 ,  114. 
CaBiI ANTINB.  Voy,  d^ttiéin^ 
CklÙTÛkMt^  gummifirùf  II  ^  l70. 
Castanba.  Car.  gén.  vu,  382.  — - 

Nepaiântù' ^ibid.  —  i^etca  i,  194, 
CAftcARTiiA.  Car.  gén.  v,  268.  — 

Description  des  espèces,  ibid. 
Catalpa  saiicîfofia  î .  62. 
Cattlbta  crispa  vin,  3 1  j ♦,  ix,  63.  — 

Forbesii^^  II,  Zl^y^intermedia, 

iabiata^  Loddigesii  viii,  31. 
Célbbi.   Moyen  de  distinguer  le 

creux  du  plein  i ,  364  ;  ii,  93.  — 
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Rave.  Moyen  d'obtenir  de  gros- 
ses racines  vu ,  149. 

Cbntaukba  depressa  v,  275. 

Cerastium  collinum  i  ^  346. 

Cbrasus  Graca  i,  159.  -^  mahaleb, 
var.  :  latifoUa ,  ibid.  —  P^irgi^ 
niana  IX,  248. 

Cebbera.  Car.  gén.  vi ,  350.  — /ru- 
licosa    f  ibid. 

CEDfLELkodoratayiu^  190. 

Gedrus.  Car.  gén.  v,  163. —Des- 
cription des  espèces ,  ibiiL 

Gels  F.  père.  Notice  nécrologique 
sur  I,  125. 

Gereus.  Car.  gén.  m,  35i;ix.  161. 
—  Description  des  espèces  ix , 
161,  193,  226.  —  Uptophis  %  vu, 
343.  —  njrcticalus  VI,  383;  VUl, 
âl9  —5mi^«  %  VI,  283. —/^iw- 
mulosus  IV,  125.  —  speciosissimus, 
var»  :  ignescens  i,  287.  ^- — Var.  : 
Quillardeii  *,  Pi*,  99.  — /i«&r«- 
pandus  m  ,351* 

Cerise  de  la  reine  Hortense  *,  vu , 
357  ;  IX,  332,  336.  —  Double  ré- 
colte de  lu ,  65.  —  du  nord  on 
de  Prusse*,  vu,  301. 

Cerisier.  ^  Culture  forcée  du  x , 
223. 

Ceropeoia  Mrieanatî^  128.  —  eU^ 
garu  yiy  127. 

CBALBP.Voy.  Eleagnus, 

CHAMfiCERisiER  do  TartsTie.  Voy. 
Jjonicera, 

CBAMPiGZioif  comestible  lu,  171.  — 
Culture  cbez  le  duc  deDevonshire 
V.  69.  — Moyen  d^en  obtenir  ui^ 
74. 

Cbataigmb  d'eau  pl,  156. 

Chataighier  commun  i,  194. —  doit 
être  greffé  en  fente  fl,  41 .  —  re- 
marquable PL,  14. 

Cbauppage  des  serres  par  les  calo- 
rifères à  air  ïv,  57.  —  Nouvel  ap- 
pareil de  VII ,  255.  —  pai*  la  cir^ 
culation  de  la  vapeur  dans  une 
couche  de  cailloux  m  ,313. 

Chaux.  Son  emploi  en  culture  vi , 
206. 

Cheirantiius.  Car.  gén.  vu,  220.  — 
Cheiri  var.  :  grandîflora ,  vu  251. 

var.  :  Fries^moreii  ♦,  vu , 

220.  —  subulaiui  x  ,  286. 

Cbblome.  Car.  gén.  i,  242;  ix,  33. 
—  Description  des  espèces^  ibid. 


—  hti/oUa  i,  25.  —  major  *,  t , 
243.  —  speciosa,  ibid;  *,  iv,  29. 

Chenilles.  Leur  destruction  vi« 
273. 

CHivxsFEuaLE.  Voy.  Lonicera, 

Cbicorêb  cultivée  pour  primear 
m ,  1 70.  —Moyen d'en  prolonger 
la  durée  v,  2 12.  —  sauvage,  amé-*' 
liorée  vu,  47;  x^  321.  —  Moyen 
de  la  faire  blandiir  ii^  147. 

Chigomiba.  Voy.  Combretum. 

CniLOPSis.  Car.  gén.  iv,  213.  —  /a- 
ligna  *,  ibid. 

Chirohia.  Car.  gén.  ii,  158.  —  iri" 
nerpîa  *,  ibid. 

CH0RT8BMA.  Car.  gén.  ii,  281.  — 
eordaia  *,  VIU,  133.  —  Meneh- 
manni*^  U,  282.  —  rhuwibea  *,  u, 
348.  —  varium  ♦,  x,  220. 

Chou  à  jets  vu,  294.  — Billaadean 
VII ,  297.  —  coloflsal  de  la  Nou- 
velle-Zélande IV,  381.  —  oolsa 
vu,  131.  —  de  Bruxelles  V,  178; 
VII,  294.  —  marin  ui,  132.  — 
Pétsaïevi,  113^  326;  vu,  S21.  — 
Moyen  de  détruire  les  pucerons 
PL,  42;x,289. 

Cbouxplbuss.  Moyen  d'angmenter 
leur  volume  vu,  327.  —  Obser- 
vations sur  la  culture  des  m, 
297.  —  noir  de  Sicile  Tiu,  961. 

CHRYSAirrHBMUM/n<£iciim  u,376;  ni, 
106  ;  vu ,  377.  —  Ublean  maly- 
tique  des  variétés  du  vu,  67. 

CiCHQRi DM  inirbus  var.  :  iaiijoliaun 
VII,  47. 

CiERGB  Eugénie  ii,  32.  —  \€j.  Ce- 

Ciment  de  ponimes  de  terre  avec 
pUtre  on  arcile,  pl,  32. 

CifkWkkVLik  Jndtrsoniy^  289.*^Gar. 
gén.  xti  ,  29.  —  ChanàUri  ♦;  vu, 
1 53,— eruenia  var.  :  régime*,  vin, 
29,  ^  fP^aiierhouiÎMma  viii,  57. 

CiSTUS  Mgatvensif^  PL,  178. 

Citronnier  ( boutures  greffes  dn) 

IV,  124. 

Claeku.  Car.  gén.  iv^  111.  —  ^1^ 
gant,  ibid.  *,  iv»  383.  '-^gauroides 

V,  54. 

Glbmatis  nxurea  grandUiont  %  yi, 
281;  vu,  319.  —  Éalmrieaix, 
212.  —Car.  gén.  vi,  281.  —  «r- 
lindrica  ♦,  Ft ,  33.  —  —  Var,  : 
Cnmuzeii  *,   tu  ,  374.  -^Jtùrida, 
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Tar.  ;  bieoiar  *,  vi ,  282.  —  mon- 

tamarin^  189,  248. 
Glbomb  arhorea  ♦,  iT  ,  314.  —Car. 

gén.  IV,  274.  —  ipwiinn,  ibid. 
Clbbodbndrifh.  Car.  ^n.  y,  122.— 

speeiatitnmum  *,  ibid  ;  Y,  32. 
Clbthiu  Mexieana  ix,  160. 
Cliaiitbus.  Car.  gén.  y,  311.  — p«- 

iM^î«i/iv,95;y.256;*312. 
CuHAT  (etnde  du)  m,  321. 
Cliyba  nùbiiii  m,  285. 
Clofortbs,  lenr  dettruction  ti,  61 . 
CUHIUB  (maladie  de  la)  ▼,  27 1 . 
COCOOLOIA  rheifolia  n,  101 . 
CoiOiiAAsiBR  de  la  Chine.  Voy.  Çjr^ 

donia  Sinentit, 
COLLimiA.  Car.  gén.  tt,  86.  --Am»- 

/or,  ibid. 
GûtLLiQUAJA  odorifêta  ii,  221 . 
COLLOMIA  eœeinea  it,  185. 
COLUMifBA.  Car.  gén.  x,  89.  '^Lin- 

dëmiana^  ibid. 
COHBRBTITM  coccineum  *  ii,  218. 
COHMBLINA  iuberota  1,  80. 
CîoifCLuaiON  de  la  Flore  pl.,  186. 
CoRooiiBRB  blanc  de  Russie  *.  ii , 

145. 
CoNiFÈBBS  (flimille  dea)  y,  1 31 . 

CONYALLARIA  maialis  II,  277. 
CoirrOLTVLOS   Bataiat  m,  161.  — 

BomarunsUm^  78.*^ar.  gén.  m, 

161.  -~  nervosuf  yiy  125. 
COBCHORVS  Ja^nieu*  yi,  243. 
CoRBorsiS  Ji1nn$emana  n,  21. — 

Car.  gén.  vi,  ZH.^divertifiHa  ♦, 

ibid.  —  Unetorim  ly,  250. 
CoRiAiRB  tarmentenae  fl,  1 13. 
CotMVB  If^alenfis  ly,  94. 
CoRONnxA.  Car.  gén.  yiii ,  83.  — 

Coronmta  *,  ibid.  "-emerus  yar.  : 

itanayin,  190. —  glauchWL^  184. 
CORREA.  Car.  gén.  x ,  156.  —  fur* 

gida  *y  ibid. 
CàroNBASTBR.  Car.  gén.  ri,  56, 175. 

^htueifiiia  ii,   59,  175.  —  10- 

meniosa  iiy  57. 
GoiHSHB  chaude.  Nonyean  moyen 

d'en  préparer  une  yiii ,  180.  — 

Déterre  fl,  109. 
Cours  théorique  et  pratique  de  la 

taille  des  arbres  fruitters,  par 

Dalbrety,  159. 
CoirrBAU  à  asperges»,  28. 
Crahbe  maritima  m,  132. 
CratOBGVB  arhtiifolia  ^ty  122.-^ 


cutpidttta  yii ,  187.  '^Indiea  y  , 
188.  ^Nepauientitm^tOÂ, 

Crépis  ra6ra  T,  320 

Cresson  de  Pinde  fl,  99, 

Crinuh.  Car.  gén.  ly,  90  .  ^-eom- 
meiini  i,  1 60.  —  eruenium  i,  254. 
— giganîeum  ly  ,  30.  —  minor  i , 
59.  —  icahrum  ♦ ,  ly,  90. 

Croix  db  Jérusalem.  Yoy.  Ljrehnis. 

Crossaudra  tieolor*,  m,  23. 

CRUciAiiELtA.  Car.  gén.  y,  184.  — 
stylosa*^  ibid. 

CuiftiiNGBAHiA.  Car.  gén.  y,  166.  — 
Description  des  espèces  y,  1 66> 

CUPBOBA  tiienoidet  yii,  319. 

CupRBSSUS.  Car.  gén.  y,  257.— Des- 
cription des  espèces,  ièid, 

Ctamus  iutew  IX,  223. 

Cyclamen.  Car.  gén.  yiii ,  156.  -^ 
AeapoiitanHm*y  ibfd. 

Cydoria  Jndieaut,  304.  '^aponiea 
lit,  235.  — Sinensis  ly,  267. 

Cyn ARA  leolxmut  i,  269. 

Cypella  fferberiiu,  283;  yi,  125. 

Cypbrus  papjrrjferut  PL,  159. 

Cyprès.  Voy.  Cuprestut, 

Cypripbihum.  Car.  gén.  i,  83.  — 
indigne  *,  FL,  94.  —  speeiMle  *, 
I,  83.  —  venusium  *,  i,  31 . 

Cyrthochilum.  Car.  gén.  yn^  191. 
—  mucuiatum  *,  ibid. 

Cytisus  Jdamiy  yégétation  de-  ses 
greffes  m,  239.  — tahurnum^  es- 
pèces d'arbrisseaux  qui  peayent 
être  greffés  sur  le  ir,  336. 

D. 

Dacridium.  Car.  gén.  y,  229.  — >Des- 
cription  des  espèces,  ihid, 

Dabua  amelia  Chretiennot  *,  yih  >^ 
56.—  beauté  de  Paris  x,  20.  — 
Car.  gén.  ii,  44.  — Cerpenletii  x, 
45.  —  Collection  Jacquin  frères 
y,  23  ;  X ,  173.  —  Conseryation 
pendant  lliiyer  des  tobercules 
de  Yi,  332.  —  eesm€rflora*y  Yin, 
345.— Culture  des  u,  46.— Étoile 
de  Meanx  x,  2 1 .  —Globe  jaune  *, 
yii,  14.-- Le  montécliniii,  16. — 
LilaspictédeNeuilly  yT,96. — ^Miss. 
Penfold*,  y,  55.  —  National  r, 
lï,  45.-*Nouyeaux  ix,  339,  x.  22. 
Nonyel încomparable*ii,  /8;Yni, , 
347    —    obeeryationa    sur    les. 
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«onleors  dn,  et  U  recherche 
d'pue  vanétë  bleue  ru  y  15.  -- 
pinnaia,  Var.  :  ma^uitfta  u,  78.-^ 
Var.  s  vûiiegata  %  ii,  46.*-'XnQai- 
phe  de  Toiire%  x,  4.4. 
PA.YS  cçiinifolUi  il,  Ç4. 

.PAHMARi.T,269. 

Daphnç  ofutralif  i,  160.  «dauphin, 

IV,  253. 
DATURAru6rai¥,  94. 
Davi»sia.  Car.  gén.  ▼,  152.  — Jun- 

cea*y  VIII,   186,  —  (atifoiUt  yj  ^ 

345.  ^htfgi/oiia  ♦,  ▼,  J52. 
DAcAiaao«R  I,  i99« 
DELPBmiirif^  Car.  gén.  ix,  285.-^ 

irùti  VIII,  279,  *,  IX,  286. 
DbsmaaiBUS  iriçkattflch/'i  vui,  285. 
DEirrziA /ca6r4  jv,  398. 
DiANiBUS  a»bu4euia  i<,  127.  —  ^r^ 

Aa/ii/.  YftrpZnaiiur*  IX,  316. — 

Car.  gén.  n,  ^^^.-^emraph^k$^ 

ibwt.— f  u/oA«//«i/  IV,  128. 
DiGKiA  remo^i^o/yi  *  yi,  152. 
DlCLYTKA  wmiA  »  PI.,  1 43 . 
DiDiMOdAurtiS  l'^orii^  fl,  97. 
DiDISCUS  ctppuhWt  9L,  92. 
DiGitAiis  amkigt»a ,  var.  :  purp^rot- 
.    û€M  TU,  54.  -»*  ohtçi^ra  i  ^  82* 
DiLLWTNiA^  GaTégéa.  v.  279.  *^g{y' 

cin^lia  ^,  V,  280, 
DiocLEA.  Car.  gé».  iw,  17.—  gfy-^^' 

noldcs*yXiij^  W. 
BipacOMSA  «iato  IV»  281. 
i^lOMA  oilmtit  vM,  155. 
DOHBEYA.  C«p.  géiiv  X,  120.  —  ^- 

ihrojcrllum  *,  x,  121.  —  rc^iiur 

*i,57. 
Dracocephalum  speciùtum  11,  253u 
Ihroepiios  ca/icôui  1  y  174. 

E. 

EBOumeioif  nbmeut  des  arhre»  frni- 

tieriLv,  296. 
ECORBMOCAKPVf»  fct^her  %  FL ,  3.  — 

note  fldir  ea  cultnre ,  fl,  105. 

fiCHALOTTB  l,  203. 

EoiELiiB  double  nouvelle  i ,  li»5. 

ficiiEy$fiiA.  Car,  gén.  iv,  188.  -— 
.  grqndifolia  %  ix,  61 .  —  Paçt^mosa 
f,  ivy  188. 

ECHiifûGACTOS.  Car.  géu.  v,  120; 
Tiu,  97.  —  BeacripUou  des  es- 
pèces VIII,  353(  X  •  363,  -—  Sjrrie- 
tii  •,  11,  17B4:«—  ^escedrophArur  \ 


viii,  188.  -»•  mammÊUàfiu  *,  vii» 
288.  —  Omnit  %  v,  121.  —  Sel- 
loaiii  %vw,  252. 

EfilttllOFau.  C«r.  gén.  ix;  3.  —  Dee- 
tription  deseapeeee.  ihid, 

Eleagrps  rc/^ifr|t  Ti ,  3 1 1 .  ^— Se  flo- 
raison a(,.169. 

Ei*icBfi&Btfn-hrmct£^um  i,.  251 . 

EneiuUB.  Bmjféres,  fi>ngère»,  joncs 
et  autres,  plantes  coneidarées 
comme  vu ,  289.  ^^  Emploi  dn 

'  towptean  lie  lin  comme  n  «  1 86.  — 
Étatfloiia  kqael  ilaaiimenlnitla 
végétation  VL,  124.  -^lanAHt  v, 
206. -T  BÀtolUe  enftMBMVA  Tcrt 
1,161. 

Ehtblba  aràorta  iv,  2 1 1 . 

ÉPACBlS  eampanuèaia  ir,  191.  — 
Car.  gëi).  Il,  346.  ^^impnusa*^ 
Il ,  346.  —  pungent  *,  x ,  261.  — 
pariabili^  ',.iif .  266. 

Ephbdra.  Car.  gén.  iv,  237.  •—  Des- 
cription des  espèces,  ihieL 

Ephémèrb.  Yoj.'  Tïvdei£mmiia. 

Epumbhdeum.  Car.  géù.  -vm,  124.-^ 
caudaimm  i«  120.  -rr^  coBUmêÊgm', 
VIII ,  124.  ^fragram  m,  363.  — 
oncidioidêt  %  mil,  220.  -^  vanUla 
iv,251;vi,  316« 

EPimBDLDH  maoranihum  V,  320. 
.£pwBTLiiDX«-Car.g0n.  «H,  344;  ix^ 
257.  ->f.I>esoriptîon  des  espèces, 
ihid,  -^  sphemdêns  %  vn,  844.  — 
truncaium^  var.  :  pîolmtewm  "*•  X , 
88. 

Ebablb.  Toy.  Jeer. 

Eriga.  Car.  gén.  v,  1 19.'  —  osrâ- 
1hoide4,  var.  :  iiora  *,  ibîé.  «-•»  Eè- 
pètes  ottltivées  en  Ar^nce  fit, 
118.  —  A/ètfroMa  *,  vHf,  94.— 
if itearia  tii  Z2, 

EmiGBROIi  glabellmm  iT ,  874.  -^ 
giaueum  fl,  137.  —*  tpeeiatitm 
Vuif  53. 

Eribus.  Car.  gén.  l,  187.  •.•  fy-ekni- 


deus' 


188. 


Ebdbium.  Car.  gén.  u,  106.  «—  stro- 
.    #mii|.*ibid. 

Ertngium  panieuèaium  ni,  306. 
Ebysiiidh.  Car.  gén.  yni,  371.  *- 

Pftrmpskianum  ^,  ibid. 
Erytbritia.  Car.  gén.  in,  204.— 

erisUgdlli*  ni,  206;  iv,  1 48.^ rt- 

supinata*^  vil,  61. 
Escallobia.  Car.  gén.  if,  86.— «/m- 


^t 


EscABOLLB  (Moyen  de  proliHIger  m 

4ime)  ▼,  212. 
EscHOLTZiA  Califomiea  *  fl,  52;  i, 

318. 
ÉTABLissBMBiiT  horticole  de  Farey- 

les^lorsuy  190. 
Eucalyptus  (Notice  snr  h  oalture 

dos)  vu,  i5(. 
Edpatouum  tyra^na  *  rt^  23. — 

gUchonapfy'llum  x,  22. 
EUPHQBjuA.  Car.  gen.    i^   189.— 

Sreoni  *,  ibid. — JaequinUfflora  * 

▼i,  1 85 «  —  fu/cft^mma  vi^  182. 

^--jiunieea  *  yii,  383.  —  ¥arifgûta 

iT,  159. 
ETOitTifUS  nanut  u,  80. 
ExGUBBiON   accole  ii.  257.  —  à 

KortefonUme  et  en^iroM  y,  10. 

-^  borticole  i,  358. 
ExOGOmvv  Learii  yiii,  38 1 . 
Exposition  florale  à  Tonlowe  ir, 

71. 
SxTAAiT  d^nne  lettre  de  M.  ^oiMot, 

jardinier  en  chef  du  jardin  bot. 

d'Orléans  uf,  251. 


Faba.  Cpr.  gév-  1^9  79.  «—  m^ifar. 
Var.  :  purpur€n  Fhy  2. — m^lgt^it, 
Var.  ;  nigreseem  *  ly,  79. 

Fajm«blus.  yqy.JZigfiphjrii^m. 

Fabiaaa.  Car.  gén.  yii^.  341.  — -im- 
^ricoia*,  yii,  341. 

FajODS  CMianea  i,  194. 

FAUOPiAyui,  118. 

FticoBBATEON  naturelle  et  artifi- 
cielle des  plantes  ix,  204.  -»-  ob- 
seryatÎQOS  sur  la ,  des  plantes 
djoiques  1,97. 

FâcujiB  oanna  Il90t  ix,  93. 

Fbbubs  expérimentales  i,  131  • 

F9uii4<S8  (JUnportanoe  des),  dsns  la 
lœgçtation  i,  193.  —  Procédé 
pour  obtenir  rempreinte  des  fl, 
1 1 4«-^suppression  des  anciennes 
dans  Us  cycadées,  paloûers^  etc. 
T,  379. 

F(vB«  Yoy.  /«fe.  —  obsenratioQs 
snr  U  ôiltore  des  féyes  iv,  256, 
et  sDr  lenr  semis  ix,  102. 

Fi£0ÏQi.  Voy.  Mêiemorianihemum, 


Fmuibb.  SaonlUire  y, 
FiLAO.  ypy.  GuuariMA^. 
FiLLiBTTE.  Notice  nécrologiqBMi  lii  > 

319. 
Flambe.  Yoy.  /m. 
Flbubs  déyeloppées  à  Ffixtrémité 

de   drage<His   sontemôns  d'an 

Ulas  coynmnn  x,  280. 
Flobaisou»  eivmples  de  sosondt 

m,  130. 
Flobe  pittoresque  et  médicale  des 

Antilles  m,  255. 
Fougâbes  (Emploi  des)  x,  91. — 

obserrations  snr  lenr  culture  fl, 

143. 
FooBMis.  Moyens  pour  les  éeerter 

fl,30;  y,  97, 101. 
Fbagabia  muricata  *,  m,  300.  — 

semperfloremi  ii,  261. 
Fbajsbs.  Koyen  d*en  obtenir  de 

grosses  ii,  365. 
Fbaisibb.  Toy./>a^ari«.— d'Elton* 

yii,  233.  —  des  Quatre-Saîsons 

(Moyen  d*en  obtenir   de  bons 

plants)  VI,  76.  -^  pour  primeur 

y,  48.  ^  Qbseryations  snr  les  iv, 

289. 
Fbahboisibii.  Yoy,  Rubus  idaut, 
Fbauciscba.  Car.  géa.  j^  >  285.  — 

muiahtlis  *  x^  285* 
Fbancoa.  Car.  gén.  m,  109.— -a/^o^ 

ni,  112.-^  appendieuiaiay  *ni, 

1 09.  sonch^lUt  *  lu,  1 1 1 . 
Fbabçoibb.  Yoy,  Ffuneitc^a. 
Fbaxuius  exceisior,  Yar.:  h^Uro- 

phjrlla  yiii,  1 70. 
FbIKsx.  Yoy.  Fraximu, 
Fbitiluaia«  Car.  ^n.  i,  280.  «7* 

involucraia  *,   ibid,    ■—  latifçlia. 

*,ix,  ïh^.^obligua\  1,313. 
Fbitillairb.  Gonronne  impériale 

(Nouvelle  yariété  de)  vi.ii,  376. 
Fbugtifigatiqii.  Exeuiples  de  se- 
conde tu,  130. 
Fbuitibb  pyramidid  de  M*  Lemaitre 

Ssiot-Ânbin  yiii,  50. 
Fbiiits,  Cueillette  et  conseryation 

yjii,  12.  ^nouveau  procédé  de 

conseryation  m,  333.  —  procédé 

pour  les  faire  grossir  fl,  39.  —  à 

nopran,(conseryation)  ym,  244. — 

d'été,  leur  conservation  yi,  115. 

— gelés,  conservation  des  fl,  3 1 . 
Fuchsia  Barclajrana  *,  y,  154»  — 

Car.  gén.  FL,  133.  —  corymlrir 
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Jlora  *,  X,  85.  —  €kandi€ni%  ix, 
219.  ^  deûuttaia  i,  184.  -^fal- 
gens  *y  vi,  347;  yiii,  S16.  — 
glohifera  *,  m,  246.  —  glohata 
Var.  :  Coudrayana  x,  288,  320. 
—  macrofUmma  %  i,  218.  —  mi- 
crophylla  *,  pl,  133.  —  mutabi- 
lité IV,  95.  —  pirgata  *,  ni,  85. 

FuHABiA  Car.  gén  fl,  149.  — 
ejcimia^  ibid. 

FUM BTBBRE.  Yc^.  Fumaria, 

FcsAiif.  Voy.  Evonymut, 


£àhktiE,lfoj.Cheione  et  PenUiemum . 

GALANTBUSp/itfAlu/yiIl,  177. 

Galabdu.   aristata   *,   it,  16;  ir, 

32.  —  Car.  gën.  it,  16.  — picta 

*,  T,  51 .  —  —  \vr,Juiulosa  tiii, 

317. 
Galboa  orientant  ii,  167. 
Gabboquia  béioiticoïdet  x,   27.  — 

Car.  gén.  Tiii,  60.  —  Giltietii  îbid. 

—  hookeri  %  •?!,  30.  —  muttiflora 

VIII,  60  ;  %  VIII,  254. 
Gabbya  eliipiica^  x,  116,  *,  x,  212. 
Gattilibb.  Voy.  Kitex. 
Gaulteria.  Car.  gën.  vu,  337.  — 

Shallon  *,  ibid. 
Gelée  du  24  au  25  octobre   1832 

I,  65.  —  de  rhiver    1836-1837 

V.  199.  —  de  rbiver  1837-1838 

VI,  193;  VIII,  131.  —  des  hivers 
1829  et  1838  vi,  360.  —  da 
moia  de  m^i  1839  vu,  257. 

Gbissoiibria  /on^i/7ora  *,  II,  125. 
Genêt.  Voy.  Gtmtia  — épuieiu. 

Voy.  Ulex. 
Gbnbvbieb.  Voy.  Juniperut, 
Gbnista  ^n^/iVaii, 330.  —  Cana-» 

rientit,  Var.  :  racemota  vu,  314. 

<—  juneea  h,  341.   —  ovaia  ii» 

339;  X,  80.  —  iinetoria  ii,  339. 

—  triquetra  ii,  334. 
Gebanidm.  Car.  géa.  fl.  121.  — 

tanguineum  *,  lUd, 
Gesbebu  a/FO/anyiiinM*,  iv,  275. 

—  bulhota  *,  VIII,  255.  —  Car. 
gén.  IV,  189.  —  coeciRea  *,  vi, 
154.  —  Coopère  v,  125.  —  e/o/i- 
gaia  *,  VI,  188.  —  pitnctata  *,  v, 
264.  —  rutiin  *,  iv,  189.  —  zf- 
brina  %  x,  125. 

Gbux  coccineum  Jlore  pieno  i,  35 1 . 


GiLiA.  Car.  gén.  m,  362. —  ^tfpi- 
tala  IV,  383.  —  irieoior*,  m,  363  ; 

IV,  383. 

GiiiK0oA</o6ai,  112;iv,  147et240; 

V,  234. 

GiBAVBON  vert  d^Espagne  vni,  1 36. 

—  sur  quelques  variétés  de  n^., 
87. 

GiBOFLÉB  des  jardins,  cnltore  de 

la  m,  245. 
Gladiolus  blandut*,  v.  156. — Car. 

gén.  I,  78.  —  earditwUt*^  i,  yg. 

—  Colt9>Uii* y  Ytii  ,278.  —  eruen* 
tut  ïv,  laO.  — ptittaeinut  *,  n, 
83;  IV,  247.  —  ramotut  *,  vii^ 
30  ;  vin,  95.  —  ttriciiflorut  iv, 
88. 

Globiosa  tuperba  ii,  380. 

Glozinia.  Car.  gén.  iz,  349.  — 
maxima  *,  ix,  350.  —  purpurea 
VI,  94.  —  rubra  *,  x,  28. 

Glycine  nigrieant^  v,  125.  —  Stnen^ 

tit  VII,  184. greffé  sur  le 

glf^fu Jruietcent  viii,  374. 

Gnapbalium  eximium  vi,  348. 

Gnibia.  Car.  gén.  m,  214.  —  pijii- 
foUa  *,ibid, 

GoMBO.  Voy.  Sibttcut. 

Gompbolobium.  Car.  gén.  viii,  153; 
IX,  222.  —  ericoldet  * ,  vin,  154. 
—  poljrmorphum  *,  ix,  222. 

Goodyeba  ditcohr  *,  v,  281 . 

GOYAVIRB.  Voy.  Ptidium. 

Gbaines  de  chou  violet  de  Bruxelles 
développées  dans  leur  silique 
VIII ,  301 .  —  enterrées.  Durée  de 
leur  faculté  germinative  n,  193. 
207  et  225.  —  germées  sur  pieu 
en  1839  vni  ,1^4.  —  recueillies 
avant  leur  maturité  (semis  d«)  x, 
246. 

Gbatiola  tetragona  ti,  160. 

Grefpb  en  écuason  (CaracCèrea  ex- 
térieurs que  doivent  présenter 
les  sujets  pour  recevoir  la)  i, 
309.  —  Observations  sur  les 
mauvais  effets  de  la  v,  74.  •—  en 
placage  viii,  81.  —  propre  à  re- 
garnir quelques  arbres  fruitiers 
IV,  303.  —  Greffes  insolites  vin, 
321. 

GbÈnadibbs  à  fruits.  Culture  en 
pleine  terre  et  enespaliér  vu  ,236 . 

Gb^nabille.  Voy.  Pattifiora, 

Gbiblea  tomentota  *,  u,  159. 
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GR06BILilBR.  Toj.  Ribci, 
GVBTiifA  apellanax,  185. 
GuzMANNiA.  Car.  gén.  i,  60.  —  tri- 

çoior  *,  ibid. 
Gtn AIIDVOMI8  jpe^fwa  ly,  274. 
Gyeopsib  etegani  n,  126. 

H. 

Haies  (Tonle  des)  fl,  139. 
Hakba  rokttsta  x,  185. 
Halodendaon.  Voy.  Càragana. 
Haricot  à  grandes  fleurs  m,  156. 

—  caracolle ,  ièid,  —  d'Espagne 

III  ,95.  —  nègre  nain  précoce 

▼11,271. 
Hariota  IX ,  262.  —  Car.  gén.  tx, 

27 1 .  —  Description  des  espèces, 

ibid, 
Hareachia  tpeciota  m,  23. 
Hartosia  Capentis ,  prétendu  être 

une  Tariété  An  Prunus  lauroce^ 

ratus  FL,  6. 
Hastingia  eoceinea  i,  221 . 
Hbdera  arbareay^  186.  —  kelix, 

Var.  *  palmaia  vi,  26. 
Hbmsaruu.  Car.  gén.  ii,  16.— Ciiii- 

caiicum^  *  ibid. 
HEUANTHEMiTif  Mgarvtnte*  PL,  1 78. 
HELLBBOVVSpifrpttra/tfen/ii,  222. 
Heixiconia.  Car.  gén.  ii,  218. — 

ptittaeorum  *ii,  219. 
Hbmiiieris  1 ,  249. 
HBiiiT0ifi7sacttl<y2>/{tt/*i,  94  ,  249. 

—  Car.  gén.,  ibid. 

Hbrbbs.  Moyen  de  les  détruire  fl, 
31. 

Hibiscus  jtfrieanut  ▼,  345. — eanna^ 
binus  *  m,  202.  —  Car. gén.,  ibid. 
escuUntus  yi.  14.  — Lindiei  *  iv, 
312.  —  manihot  m,  305. — muta- 
biiitjiorepleno^  ir,  86.  -^splen^ 
dent  ♦  VI,  150. —  Srriaeut  m,  82. 

—  P€sieariui*ry  345. 
HoLHSRiOLBiA.  Car.  gén.  i,  221.-— 

languinea  *,  ibid. 
Horloge  de  Flore  fl,  48. 
HOTEiA  Japonica  ti,  54. 
Houblon  (culture  du)  ii,  130. 
HOUSTON! A  tplendens  ix,  318. — eoe- 

clnea  ix,  320. 
HOVBA.  Car.  gén.  ii.  310. — ellip- 

tiea  *  Yi,  124.  — lanceolata  *  ii  , 

310.^J!ftfFiWir/<<*ix,  188. 
HUGELIA  cœrulea  *  fl   92 


HUXULUS  liipulus  II,  i30. 
HUNNEVANNIA.  Car.  gén.  IT,  151. — 

fumariafolia  *,  ibid. 
Hyacintbus.  Car.  gén.  yi,  217. — 

dubiui  VI ,  190.  — orientant  vi , 

217. 
Htdrochloratb  de  cbaux  vi,  355. 


iBBRifl  Durandi  rn,  347. 

IF.  Voy.  Taxut. 

Igname.  Voy.  Diateorta, 

Illicium.  Car.  gén.  ix,  314.—  reii" 
giotum  IX,  315. 

Imatophyllum  Jiioni  *  vu,  285. 

Iwiiortelle.  Voy.  Gnaphaiium, 

Impatiens.  Car.  gén.  i,  245. — pal" 
lida^  ibid. 

Incaryillea  tomentota  ix,  311. 

Incision  annulaire  m,  98. 

INOA  Houttoni  I,  382. 

Insectes.  Composition  pour  les  dé- 
truire FL,  43. 

Instrument  borticole  pour  faciliter 
Popération  de  la  greffé  n,  295. 

Introduction  aux  annales  de  Flore 
I,  1 .  —  à  la  cinquième  année  v, 

IPOHBA.  Car.  gén.  th.  89.— /«> 
lia  *  X,  253.— iri>r^/iir  •  Vil,  89. 
—  Learii  *  Vfil,  381 .  —  rubrtt  FL, 
91. — tpeciota  vi,  125. 

Ipomopsis.  Car,  gén.  fl,  91.— «/*- 
gant  *  FL,  91 . 

Iris -Btf/^-ica  I,  192.— Car.  gén.  11, 
J73.  —  Burientit  11,  285.  —  Col- 
lection de  H.  Lémon  x,  312.  — 
conçueror*\^  315. — de  Boismî- 
lon^X,  Zii.^^ehotoma  VI,  63. 
-^fimbriata  u,  30.  — flmvittima 
FL,28.  --fulua*  III,  364.— Aete- 
rophjrlla  Vf,  62. — Jaegaetiana'^Xj 
315.  —  Zechnaventit  lu,  94.  — 
iuteteentn^  275,  276;  m,  318.— 
Madame  Lémon  *  x,  315.  —  Ma- 
dame RouBselon*  x,  31 1 .  —Nou- 
velles variétés  vni,  363.— Obser- 
vations sur  le  semis  des  v,  181 . 
— tcorpioïdet  V ,  248.  —  trijflora* 
11,  274.  —  verticolor  *  m,  366.  — 
xiphioidet  *  V,  83.  —  xipkium  * 
v,82. 

IxiA.  Car.  gén.  vui,  377.  —  WriV/i- 
Jîora  *  VIII,  378. 
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jAciffniB  (Wflpe  pourpre  impériale  * 
VI,  217. 

Jaquier.  Yoy.  Jrtaearpus. 

Jardin  de  Fromontvi,  379. -«-do 
Jacqnin  idnë,  à  Gharonne  ii^ 
286.  —  de  milady  Honelock  i, 
278.  — de  M.  Fould  à  Rooquen- 
court  V,  285.-*- du  baron  de  Pa-> 
penheim  ii,  116. — du  Palais- 
Royal  11,  358. 

Jaroiicibr  (sur  la  condition  de), 
dans  les  maisons  bourgeoises  u, 
10. 

JARBIMS  d'agrément  (  qnelqnet 
idées  sur  les)  iv,  38^ —  observa* 
tions  sur  leur  composition  viu, 
199.  — Tégétaux  d'ornement  i , 
145. —  fruitiers,  exposé  som-» 
maire  des  traTaux  mensuels  à 
faire  dans  les  mois  d'octobre  x, 
2.  —  de  novembre  x ,  33.  —  de 
décembre  x,  74. —  de  janvier  x, 
U^.-^de  février  X,  131.— de 
mars  X,  163.— d'avril  x,  210.— 
de  mai  x,  226,— de  juin  x,  261 . 
—  de  juillet  x,  29 1 . — d'août  x , 


322— de  sep 


355. 


lASieNE  splendenf  iv,  192. 
JasMiMcii.  Car.  gén.  i,  155.  —  acii- 

minaium  i ,    382.  —  heterophjrl' 

lum  *  I,  bS.--^allichuu^  84. 
Jean  Brusg.  Voy.  Ulex, 
Jonc  warin.  Voy.  Uiejf. 
JoCRNAL  d'agriculture  pratique  ii, 

9$ 
Jqanuixoa.  Car.  gén.  x^  118.— au- 

ran/i'a^a^X  119. 
JueiiAiis.  Car.  gén,  ii,  213.  —  cine- 

r^a X,  1 66.  -T*  intermecUa  *  n,  2 1 4 ; 

vu,  348. —  nigra  x,  165.— r^i'w. 

YHr.  ;  praadulta  viu,    168;  ix, 

W,  275. 
JtfaivBRUE.  Car.  gén.  v,   170.  — 

'  Description  des  espèces,  ibid, 
JfwnoiA  aamea  *^  ii,  32,1 77 . 


Kb«nbdia.  Car.  gén.  v,  310.  -*-  ito- 
phjrlla  *,  IX,  159.  — nigriennstr^ 
95;  *,  V,  310.  —  Stirliiîgîi  %  ix, 
187. 


Kbrua  VI,  243. 

Kbtmie,  Voy.  ffjrài^eiU'^  k  grande». 

fleurs  (culture  de  la)  ni,  305. 
Koblreuteria  panicuiata  z^    307. 

.^  pmulUnioidei  |[  MiiUi|^eBtMm 

par  boutures  )  ibid. 


Laboitrs  (BiTets  des),  m,  353. 
Lacbbnalia  pcndula^  iv,  214. 
Lachnba.   Car.  gén.   rv,  336.  — 

p^rpurea  *,  iv,  336. 
LàNDB.  Voy.  UUjt. 
hknwa  et  brviyères  (Culture  des) 

I,  289. 
{iANPiaR.  Voy.  17/ejr. 
Lautana  Anais.  ii,  32.  —  Car.  gén. 

X,  122.  — '  Mexicana*y  ibid.  — 

SellûtPu  *,  FL,  33. 
Lapeyrodsia  JUsifùlia,  Var.  ;  al6a 

IX,    123.  — »  grandiflora  *,  iv, 

120. 
Larix.  Car,  gén«  v,  161.  —  Dos.- 

crtption  des  espèces,  ihid^ 
Latbyros  grandjflonu  h  ,  319  ;  x. 

348.— >oaora<J(/.  Var.  :  pmegatu» 

111,96. 
Lauréolb.  Voy.  Daphne, 
Laçribr  ROSE.  Voy.  Ncriitm^ 
Laurosb'.  Voy.  Ncrium. 
Lacrus  Persea  iv,  384. 
Lavatera.  Car.  gén.  w,  276.  — 

Cachemiriana  ix,  ibid. 
Lebretonia  coccinea  ^,  ii,  246. 
Lbcointrb.  Kotice  nécrologique  t, 

191. 
LBiKiM^n^roiV^««m*,  X,  159- 
Légumes  verts  (conservation  des  ) 

FL,  10. 

Lémon.  Notice  nécrologique  v,  126. 
IiEPiSKiuw.  Car.  gén.  ix,  259.  «— 

Description  du  genre,  ibid. 
Lbptosiphon.  Car.  gén.  vi ,  286  — 

androtaceus  iv ,  319  ;  vi,  373,  — 

dentiflorum  vi,  286. 
Lbschenapltia  çblata  V,  222, 
Letsokia  nervota  vi,  125. 
Lettrb  à  MM.  les  rédacteurs  des 

annales  de  Flore  et  Pomope  iv, 

236.  —  de  M.  Géniuet  sur  les. 

effets  de  l'bivçr  1835-1836,  vi, 

87. 
LEUcopsipivii.  Car.  gén.  viii,  314. 

'^Arkamanum  *,  viii,  314. 
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LsvcB«TBUA,  Car.  gen.  viii,  58.  — 

formota^  ibîd. 
Lierre  nooTeau  v,  196. 
LiLAS.  Yoy.  .Syringm,  -^  Gakure 

forcée  da  tiu,  84.  -^  greffe  sor 

fréiévr^aei. 
LiLiUM.  Car«  gën.  vi,  56.  -^Imnei" 

foiium,  Var.  :/pujiotaiam>%  Vlj  5&; 

VII,  348.  .^'-r^  Tar.  :  BromunrHi 

VII,  346. 
Limages.  Moyen  de  les  détruire  fi. 

LiMNANTHES.  CsT.  gén.  VII,  83.  — 

Dougiaiu  vu,  84.. 
LmnœmàMisffunlioldtu*  v«,  8f . 
LiMODOROM  alium  X,  255.  — -  Car. 

gén.  I,  349.  -^  hjyoïmthirmmWkd, 

n^pulofulium  *,  ibid. 
Lbi  de  la  aKonrelle-Zélattde.  Toy. 

Fkûrmium  ienéJd»  - 
Lin  ARIA.  Car.  gën.  vu,  60.  —  DaU 

matUti^  4bid.  *—  r^eaca  IV,   83. 

TV  iriornUkepkara  Vfll,  151. 
lJHHANTHiisA)B5^/inr,  318. 
LiSuif .  Car.  gën.  iv,  54.  ^^nerp^um 

•,ibid. 
LiPARiA.    Car,  gën.  m,    346.  — 

êpharica  *,  m,  346. 
Lis.  Voy.  LiHum. 
USBMIM.  Nùy,  Canpcivttliu. 
LmùRÂ  gemini/lora  m,  135. 
LûASA  laieritia  *^  ix,  ^71.-*  Iricùhr 

%  I,  378. 
LOBIUA    alro#aji^|iiM%  IX,  12f. 

—  Car.  gën.  ii,  310.  -*  eunâifo- 

/iVi*,  11,311.  —  ignea  x,  157.— 

speeioia  \  Ii^  21. 
LoBLiA  aiicepi  vin,  63.  —  Car.  gën. 

IX,  27.  —  cinnaharina  *,  ibid. 
Lombrics.   Moyen  de  les  éloigner 

des  terres  cultivées  i,  201 . 
LomcBBA.  Car.  gën.  vu,  216.  — 

Jla¥a  *,  vii^  302.  —  /ra/tfri ibîd.— 

hupidula  vil,  303.  —  laneeohia 

•,  vu,  218.  —  Tàtarica  vi,  36!^,lX, 

210.  -^ Var.  :  grmndiftwn  al- 

Aax,310..       . 
LOPHOSPBRMUW  rhodoehiton  ?h,  57. 
LuBiNiA,  Car.  gën.  ix,  346.  -^  airo- 

purpurea  *,  ix,  ibid. 
LocuLiA.  Car,  gén.  v,  157.  --  gra- 

iisùma*^  V,  158. 
LuPiNUS  arboreui  *,  vin,  116.  — 

Car.  gën.  l,  115.  —  mulaàilis*^ 

1,  1 16.  —  poijrpfy-llus.  Var.  :  bi- 


eoiùr*y  X,  338  —  —Var.  :  macro- 

ph^iiu9\X^'V7. 
Ltchnis  Skngeana  v,  86  ;  *,  vi,  2^ 

—  Car.  ^én.ibid,  —  Caleedonica 

▼ar,  :  Jlare  alho  i ,  1 60. 
Ism^jmjruîieùtum  it,  159. 


Maclura  aurantiaea  *,  i,  182;  Vl, 
179.  —  Sa  nnittipKcation  fl,  4. 

Macrb  flottante  fl,  156. 

MADTAivtfiMr  VII,  44  ;  n,  126 

Magnolia.  Car.  gën.  vi,  156.  — 
glauea  arborea  IV,  282.  -—  odora^ 
/i/WmA  VI,  156. 

Mamonia.  Car.  gén,  m,  308.  —  aqm- 
foUum  m,  30^*,  ïx,  118;  X,  215. 
— ytfmcii/«wiîï,  310.  —  giutna- 
eea  *,  îbid.  —  Nepalenth\^  215. 

—  repent  m,  3t0.    • 

tf  Ab.  Gnltnre  du  fl.  35.  —  Mcnren 
' *  d^asBurer  sa  fructification  ix,  272 . 

—  roftrata  X,  885 .  —  transparent 
de  ta  Californie,  prétendu  être  le 
Bémhiria  FL,  II.  -^tunieatajXj  272. 

Maison  de  caiiipagne(la)^  par  ma- 
dame Aglaé  Adanson  fl,  10. 
Malaxis  eaudata  i ,  120. 
Malope  t^randiftora  il,  381 .  —  /ri- 

fida,{h\é. 
Malus  hnecafa  ii ,  172.  —  Japonica 

III,  235;  V,  loi.  —  mierocarpa 

(nouvelle  variété  du)  TX,  152.  ^ 

prunifolia  \\\  172. 
MALVA.Car.  gén. vil,  315.  —  Creana* 

Vlll,  280.  —  serrata  ♦,  Vil,  816. 
Mahmillabia  acanthùpUgma  *  VI , 
-  250.  —  Car.  gén.  n,  248;  vi,  289. 

—  Description  des  espèces ,  îhid, 

—  juépoij*edra  *,  vn ,  287.  —  te- 
nuit  II,  248. 

Manbttia.  Car.  gén.  vil,  126.  —  cor- 

difolia  *,  iWd. 
Manuel  complet  du  jardinier,  par 

Noisette  11  ;  224. 
Marc  de  raisin  et  de  pommes  ii , 

67. 
Marne  (delà)  n,  33,  161,  227, 

289. 
Marronnier  nain  iv ,  359.  —  in- 
fluence du  printemps  1841 ,  sur 

les  marronniers  x.  34 1 . 
Maattnia.  Car.  gén.  i,  219.  —  lulea 

1,210.    . 
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Mastics  imperméables   pour    les 
plaies  des  arbres  v,  ^33. 

MAuaAifStA  Bareiajrana  fl.  90. 

If AUYB.  Voy.  Mtiva, 

Maxillakia  aromaiica  *^  VU»  253.  — 

Deppei  *,  vi  ,92. wmt,  : 

laneeolata  VII  ,   347.  —  gaieata 
VIII,  350. 

Mblalbvga.  Car.  gén.  vin,  122.  — 
fulgent  *,  ibid. 

Mélèze.  Voy.  Lmrix. 

MsLHAifiA  erjrthroxjrllum  x,  121. 

Mblia.  Car.  géa.  x ,  83.  —  azeda- 
raeh  ibid. 

Mblibr.  Toy.  BUkea, 

Mblogactcs.  Car.  gën.  viii,  33.  — 
Description  des  espèces,  ihid, 

Mblon  cantaloup,  culture  sous 
chissisvii,  161,  193,  225.  — 
d'eau  ou  pastèque  ,  culture  éco- 
nomique il,  43.  —  de  Cauvrestan 
lU  99.  -•  Destraction  de  Tarai- 
gnée  du  III,  44.  -«de  Talence 
FL,  12.  —  (Extrait  d'une  lettre 
sur  la  culture  du)  iv,  106.  » 
(monographie  du)  par  Jacquin 
aîné  I,  122.  —  morUlité  subite 
du  VI,  79.  •—  Moyen  de  hâter  sa 
maturité  fl  ,  4 1 .  —  De  détruire 
les  conrtillières  iv,  109.  —  Note 
sur  la  culture  du  m,  75;  vu, 
108. 

Mbntantbbs  nymphoidet  fl,  156.«-* 
trifoliata  FL,  164. 

Mbvzibzia  pumila  ii ,  1 88. 

Mbsbhbeianthbmum.  Car.  gén.  u , 
347.  '^glabrum  *  ibid. 

Mbspylus  ncuminata  u,  58.  —  afi- 
nit  U,  58.  —  burifotia  II,  1 75.  — 
eotoneatter  11^  57.  —  erioearpa  u, 
57.  —  iniegerrima  ii,  58.  —  laxi" 
fiera  II,  58.—  m^crophyUa  ii,  58. 
—  fnoiioF;^aa  Yar.  :  nouvelle  IX, 
217.  -^Sinentu  v,  188. 

Mbtrosidbhos.  Car.  gén.  vu,  379. 
— pungent  Fh^  30.  -^  piridiflora 
*,vu,379 

Millepeuillb.  Voy.  JchilUa. 

Mimosa  Ucotor  vill ,  285.  —  gran- 
difiora  FL^  168. —  /iu/an/Yiii,285. 

MiMDLUS.  Car.  gén.  fl,  165.  —  «/no- 
roseut*\fi7A'-cardinalu*^Vifin  ; 
V,  284.  —  motehatus  i, 54.  —  ri^ 
vularit  Var.  :  speciosut  *,  fl.  165. 

MlRABILISJtf/if/ld  IV,  246. 


Mibbblia.  Car.  gén.  ix ,  26. — Aix* 
leri  *,  ibid. 

MOLftNB.  Voy.  f^erhateum. 

MONABDA  roteo  u,  25. 

MoNOGBAPfliB  de  la  fkmille  des  co- 
nifères V,  384.  —  du  mdon,  par 
Jacquin  aîné  1 ,  122. 

MOBELLB.  Voyea  Solamum, 

UwtLkfimhrimIa  u,  30. 

Uonifik  longifoUa  i\  ^  159. 

MORUama^iicatt/ÂrFL,  13.  —  iVbrrc- 
giea  IX,  250.  —  rubra  i ,  265.  — 
imetoria.i^  182. 

MOSAHBÉ.  Voy.  Cleome. 

MouBOif •  Moyen  de  le  détniire  v , 
209. 

MocsBB  (emploi  de  la  )  dans  les  ser- 
res chaudes  et  bâches  ii ,  250.  — 
Moyen  de  la  détruire  vin ,  214. 

McFLB  BB  VBAU.  Voy.  Jntirrhitutm. 

MUGDBT.  Voy.  Convaliaria, 

MuRiBR.  Voy.  Manu.  —  culture  du 
FL,  13.  —  Gasparin  x,  151.  — 
(  Meilleures  yariétéi  du)  pour  Té- 
dncation  des  Ters  à  soie  v,  76.  — 
multicaule  v,  187;  v,  335.  — 
noir,  semis  du  v,  267.  —  —  sa 
multiplication  via,  216.  -*  trans- 
plantation de  forts  sujets  de  cette 
espèce  x,  277.  —  Perrotet.  Voy. 
Multicaule. 

MuBB  de  bâches  et  serres  (construc- 
tion nouvelle  de)  v,  123. 

Mes  A  Sineruùj  note  sur  sa  floraison 
IX,  351. 

MosÉuii  d'histoire  naturelle  (  Pro- 
menade au)  vn,  328. 

MoTisiA  sp€ciota  ui,  247. 


Neia.  Car.  gén.  vi,  57.  —  graedit  ♦, 
ibid. 

Nblumbium  luieum  ix,  223.  —  jpe- 
ciotum  IV,  218. 

PÏBIfOPBNTBBB  Jndersoni  iv,  191. 

Nbhopbila  insignis  ',  IV,  305. 

Nénupbab.  Voy.  Nj^mphcea, 

I^BPBMTBBS.  Car.  gén.  u ,  369.  — 
dittillatoria  il,  370. 

riÉRioN  commun  ii,  32.  —  Henri 
de  France,  ibid,  —  du  Saulget, 
ibid. 

Nbricii  eoccineum  m,  62.  —  Des- 
cription.des  espèces  de  ifl,  86. 
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NicoTiANA.  Car.  gén.  ii ,  149.  — 

glauca*j  ihkà.  —  phctnieea  t,  380. 
NiCTERiUM  amazonium  i,  382. 
NiERBMBBRGiA.  Car.  gén.  IV,  156.— 

intermedia  *,  ibid.  -^phœnicea  i, 

380. 
Noir  ammal  ii,  295  ;  m  ^  66. 
Nitrate  de  chaux  ?i,  354. 
Nouvelle  bortioole  ix,  125,287. 
Noyer.  Voy.  Jugiaru. 
NOTTALIA  maUœfiata  IX,  21. 
Nymph^ba  alba  fl,  154.  —  tulumbo 

n,  223.  •—  odorata  FL,  155. 


Observations  atmosphériques  lu, 
257.  —  météorologiques  pour 
1832  1, 129  ;  225.  —  pour  i833 
11,  129.  —pour  1834  lu,  129.— 
pour  18351V,  129.  —pour  1836 
y,  129.  --pour  1837  vi,  129.  — 
pour  1838  vn>  129.  —  poiÉ^  1839 
vui,  129.  —pour  1840  ix,  129. 
—  pour  1841  X,  129. 

ŒiLLBT.  Voy.  DianUmi.  ^  dinde, 
Vcy  Ta^6/if.— FlamaiiTille*  VI, 
367.— Isaac^vi,  367. 

QEnotbera.  Car.  gén.  fl,  135.--*- 
Dnunmundi  Vl ,  29*—/ranri  m, 
303.  —glauca  i,  223 — grandi- 
Jlora  I,  222. — nuterocarpa^  ibid.* 
Il,  124.  — jpecMM*  FL,  135. — 
taraxacifoÙal^  122. 

OiGifoif  de  Caasellamar  (sa  cnltnre) 

IV,  358. 

<hoiH>!i8  à  fleurs.  —  Observations 

sur  les  IX,  215.  —  exotiques. 

Leur  culture  en  pleine  terre  fl, 

121. 
Olba  jÉmeneana  i,  373.  '^fragrant 

1, 375. 
Olivier.  Voy.  Olea, 
OiiA€RB.  Voy.  CEnùthera* 
Orcimuii  Baueri*%^i9t Car.gon. 

V,  347.  —  Càrthagineiuên^  378. 
— papUio*  V,  347. 

Ohgobnt  de  Saint-Fiacre  v,  333. 
Owmn/ruticoM  ii,  342. 
OraiiTiA.  Car.  gén.  ix.289.— Des- 

cript.  desespeces  1x490,321,354. 
0raii€BR.  Mémoire  sur  sa  cnlture 

en  pleine  terre  sons  le  climat  de 

Paris  FL,  37. 
Orangbribs  etchlssisfroidsui,374. 


ORBlOifiA  trifoHaia  ii,  189. 
Orcbidées.  Note  sur  la  culture  des 
V,  61.  —nouvelles  u,  377  ;*viii,  • 

OrCBIBOGARPUII      arieiinum      vil  , 

217. 
Orge  Nàmpto  x,  1 61 . 
ORioAifUM.  Car.  gén.  ix,  24.  —  xi- 

pjrU0îdet^  îbid. 
Orme.  Voy.  Ulmut. 
Ornitbogalum.  Car.  gén.  ix,  220. 
—  aurtfum'ix,  221. 
OroboS  « /royjwrpurtfir/ *  fl  ,  34.  — 

Car.  gén.  n,  241 .  —  Jcrdani  vi, 

189.  —  i»flriW*ii,  242.  —vernus. 

Var.  lalhut  vii,  95. Var.  : 

azureut  vi,  352. 
Orpin.  Voy.  Sedum, 
Ortie.  Voy.  Urtica  n,  151. 
OSTEOSPERirtif  pinnatifidum  i,  246. 
OXALIS  Jndrieuxi'  v,  30. — Bovii* 

m,  186. —  Car.  gén.  ibid. —  cre^ 

na/aiii,  193;  V,  273  ;  il,  240.— 

/)*/»f>#i'iii,  187. 
Oxylobium.  Car.  gén.  v,  60. — pu/- 

Unea*  v,  61. 
OxTURA  ehrxtanthemoidct  iv,  349. 


PAifCBATlva  longifolium  iv,  252. 
PAifDAifus.  Note  snr  le  iv,  279.  — 

uiilii  IV,  384. 
PAifiCAirr.  Voy.  Eryngium. 
Papavbr  bracieatum  vi ,  284 ,  333. 

—  pulûherrimum  vi,  284. 
Paptrcspl,  159. 
PARKmsoMiA  aeuUaia  n,  278. 
PasSBSOSB*  Voy.  Jicea, 
Pàbsiflora.  Car.  gén.  iv,  210.  — 

discolor  I,  192. -^  holaserie^a  * 
IV,  211.  ^iVeif maimi  *  vi,   251. 

Pastèque  cnltiTée  sons  cloche  vu, 

149. 

Patate.  Voy.  tfoitM^/fa/u/.— igname* 
lit,  163. —  note  sur  les  boutures 
de  V  ,  67.  —  Patates ,  notice  sur 
les  FL,  95.  —  nouvelles  vit,  372. 

—  semis  de,  par  M.  Sageret  v, 
354. 

Patbbsohia.  Car.  gen.  ii,  344.  — 
giauea  ii,  345.  —  longiscapa  *, 
ibid. 

Pavlowhia.  Car.  gén.  ix,  311.— 
imperialit^  ibid.  X,  82. 
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PkYik.  Car.  gén.  tiii>  6iB.-*<ki* 
oription  des  espèces,  îbid.  vnt, 
195.— pro///tfro'v,  â75. 

Pavot.  Voy.  Papaver. 

Pêche  Dease  \  V,  1 6. — Bonoarrier  * 
viu,  340. 

Pêcher.  (Effets  de  rinoudaliîqii  sur 
sur  le  )  V  ,  245.  —  en  palcaette 
à  cordons  horizontauJL  x«  236. 

—  greffé  sur  abricotier  iv,  )0i» 
— «  greffe  sur  amandier  i ,  1 66»  — * 

—  sur  prunier  i,  73;  109.-*- 
Ifote  sur  la  conduite  des  i ,  206  ;* 
T,  49. 

PELARGONiEHÀnaïsChauTière  *,  iz, 

286. 
PelargONIVN  BataUleamun  vil)  320. 

—  Car.  gén.  ii,  280.  —  (descrif^ 
tion  des  plus  belles  yariétés  de) 
cultivées  chez  Lémon  viii«  20; 
u,  342.  —  Gouçarti  *,  i?,  86.  —. 
Bericartianum  JlorepUno  *,  v, 
314.  —:Jsidorianum  %  u,  281.  —> 
Notice  sur  les  m,  il^.-^P^oiimi- 
reanum  *,  vu ,  250. 

Pélêgrine.  Voy.  Jlstrœmeria. 
Pbmtapètbs  trjrtraxyllumx^  121. 
Penstemum  atropurpureum  m ,  345. 

—  Car.  gén.  i,  369;  ix,  65.  — 
Description  des  espèces ,  ibid.  — 
digitale  vin,  373.<^^«filmnof«f«/ 
VI,  95.  —  glandulofum  u,  333t-**' 
iatifoiium  vui ,  383.  — Murr^r^- 
num  %  X,  154.  -^  apaittm  ^,  i, 
369.  —  Richardionii  *^  ii,-  52.  — 
ScouUri  *,  VI,  L49r  *-  speeiosum 
IV,  29,  —  çenustum  *,  m,  79; i  •     ; 

Pépin  lÊRB»'  Avis  ma.  amatonniritt 

jeunes  cultivateurs  liui  vealsnt' 

en  créer  une  x ,  193.  -"  Gek  U) 

320. 
Pbreiscia.  Car.  gén.  ix ,   268.  ^ 

Description  des  espèces,  ibid. 
Pbristeria  vu,  87.  ^Barkerii  *,  vil, 

88. 
Peronia  itriçta  fl.  163. 
Persil.  Toy.  Jpium,  -r-  à  ^rostes 

côtes  VI ,  300.  —  céleri  ibid.  — 

de  Naples  ibid. 
PBTRiBA.  Car.  gén.  vi ,  253.  -^  f»a- 

/iiAi7i#*,vi,254. 
Pbtdnia.  Car.  gén.  i,  380.  —  in/er- 

media  iv,  156.  —  Note  sur  \»ê  v, 

85.  —  phanieea  *,  i ,  360,  —  — 

Yar.  :  Wo/acira  *  111 ,  347. 


Pbupu&r.  Voy.  Popnius.  —  de  la 

Vistalei,96. 
PBACELlCA.Car.  gén.  vill,  175*  —  M^ 

pinnutifidm  *^  ibid.  -^  eorcnopi" 

fpUa  ibid. 
Phaseolus  Caracalla  *,  m,   156. 

—  Car.  gén.  îWd.  — ^  CMikeniU 
var.  :  alha  1X5  W.  —  mulUJlorui 
111,  95.  ^^  ^ig^f*  nanut  prcteojt 
vil,  271. 

Pbénoiièiiës  de  l*année  1834  (noté 
sur  les) m,  31  ,  97< 

Pbiladelphob  eùronaritts  fl,  28.  — 
laxut  111 ,  336. 

Philibert! A  ^tfii^i^ora  *,  ix,  347. 

Pbiufodendruii.  Car.  gén.  vi,  338. 
•*-fV5'itfmvi,389. 

Phlovis  JUriea  v,  19.  —  leonurui 
Ft,  57.  ^Samia  %  m,  122. 

Phlox.  Cw.gén.  1  ♦  53.  —  de  Trtir 
drihe  t»,  314.  —  Dfummufid^*, 
V,  22.  -^g^aéilii  FL,  28.  -^  Ninon 
de  imnolos  *,  x ,  l«.  —  priocease 
]Iarialine^«X.340>— pro<n(ivi^ert/fti, 
30.  —  reflésca  11 ,  54.  '^sùffruti- 
^o#a,  ses  vRFiéeés  m,  368;  iv,  19é 

—  trifiôts  ♦,  1,  53.  —  perna  *,  m, 
241  ;  IV,  85. 

PHORSKiir  <«iMu».   Sa  cttittire  en 

Pranee  ^,  289< 
Phosphate  dé  ébaturvt,  321. 
PHOnniA.  Car.  gén.  vi ,  l22.  —  «r- 

huitfolia  *^  ibid. 
Phtllogladvb*  Car.  gén.  t,  230.— 

DeécripliOD  des  espèces  ibid. 
Physianthtis  undulaîus  *,  VI ,  90. 
PSYSÔMBlM  ^ftWlrt^tflX,  187. 
PflMQBinos.  Car.   gén.  iX.  98.  — 

Descri(itiott  des  espèces,  ibid. 
PiMELEA.  Car.  gén.  iv,  309;  x,  65. 

dêcmtata  11 ,  349.  —  —  var.  î 
flore ruhro  vi,  342.  —  Descri|>tîon 

des  espèces  x ,  65  ;  97.  —  hitpidk 

\  V,  221. —  ihiermediav^  276. 

--.\rfiw»<m*,  IV,  809. 
Pf NOS.  Car.  gén.  t,  1 33.  —  Descrip* 

tîon  des  espèces  det;e  genre  ibid. 

-^  tpeûîMtit  1 ,  288. 
PiPTANTHDS  Nepautensit  1 ,  847 . 
PiBOif  :  Car.  gén.  t ,  340.  *-  sativum 

varv:  WWiîctfififH,  ^ibfd. 
P1V01119.  Voy.  Pceôrtid. — de  la  Chiric 

noovetles  vaHétés  vn ,  307  ;  vili , 

252.  —  ligneuse  greffée  sur  pi- 

voine  herbacée  vu,  128.  —  Pi- 
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voiiM*  ttk  arbrtf  de  M.  MathMn  de 
Bellefine  i,  128.  --  Note  tor  lés 
VL,  56.  —  ObMrratîoiie  cnr  la 
cultare  des  vii,  338. 

^LANtATioiv.  Ayantages  de  eeHe 
d'automne  i,  17].  —  est  massifs 
bomogénes  x,  76.  —  Obserra- 
tîons  géndrala  sur  la  Tiii,  171.— 
(sur  la),  dans  les  environs  de 
Paris  i,366.—-(tardiTe).— Ofaaer- 
Tation  sur  une  iz ,  308.  —  Moyen 
de  la  faire  an  printemps  vu . 
214. 

Plantes  annuelles  converties  en 
plantesTivaces  etlignenses  i?,365 . 
— Moyen  d^en  prolonger  1  *ezisteo- 
ce  11,  15.  — aquatiqiles,  culture  et 
description  pl,  152.  ^-^  dîofquei) 
leur  fécondation  u,  65.  —  et  ar- 
bustes dont  la  culture  est  impar- 
faitement connue  11,  156.  -^exo- 
tiques de  serres  ^  moyen  de  les 
entretenir  en  santé  m,  158.  -* 
grasses  qui  résistent  à  Phirer  m , 
265.  —  Moyen  de  les  conserver 
pendant  les  voyages  de  long 
cours  V,  337;  x,  fô.  — panachées 
ui>  138)  IX,  235.  —  vivaoes, 
multiplication  des ,  pkr  éclats  du 
pied  IX,  112. 

pLATiSTBMOir  Califormieumvf^  318* 

Plâtre  (du)  i,  100. 

Platvnuii  ntbrum  i ,  221. 

pLuniAOO  IW09  X,  122. 

PoDOCARPUs.  Car.  gén.  v,  225.  — 
Description  des  espèces,  ibid. 

PoDOLBPia  Car.  gén.  i,  154.  -^gra- 
ciiU  •,  1 ,  154  ;  IV,  384.  ^^p^U^ 
losa  %  ui^  213.  —  sur  le  u,  8/. 

PoBOLOBiuM.  Car.  ^én.  ix,  157.  *— 
rtauropkrlliun  *,  ibid. 

POBONIA.  Car.  gikl.  m.  62.  *—  arbo- 
rea  diverses  variétés  pl,  54.  — 
humilis  transformation  en  pétales 
de  ses  étaïuines  vu,  284.  -^  Jfoa- 
teii,  diverses  variétés  isfi  17.-^ — 
migtUca  u,  256.-^-— JM^porerocea, 
vap.  :  rofre*,  iu,63.  —  —  #rÉli 
p/tffiaii,  256.  —  r^pomponiu  vui, 
96.  —  '-^  pmrjmreû  pîoiacea  *, 
x^282;  u,  255;  viti,  96.  —  «*-  nttf 
/ira  111,270.  --•'-'toseapttna  m^or 

X,  283. ro$€ùUnf  vui ,  281 . 

Victoria  M ,  254  ♦  ;  ui,  269. 

—  —  gelée  de  la  u  ^  244,  —  ^ 


note  sur  la  floraison  de  la  ?,  376. 

—  officinalU  var.  :  anemoncfflora 

*,vi,279. ^var.3/i«iiNN0«x,31 7, 

-~  —  Nouvelles  variétés  de  la 
vin,  250.  *^  paraJojra  Jhnbriatay 
var.  :  rotea  siriata  ptena  *,  ix  , 
252«  •—  var.  :  macranikera  x, 
316.  —'  var.  piolaéea  plenn  ix  , 

,  253.  —  Sinentit  variétés  de  la  iv, 

'  325;  V,  315.  —  subtertmia  vu, 
255.  —  tenuifolia  var.  ijlorepleno 
*,  IX,  251.  ^vparrmtaWyZ^t. 

PoiitciAHA.  Car.  gén.  nr,  378.  — 
GitUesii  ♦.  IV,  378. 

PoiroBTTiA  pulekerrima  ^,  vi,  182. 

PoiRBAU  gro9  court  vi ,  167. 

PoiRB  Àttgier  vil,  65.  —  bergamotte 
d'Angleterre  ♦,  il ,  212.  —  —  de 
la  Pentecôte  vm«  U.  «^beurré 
Bosciv, 294* ;  ix,  14.  —  —  royal 
*,  viR,  373.  -^  -^  spense  pl^  42. 

—  doyenné  d^hiver  *,  vin  «  1 .  — 
ducbessed'Angouléme^^vi,  48<-^ 

•  goulu  morceau  de £bambron PL, 
41  5  *  IV,  36.  —  Léon*Leclerc  % 
u,  211.  -^  Louise  bonne  d'A- 
vranches  *  vik52.  -^  parftmdlli- 
ver  .*,  \\\ ,  43.  ^  SaioUlean  en 
for  %  ui,  44.  -  Williams  ♦,  iv, 
332. 

Poirier  du  Népaule  m ,  304.  —  ^a«- 
lage  du  PL,  ui.  --^  (greffe  dn^  sur 
pommier  pl,  7,  26;  vu»  28U  ^^ 
Tariété  dite  fondante  des  bois  ix, 
361. 

Pois.  Yoy.  Pisum,  -*  de  jenteur. 
Yoy.  JLify'nu,  ^  nain  de  i^ 
véque  v,  71.  —  Observations  sur 
les  semis  des  ix  ^  102.  «^  repi- 
quage des  petits  ix  ,  185.  —  ndé 
ou  de  Knibt  nain  it ,  105. 

POLEHOrtimi  dissteium  i^  255» 

POLTANTHES  tubgroêa  X.  343* 

PoiTGALA.  Car.  gén.  iv,  119.  -^eor- 
data  ibid.  -^eordifolia  ^,  ibid.  -— 
tpetiosa  V,  32. 

PoLTeomm  èistoria  ,  comestible  en 
Islande  PL,  10.  —  ûjrmofum  pl  , 
12;  1,  19. -« /mc/drfBmVi  374; 
VI,  274, 

PonuB.  Coing',  in,  76«  «^  de  Ra- 
frayx,  141.  — divine iti,  77.  — 
Filliette  %  m,  76.  ^.  grend 
Alexandre  '*',  vin,  360.-—  impéra- 
trice Joséphine%ix,  85.  -«reinette 
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d'Espagne*,  ?ii,  110.  —  verte*, 
I,  205. 

PoMlfE  DE  TERRE  de  Rohan  IV,  33, 
73,  104;  V.  110.  —  degCordil- 
lières  ix,  131.  —  de  S^onzac  v, 
358  ;  VI,  165.  — -  Marjolin  vii,  46. 
-—  Obaerratioiu  sur  la  calture 
de  la  m,  289.  —  on  ne  pent  ob- 
tenir deux  récoltes  de  la  fl,  41. 
-*  sauTage  u,  269.  —  semis  de- 
la  i»,  41. 

PoMKiER  à  feuilles  de  prunier  ii, 
172»  —  boutures  du  fl.  108.  -^ 
des  quatre  goûts  viii,  147.  —  du 
Japon  m,  235.  —  gaulag^  du  fi, 
111 . — greffe  du  sur  paradis  i,  303. 
—  histoire,  description,  culture^ 
-taille,  et  espèces  jardinières  a 
couteau  et  à  cidre  vm,  138,  161, 
262,289,  330,357;  ix,  38,  77, 
132.  —  nouveau  d'ornement  ix, 
152. 

PoRTEDBHiA.  Car.  gèn.  viu^  61.  ^ 
eordaia  FL,  162.  -^  crastipe*  % 
▼111,  62. 

PomrB  rustiques  virants  iii^  1 35^ 

Populus  anguiata  m,  13.  —  argen- 
tea  11,  2l4.  —  lœvigata  i,  96.  — 
maeropkxUa  ui,  236.  —  Onia- 
riensis  ibid;  viii,  362  ;ix,  117. 

PORGBUA.  triloha  vil,  219. 

PoRTA.Son  système  botanique  FL,43. 

PoRTOi'ACGA.  Car.  gén.  iv,  187.  — 
<;i//ir/«*,iv,  187. 

PrâiRIBS.  Application  des  engrais 
aux  1,233. 

Pratique  raisonnèe  de  la  taille  du 
p^ober  en  espalier  carré  par 
Lepère,ix,376. 

Prés  naturels  11,  321  ;  uk  1,  36. 

Primula.  Car.  gèn.  iii^  267.  — pr«- 
nitent,  Voy .  SinemU.  —Siuentit*^ 
FL,  22.  —  —  "Var.  \ flore  albo  du' 

phee  *,  «s  60. Var.  '.flore 

pienoroseo*^  X,  190.  —  vertieil- 
ïifflFL,  30;  ♦,111,268. 

PRtx  proposés  par  la  Société  royale 
et  centrale  d'agriculture  pour  le 
sucre  de  betterave  iv,  254. 

Prukb  de  Lamotte  %  iv,  13.  —  de 
Saint-Pierre  x.  334  —  surpasse 
Monsieur  %  vil,  14. 

Prchibr  de  Montfort  viu,  80. 

Prunus  Jrmeniaea.  Yar.  :  Sibirica 
Fi,29.-»'  Firginiana  ix,  248. 


P8iDiUMacrf>il,223. 

Puceron  lanigère  iv,  1 36  ;  vi,  33^4 

PucxRONS,  moyen  de  les  détruire 

IX,  184. 
PuLMOHARIA  paniculata  i,  288. 
PuLTBNOBA.  Car.  gén.  v,  27 S.  —^ 

reiusa  *,  ibid. 
PuNiCA  granatum  vil,  241  « 
Ptretbrum  Indicùm  u,  376. 
Ptrus.  Car.  gén.  ni,  303.  —  Japo^ 

nica  ni, 235-  — Nepaulent  s  %  m, 

304.  —  tanguinea  i,  286. 


QuAMOCLrr.  Car.  gén.  vu,  84.  — 

palUtcens*^  vil,  85. 
QuERCus.  Car.  gén.  vu,  375.  —  gta- 

bra  IX,  96.  —  heterophxUa,  iWd. 

—  rugota  ibid. 
QUINOA  IV,  137. 
QuiSQUALis  Indien  %  ui,  157. 


R. 


Racines.  Faculté  de  résister  à  la 
gelée  FL.,  41.  —  Leur  végétation 
II,  97.— Observations  sur  les  ^l., 
I69. — Potagères^  semis  de  quel- 
ques iii^  331. 

Raisin  de  kbr.  Toy.  fyhedra. 

Raisin  ,  chasselas  panaché  *,  m,  il, 
133.  — Moyen  de  le  conserver  m, 
133.  —  D'obtenir  pluséeurs  va- 
riétés de,  sur  le  même  cep  iv,  333. 
-^tardif  IV,  258. 

Raisinier.  Voy.  coceolobn, 

Ranungulus.  Car.  gén*  x,-318.  — 
builtoms  flore  pleno  VI  >  52.  — • 
7//i>icii#%x,318. 

Rapbiolepis.  Car.  gén.  fl.  ,  92.  — 
Indica  *  ,  v,  188*  —  niAra*,  V, 
189.  —  salicifidia  ♦ ,  fl.  ,  43  ; 
IV,  77. 

Rapport  sur  le  marché  aux  fleurs 
fl.  ,  9.-^  Sur  l'engrais  Bien- 
aimé  fl.^  ibid. 

Raves.  Moyen  de  les  présorvor  des 
pucerons  fl.,  42. 

Reine  hargueritte  naine  v,  179. 

Rempotages  et  renoaissages  m ,  f  53. 

Renonculbs.  Note  sur  quelques 
monstruosités  v,  353. 

RbnOUée.  Voy.  poljrgonum 

Rbabem acbia  incisa  iv,  276. 
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BaobAMT«£  MatîgUtii  *,  vi,  29. 

ROBOCWTOH.  Car.  gén.  vu,  S7.  -^ 
9olubUe  *,  ibid. 

Rbobosbndboiis.  Mortalité  qni  les  a 
frappés  Tiii,  311.  —  Mojen  de  les 
faire  fleurir  en  décembre  m,  311. 

—  Semis  en  plein  air  t,  58. 

naODODENDBTIM^^aïUOIli*,  VII,  304. 

— aliacUrense  11^318. — arboreum, 

Var.  :  album^,  i,  284. Caueaii- 

eum  1, 287 . Var.  :  Smîthi  *,  v, 

378, Yar.:  triumpkans  x,l8 1 . 

Diverses  Tariétésx  9 182. — 

ntaUMes,  Yar,  :  odor^a*^  vil , 
283.  -*  Car.  gén.  i,  283.  —  </#»- 
sum  V,  56.  -^Fareri  ♦,  iv,  124;— 
Poniicum,  Yar.  :  hpraeinthifllo» 
mm*,  IV,  Z62.^^roiiferum  v,  56. 

RsoBAUE  (de  la  )  comme  plante 
alimentaire  x,  71. 

RiBBS.  Car.  gén.  ii^  76.  >—  Cereum 
IV,  254  ,306;%  viil,  19.  ^Des- 
cription des  espèces  iv,  113. — 
fuehsioidej*^  V,  308.—  mal^Mêum 
v,  125;  VII,  92;  *,  ix,  283.--pifii«- 
iatum  *,  y,  252.  —*  tanguintum  *, 
II,  77;  vil,  305. 

IUma.  Yoy.  Jriocarpus, 

RiPSAUS.  Car.  gén.  i,  252  ;  ix,262. 
^-^  Description  des  espèces,  ibid. 
—/iijia/w  1,252. 

RoBiNiA  pseudo-aeacia.  Yar.  :  fptc- 
tabiiis{tkOte  sor  le)  vi.  148. 

IloBiNiERs.  Note  sur  quelques  Y,  79. 

—  Robinier  satiné.  Yoy.  :  Cara^ 
gana. 

HoncE.  Yoy.  Rubiu, 

Roudbubtia.  Car.  gén.  ix^  92.  — 

speeioia*^  IX,  93. 
RosA  bicoior.  Sa  duplîcatnre  iv,  25 1 . 

—  Car.  ^én.  i.  371.  -^-centijblia, 
Yar.  ;  crutaia  *,  i^  372. — mtueota 
atepala  ix,  279.  —  dii^rtifolia  ill, 
240.  --HardU  *  ,  IV,  372.  —  In- 
diea.  Yar.  :  eomei  Parisientis* , \x, 
\21.  —  Noiteitiana.  Yar.  :  lutta 
Smithii  *j  11,  19. —  Sinensis  tua- 
veotens  FL.,  30. — tulfurea  v,  117. 

RoSAOB.  Yoy.  Rhododendron. 

RosBAV.  Yoy.  Jrumdo. 

Rose  Acidalie  x,  14.  —  Àdalyea  v, 
318.  —  Adèle  Gérard  vi,  337.  — 
amiral  Duperré  pl.  ,29.  —  ar- 
chiduc Charles  Vf,  373.  —  bailli 
de  Sofiren  il,  343.  —  belle  poi- 


tCTÎn  vi^  373.^BengaleàgFandeft 

flenrs  n  ,  189 Anthéros  x, 

14..^-.  Anberaonx,  13. 

Cek  multiflorey,  96. Clara 

IV,,  1 46.  •^•—*  madame  Bréon  *,  X, 

46. Pépinx,  1 1 .  -*—  prince 

Eugène  VI, 25.— Billard  I,  31S; 
IX,  280.  —  bizarre  baroque  fl  , 
29.  •—  cent  feuilles  de  Chayille 
I,  312.  —  boule  de  neige  4  flenrs 
pleines  vi,  336.  •^  capucine  ix, 
282.— Charles-Louis  ix,  246.  — 
Clémentine  Duyal  ix»  280.  — 
comtesse  de  Lacépède  ix,  246. — 

—  De  Tolozan  ix,  24  7 . — coquette 
de  Kontmonency  ix,  281.  —  duc 
de  Yalmy  i,  313.  —  Duretiv,  84. 

—  Emile  Courtier  x ,  13.  —  Eu- 
génie I,  312.  -^  Francine  v,  318. 

—  général  Lawestine  iv,  118.-* 
gloire  de  Cblmar  vi,  338.  — 
Guillaume  Tell  v,  337.  —  hy^ 
bride  de  Laqueue  Vi,  372. —  lady 
Pordwich  x,  15.  —  Louise  Pries 
V,  318— Louis-Philippe  I»  i, 
312.  —  madame  Furtado  iv,  14. 

^Rameau  vi,  336. — Madeline 

on  Emmeline  à  fleurs  pleines  ix, 
247.  — mousseuse  à  feuilles  de 
sauge  1, 31 3;  II,  1 08. —  — camée 

1,31 3. — I-  de  lûFèche,  lAirf. 

prolifère  II,  t09.  — ^Noisette  Hor- 

tense-Aiméevi,  25. Labiche  f, 

26.  —  —  la  yictorieuse  VI,  24.  — 
— madame  Jouvin  IV,  52.  —  per- 
pétuelle de  NeuiDy  IV,  53.—  pom- 
pon de  Laqueue  vi,  337 .  —  Pr9- 
serpine*,  ix,  281.  —  Provins 
pr^que  noire  fl.,  29.  —  reine 

de  Danemark  vi ,  373. des 

Belges  II,  343.— Sobieski  vi,  338. 

—  Stylie  I,  312.  —  vierge  ou 
cent  feuilles  des  peintres  i,3 1 3. — 
thé  Adam  x,  12. à  fleurs  gi- 
gantesques IV,  1 46. archidu- 
chesse Thérèse-lsabellev,  95. 

Barillotv,  19.-» Charles  Rey- 

band,x,  J  3.— comte  de  Paris*, 

IX  122. d'Osmontvi.25. — ^ 

Darance  de  Navarro  vi,  ^4. 

ducd^0rléansiv,51 . duchesse 

deMecklembourg  vi,24 d'Or- 
léans vi,  25. Eliza  Sauvage  X, 

15. EmélieDiot  iv,52. lo- 

seph  FL. ,  30. prince  d'Esthe- 

26 
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raiy  ▼,  96.  *-*-  *—  priiice«e  Mené 

V*,  24. Victoria  vi,  25.  —  — 

triomphe  dn  Liixemboiirg  iv, SI. 

Roses.  Quelques  obserrations  sur 
les  nr,  206.  —  sur  les  roses  de 
M.VibertT,  2«8. 

RosB  D^otrriBMER.  Toy.  JUea.  — 
tremière,  idem, 

RosTBR  Di  Bbngalb  (iBoyeii  de  le 
planter  en  toutes  saisons)  m ,  240. 
«-  greffe  sur  racines  d'églantiers 
VDi,  1 48.^anne  à  fleurs  doubles 
V,  Il 7.  —  mousseux,  anomalie 
obserrëesur  un  if,  S74. —  prince 
Albert  ix,  89. 

KOBTis.  Car.  g^n.  i ,  Sl4.  -^  chama- 
moriu  *,  IX,  250. — idctus.  Yar.  : 

alha  Soueketi  *,  ix,  14. ^Var.  : 

aironigra  * ,  U  ,  270.  *—  mutanus 
¥11,  378,  — odùnu  ti,  351 . — tpec^ 
/«&•/!#%  1,314. 

RtJDBBGKiA.  Car.  gën.  fin,  247.  — 
Drummundi  *,  ibid. 

RVELLIA  infundibuliformu  m,  23. 

RuiTZiApa/mo/if  111,  252. 

RussBLiA^ViReM  1V9  95*  ;  ¥i,  315. 

S. 

Safban.  Sa  culture  ?,  103. 
SagittariA  SinensitVL.y  161. 
Sainfoin.  Voy.  ffedj'sarum, 
Sainte-Locie  (grand)  1, 159. 
SalisbvBia  mdianiifolia  i ,  1 12  ;  V  , 

234.  —  Car.  gën.  ibid,  —ginkgo^ 

ibid. 
Salpiglobbis*  Car.  gén.  1 ,   186.  — 

integrijhiia  1,  Z%f^,'^inUrmedi€^y 

I,  186. —Note  sur  les  IV,  143. 
Salsifis  blanc.  TToutoI  usage  de  ses 

feuilles  \,  202. 
Salyia  bracteata  T,  52.  — Car.  gën. 

II.  1 20.  —  eardinaiit  *,  11 ,  1 2 1 .  — 
ekamadtyoïdtê^^'f^  WA.-^rU" 
hawû  II,  32,  123.  —  patent*^ 
▼1U,  218. 

Saiibihsus  nipHi,  Yar.  :  heierophylla^ 
seu  cannabinœfolia  %^  169. 

Sanovisobba  m^dftf*^  T,  337. 

Sapin.  Voy.  Jbies, 

Sapindvs  Sinemii  x,  307. 

Sapinettb  bieue  greffée  sur  Pépicea 
ix,  366. 

Sauge.  Toy.  Saltia. 

SavruboS  cernuus  PL . ,  1 64 . 


Saxifeaga  cordifiUa  11.  23.  -*im* 

laU  *,  T^  216  ;  n»,  282.^-^i;pcMiM 

ibid. 
Scabiosa  Qr€tUa  tiii,  27. 
ScBBANTBUS,  Car.gén.  fui^  149.  — 

relusuf  *,  ibid. 
SciLLA.  Car.  gën.  11, 303u  •— con^po- 

mulata*.  Tar.:a/Aa  11, 304.     aiya- 

niana*^  IT,  248.  — Pentpimn^  54. 

— Sibiriea*^  lii^  242. 
ScoLTMUS  Hispaniettt  vu,  96. 
ScOBsoNBBA  Méspaniea  1,  202. 
ScoTTEA  impêzi/ermis  tf^  191. 
ScoBBBTiA.  Car.  gëo-Y,  239.  •— des- 

eription  des  e^ces,  v,  240. 
ScuTBLLARiA.  Car  gën.  a,  368.— 

nkurantha*y  ibid. 
Sbbus.  Car.  gén.  x ,  159.  —  den- 

dn>ld€um*t  Md^-^emperwi^éidit 

viu,  178. 
Seigle  multicanleT,  107. 
Sel  commun,  einplo3rë  conunean- 

grais  PL,  14;  1,  257. 
Senbcio /aponieiix  fin,  152. 
Sbeingat.  Toy.  Phûadelphut. 
Sbrpe  à  tonturesFL.  178. 
Serre.  Chauffage  à  reau  chaude  1, 

41 .  —  chaude,  chauffée  à  la  va* 

peur  u,  373.  -^  méridienne  nii 

26.  —  moyen  d  y  donner  de  Pair 

V,  223.  —  nouvelle  eoirrertnre 

de  11,  314. 
Sexes  des  plantes.  (Note  sur  les) 

FL.  5. 
SfBA.  Car.  gén.  ix,  20  ;  x,  24.  — 

malvaflora  ix,  21.  — pic1m%Zj 

24. 
SiGALiNE.  Yoy.  Parkiniwnm, 
Silène.  Car.  gën.  iv,  260.  —  «am- 

pacUt  •,  ibid.  -^JUnbnata  vu,  58. 

—  trinervia  iv,  376. 
SiPBOCAiiP¥LiJSv  Car.  gën.  mi,  221. 

—  bieoior  ♦^  vm,  222 ,  38<P. 
SeciiTÉ  d'agriculture  de  St-Omer 

IV,  319.  •— d'horticulture  dn  Iford 
FL,  60.  —  bortio^e  de  Seine-eC- 
Oise.  Exposition  fut,  257.  -»  — 
de  Meaux  vni,  261.  —  royale 
d'horticulture  de  Paris  fl,  37. 

—  expositions  i,  295  ;  n,  363;  m, 
10,  292  ;  ▼,  3;  vi,  307  ;  tu,  353, 
361  ;f  ni,  225,  236  ;ix,  179. 

SOLANBRA.  Car.  gén.  m,  312.  — 
çnmdijtûra,  Var.  :  hmmta  *  ni, 
312. 
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SoLknvuamazonium  i^  ^S2.  «—  C«r. 
gén.  VIII,  158.  —  etvbcr^um  ^, 
ibid.  —  glaucophrilum^  m,  24«^ 
nodificrum  vi,  147. 

SoLiDÂGO.  Notice  sur  ce  genre  et  ses 
espèces  lu^  49. 

SOLLTA  talicifoliamiy  187. 

Sois  alnminenx,  calcaires,  siliceux, 
moyens  de  remédier  à  lewi  viees 
viu,  41 .  —  consideratiiKUi  enr  la 
£irtilitédesu33. 

SoRBVS.  Car.  gen.  vu,  187.  —  pes- 
ri<a%  ibid. 

$QVCW  à  papier  pl,  159. 

Spakmahnia  jéfrieana.  Yar.  :  nana 
IV,  12». 

SpimuM  Mum  u,  340.  '■^junûeum 
n,  34 1 ,  —  ^fiwrt  pieno^  ihid,  — 
fmrgmns^iiid^'^radiaiiimy  ihid, 
Moparmm  u,  340.  —  Scorpius 
II,  341.  —  9irgatum  u,  340. 

SnjgmA.  Car.  gén.  vi,  345.  *- 
nampmnulata  vi,  346. 

S»BWioeT«B  uHfiosa  %  X,  380. 

SniuiA  ormfùUa  vu,  ^5.  —  /ar- 


»v.  319. 
Sf  AHHOPSà.  Car.  ^.  v,  349.  ^ 

aciM/ala  *,  ibid.  —  iigrina  *,  vui, 

317. 
Stapbua.  Car.  gén.  vii«  63.  — -  gran- 

diflora  *,  vu,  64. 
STAfficB.  Car.  gétt.  vu,  222.  — /i/- 

€êcmUia  vu,  24£.  — -  pteudo-armê^ 

ria  •,  vu,  222.  —^puberula  *,  ix, 

9l.-^iptftfiAMX,248. 
firsH AOViB  spfciofa  V,  90. 
Stbpb ANoris  ^oritouia  *,  iv,  31 1  ; 

X.351 
âtncDLU  m09toipenna  iv.  31 . 
STBasoxYLOif  ducoler  vi,  91 . 
âWBLiTZU  ^puta  IV,  384. 
&naPT0QARPV8  it^xii  *,PJ.,  97. 
SnoPBANTBUS  Car.  gén.  viu,  223. 

— diehoiomu*  *,  ibid. 
Smiùivufoieicuùitumnaj  154. 
SviWi  propre  à  recevoir  la  grefié 

dn  pecber  et  de  Tabricotier  vi, 

51. 
Sdpbbbb  dm  Malabar  ii,  380. 
SsBBAU.  Toy.  Sambuau, 
SuBBux.  Yoy.  OxalU. 
Stmphoiua  raetmoM.  Variétés  du  v, 

214. 
SvvPBOiuiCAapOf  Mtxicana  iv,  80. 

^»  racemota  v,  214. 


SvNifuiciA.  Car.  gén.  v,  59.  --|r«^ 

tata  *,  ibid  ;  l,  382.  ^  ¥diaina 

ibid. 
SvBmeA  Jo$ikma  u,  306.  ^^-JBotho- 

magentii  viii,    85.  —  Saugcana 

ibid.  —  vulgarii  ibid. 
Ststèmb    botanique  de  Porta  pl, 

43. 

T. 

Tablbau  des  plantes  vivaees  herba- 
cées et  autres  propres  pour  bor- 
dures vui,  267,  303,  341  ;  u,  7, 
108,  147. 

Tablb  française  et  latine  des  plan- 
tes gravées  fl,  187;  i,  385;  u, 
385  ;  111,  385  ;  iv,  385  ;  v,  385  ;  vi , 
385;  vii,d85;vui,  385ilX»386; 
X,  381. 

TàS^wupmmdiiiipfda  vui,  1B5. 

Taobtes.  Car.  gén.  ii,  243.  -— /mi- 
imla  Yar.;  bieoior  %  u,243.  — 
li^fiolavut,  120. 

Taillb  en  vert  faiteà  contre  stison. 
tort  qui  en  résulte  vi,  269. 

Tamabik  Indiea  i,  345.  -—  Bontnres 
de  X,  240.  —  Observations  x, 
241. 

Tabbéb.  Moyen  de  U  rempUeer  i, 
253. 

Taqpbs.  Recette  ponr  les  détruire 
PL,  43. 

Taxub.  Oer.  gén»  v,  231.—  Pe^rip- 
tion  des  espèces,  ihid. 

TWDxmkjasminoldei  viii.  349. 

Tbluma.  Car.  gén.  u,  332.  -^gran. 
déflora  ibîd. 

TSiiPtiuTDBB  du  mois  jde  juillet 
1832  (observations  sur  la)  fl, 
102. 

Terre  de  BBUvaiiB.  Son  emploi  pour 
Buaiifii  II,  365.  • 

Tbbbbs.  Analyse  des  I,  226.  —  hu- 
—  mides,  moyens  de  Isa  amélio- 
rer i,  353. 

TbALI A  deaibata  fl,  1^. 

TbBobib  van  Mons  m,  191.  «-  Ex- 
périence sur  lax.  2/8. 

Tbbrmoiiètrbs  (des)  iv^  161. 

Tebruopsis  laburmfoha  i,  347. — 
Nepaulentis  *i^  347. 

Tboka.  Voy.  Jmheriiim. 

Tbuhbbrgia.  Car.  sén.  ix,  189.-^ 
auront iaca  *  iz,  l90. 
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Tbuta.  Car.  gën.  v,  :?6 h— Descrip- 
tion des  espèces,  ibid. 

TiGBiBiA  aurantiaca  *vui,  25. — Car. 
gén.  I,  281  .^^onchiflora  *  i,  282. 
^-€xaltata*x^  16,  i\7, —Herberti 
ii;283;*  VI,  125. 

TiQUET  (du)  m,  260  ;  x ,  289. 

Tourbe  utilisée  comme  encrais  viii, 
76. 

Tradescai«tia.  Car.  gén.  vin,  313. 
'-'tubatpera  il.  27,  —  F'irginica, 

Var.  \  flore  dupliee  purpureo  *  vui, 
313. 

TKkcoweon  porri/olius  i,  202. 

Traité  thèoriaue  et  pratique  sur  les 
semis  et  plantations,  par  Lar- 
dier  iv,  284. 

Trapa  natanrvL^  156. 

Treillages  tuteurs  en  fil  de  fer  iz, 
29. 

Trianon.  yégétanz  remarquables 
du  petit  I,  176. 

Trilliuh  grandiflorum  m,  350. 

Tripsacum  dact^loïdet  v,  108. 

Tristania.  Car.  gén.  vu,  59.—  can- 
ftrta^  ibid. 

TRmcunf  tatipum,  Yar.  igiganieum 
Sanetœ-Belenœ  u  68. 

Tritoma  uuaria  ii,  314. 

Trollius  BtJROPBUS.  Var.  :  grandi- 
fiorut  FL,  24. 

Tropobolum  aduneum* fl^  89. — 
Car.  gén.  fl,  166.  —  incisum  vi, 
191 . —  majus,  Var.  :  airo^urpu- 
reum *  fl,  1 67 ,^'>^floreptenû*v^ 
29. —  nUntu.  Var.  ipurpureum  z, 
347  — Moritzianum  *  x  ,  376. — 
pentaphjrllum  i  v ,  1 8  7 .  —  peregri- 
iiiimPL,89. — tricolorum*vt^  186. 
—  /ff^ronun  *  VII,  121. 

Tubéreuse.  Voy.  Pol^nihts, 

Tuupa  tuapeolent  VI,  287' 

Tulipe  Ellza  Mallett  x,  250.— prin- 
cesse Clémentine  *  vi,  246.  — 
culture  de  la  vu,  111. 

Turrbiu.  Car.  gén.  m,  94.— 0/^- 
gans  I,  94  ;  m,  24. — irionijicra  *, 
ibid. 

Twedia  GœruUa  *  i,  378. 


U. 


Ulex  Eurupœut  v,  VSb^-^florfpUno 

11,  338. 
Ulloax,  U^. 


Ulmaire.  Voy.  Spirota. 
UlmUS  campe f tris  1,  230. 
Ubtica  mWa  11,  151. 
USTERIA  Barelajrana  *  FL,  90. 
UvETTB.  Voy.  Ephedra. 


Vacoua.  Voy.  Pandantu. 

VANiLLA.Car.  gén.  VI,  310. — aro- 
matica  *,  ibid.  —  sa  floraison  iv, 
251. 

Vanilueb.  Sa  fructification  v,  381. 

Vabiétés.  Avantages  du  semis  de 
leurs  graines  x,  149. 

Vases  de  fossés,  de  marais  et  d'é- 
tangs 1,  16. 

Vaubier.  Voy.  ffakea. 

Végétation  (anomalies  observées 
dans  la]  111,  34.  —  Étude  de  la 
FL,  68. 

Végétaux  exotiques  qui  à  Angers 
ont  résisté  à  l'hiver  1829-1830, 
FL,  12.  —ligneux,  propagation 
et  conservation  de  leurs  vanétés 
IX,  51.  —  ordre  et  classement 
dans  les  jardins  de  collection  vit, 
265.  —  traitement  de  ceux  qui 
viennent  de  voyager  iv,  353.  — 
transplantés  après  les  grands 
froids ,  inconvénients  x,  1 32.  — 
végétation  et  floraison  prématu- 
rées de  plusieurs  en  décembre 
1836  V.  321. 

Veillées  villageoises,  ou  Entretiens 
sur  ragriculture  moderne,  par 
Neveu  de  Rotrie  x^  31. 

Velar  de  Petrowski  viii,  371. 

Verbasgum.  Car.  gén.  v,  344.  — 
eompaeium  *,  ibid. 

Vbrbena.  Car.  gén.  iv,  56.  —  eha- 
mœdrifolia  *,  fl,  21,  94.  —  den- 
tata  *y  Vf,  343.  ^  incita  vil.  94. 
—  meiindret  fl,  183.  —  pulekelia 
FL.  182.  —  Variétés  vi.  88.  — 
satina  VK  364.  —  suipnurea  iv, 
%.  ^Ttt^ediana  %  vi,  216.  — 
venasa  *,  iv,  56;  VU,  216. 

Vebgb  b'ob.  Voy.  Solidago. 

Vbbnis  du  Japon.  Voy.  Jj^lanthus. 

'SvfKSOmkflexuosa  *,  1,  156. 

Vbrorig A  5i5<>rea  m,  180. 

Vers  à  soie,  avis  aux  éducateurs  de 
VI,  27,  —  de  terre.  Voy.  Lom- 
brics. 
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Vbrvbinb.  Voy.  f^erhenm, 
Ybscb  mnltiflore  fl,  35, 
yicikfaha,  Var.:  nigreseens  *,  vf^ 

79. Var.  :  purpurea  *,  fl,  2. 

—  craeca  fl,  35. 

YiGNE.  Culture  foroée  de  la  TÎgne 
en  pots  ly,  334.  —  emploi  du 
plâtre  pour  arrêter  ses  pleura  fl, 
13.  —  greffe  de  la  ii^  3.  —  his- 
toire, description,  taille  et  cul- 
ture dans  les  jardins  et  vignobles 
iz,  299  ;  X,  4,  39, 132,  226.  265, 
294,325,357— moyenderaieunir 
uneyieille  iv,  1 30.  — semisdes  pé- 
pins de  raisin,  i,  236.  — Tarietés 
lx>nnes  à  cultiver  pour  la  table 

IV.  132, 181,  202. pour  la 

table  et  la  cuve  x.  357. 

YiGNBS.  Avantages  ae  la  clôture  des 
II,  72.  —  considérations  sur  la 

•  culture  séparée  ou  en  mélange 
des  cépages  dans  les  ii,  139.  — 
sur  les  insectes  qui  les  dévorent 
VI,  108. 

YnLABSià  n^rmphoîdes  fl,  156. 

Vin.  Causes  qfni  lui  donnent  un 
goût  de  terroir  vi,  201.  —  sa  fa- 
brication x.  325 

YinBTTiBii.  Yoy.  Berberis. 

YiOLA.  Car.  gen.  iz,  56.  —  grandi" 
flora  *   ibid.  ^palmaia  i,  320. 

YiBGiLiA  luiea  i,  213;  vi,  331;x,  10. 

YiTBX  arborea  il,  1 1 1 .  —  Car.  gén. 
11,110. 

YiTis.  Car.  gén.  ii,  302.  —  Isabeliœ 
Yar.  :  Mexanderi  *.  ibîd. 

YoYAGB  horticole  v,  43,  65. 


W. 


WATSOifiA.  Car.  gén.  iv,  27.  —  ait- 
troides  *,  iv,  28.  —  rwea  u,  368. 
—  strieiiiora  *,  iv,  88. 

WiSTAElA  Sinensu^y  vil,  184. 

Yfoowowùikjlorihunda  il,  159. 

WOLBMBBBGIA  gratuUfiora  viil,  240. 

MrBiGHTiA.  Car.  gén.  ii,  62.  — ^«w- 
cinea  ibid. 


Xahtbocbimus.  Car.  gén.  iv,  126. 

-*  iineioriut*^  ibid. 
][BBANTBÈiiB.  Yoy.  EliehrjTsum, 


Yucca  glaueeteent  m,  338. 
Z. 

Zba  kiria  fl,  12.  —  roiiraia  z,  335 

—  iunicata  X,  303. 
Zbpbtrantbbs  candida  ii,  1 5o  ;  *,  z, 

184.  —  Car.  gén.  i,  93.  —  chlo- 

roUuea  *,  l,  28.  —  grandiftcra  % 

1, 93.  —  rotea  m,  288. 
ZiCBiA  inophjrlla  ix,  159. 
ZiNifiA.  Car.  gén.  ii,  20.  —  eleeani 

1,  350. Yar.  :  coccinea  ,  ii, 

20. 
Zygopbtalum.  Car.  gén.  m,  189.  -* 

Mackaii  *,  m,  190. 
ZiQOFUYUAjnfaiidum  vu,  188. 


LISTE   ALPHABÉTIQUE 

DBS 

ANNALES  DE  FLORE  IT  POHONB, 

Av0e  VhMeM&n  des  annéêi  pendant  lesquétles  Us  ont  prêté 
leur  côdàdoraHon, 


AUBERT,  régisseur  dn  domaine  royal  de  NeniUy.  5<  «T  6*  wmée. 

BAUMANN  (E.  A.),  horticnlteiir  botaniste  a  BolIwîUer,  par  Eiilsislieîm 
(Haut-Rhin).  ?•  et  8*  OÊmée. 

BOITARD,  boauM  de  lettres.  Flore. 

GAMCZET,  chef  des  pëpinières  an  Jardin  dn  Roi,  membre  de  la  Société 
royale  dliorticultnre ,  etc.,  etc.  Flore  et  de  laA^àlaiù»  année. 

€EW  (F.)  père,  pépiniériste  à  Hbnt-Ronge,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés. ^Tore.  t^^:^  et  Z*  années. 

GELS  (AuG.)     )  frères,  borticnlteunhpépiniéristesi  chaussée  dn  Maine, 
GELS  (  PkANç.  )  )   77,  A  Mont-Rouge ,  banlieue  de  Paris  ;  membres  de  la 
Société  royale  dliorticnltnre.  Délai*  à  la  iO*  année. 

DALBRET,  chef  de  l^cole  d^agricnlture  an  Jardin  dn  Roi.  Delai^d 
la  l^amnée. 

B0TER6E.  Voy.  BousseUm. 

DUVAL,  fleuriste-pépiniériste  à  GhaviUc.  De  la  l^  à  la  &•  oiiii^ 

HARDY,  jardinier  en  chef  an  Luxembourg,  membre  de  la  Société  royale 

d'horticulture,  etc.  4«,  5«  et  €•  année. 
FILLIETTE ,  pépiniériste  à  Rueil ,  membre  de  la  Société  royale  dliorti^ 

culture,  i^,  7^  et  Z^  année. 
JAGQUES,  jardinier  en  chef  du  domaine  royal  de  Neuilly,  à  Tillers^ 

membre  de  la  Société  royale  d'horticulture,  etc.,  etc.  Flore  y  et 

delai^dlai(^année. 

JACQUIN  Aiif  É ,  associé  de  la  maison  Jaoqnin  hères,  marokandi  grainier»* 
pépiniéristes  à  Paris  ;  propriétaire  horticulteur  à  Charonne  ;  mem« 
bre  de  la  Société  royale  dliorticnltnre,  etc. ,  etc.,  auteur  de  la 
Monographie  du  melon ,  etc.  Flore,  et  de  la  i^  d  la  10»  année. 
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JACQUIN  lEONB,  associé  de  la  maison  Jacquin  frères,  quai  de  la  Mégis* 
sene  ,14;  membre  de  la  Société  royale  dlu>rticiikiire,  etc.  De  la 
\^  à  la  10»  awnée. 

LEGODfTRE,  associé  de  la  maison  Jaoqna  frères,  membrede  la  Société 
royale  dliorticiiltiire.  3*,  4*  et  5*  awnée. 

LÉlfON  PÈRB ,  horticultem'  flemîste  à  Bellerille,  membre  de  la  Société 
royale  d'horticulture.  Flore^  2%  3*,  4«  et  5»  amnéee» 

LÉMON  FILS,  horticulteur  fleuriste  à  Bellerille,  membre  de  la  Société 
royale  d'horticulture.  Z?e  kl  6*  d  to  10*  animée. 

MARTIN  (É.) ,  propriétaire  cultivateur  en  Sologne,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages.  Flore^  etàelai^àla 8* année. 

NEUMAN N ,  l'un  des  deux  jardiniers  en  chef  au  Jardin  du  Roi ,  membre 
de  Ift  Société  royale  dliorticultnre ,  etc.,  etc.  De  la  if  à  la  \Q^ 
a/nnie. 

NOISETTE  (Louis),  horticulteur  pépiniériste,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Jacques,  51,  membre  de  plusieurs  sociétés  savitLles,  auteur  dit 
Manuel  complet  du  JardinieTt  etc.  Flore,  et  de  la  l»  d  te 
4«  année. 

PÉPIN ,  l'un  des  deux  jardiniers  en  chef  au  Jardin  du  Roi,  membre  de 
la  Société  royale  d'horticulture,  etc.,  etc.  Flore^  et  de  la  i^  à 
la  id^  année. 

PRÉVOST,  horticulteur  pépiniériste  au  Bois-Guillaume,  près  Rouen ^ 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  9*  eMO*  années. 

POKORNY,  propriéUire  horticulteur  à  Puteaux.  De  la  ^^  à  la  %•  années, 

ROUSSELON,  homme  de  lettres,  agronome,  directeur  gérant  et  dessi- 
nateur des  Annales,  rue  de  Sèvres,  47,  Paris.  Flore,  et  de  lat^à 
la  6*  année^  sous  le  nom  de  Doveaoerb,  etdela7^àlaW  année* 

UTINET,  horticulteur.  De  ta  i"*  à  la  XÙ^  année. 


IMPRIMERIE  DE  t'AlN  Et  THUNOT, 

IMPRIVBUHS    DE  l'UN IVERSITÉ  BOYALB  DB  FBAlfCBi 
Rue  Racfne,  28,  prés  de  rOdéon. 
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